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PHILIPPE    IV, 


fur  nomme  k  Bel  Année 

1286. 

A  mai  elle  du  trône  foutenue  avec    Le  nouvel 

roi  eft  facré  à 


I, 

gloire  contre  des  vaiïaux  également  Rhci^s! 
fiers  ôc  piaffons  ;  une  nouvelle  pairie 
érigée  dans  la  France  \  le  tiers-état 
admis  aux  afTemblées  de  la  nation  ;  la 
juftice  fouveraine  régulièrement  ad- 
miniftrée  deux  fois  Pan  ,  à  Paris  ,  à* 
Rouen  ,  à  Troyes  °y  les  entreprifes  de 
Rome  réprimées  avec  éclat;  les  duels 
abolis  pour  toujours  en  matière  civile  ; 
1  ordre  des  Templiers  exterminé  dans 
Tome  VIL     "  A 
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!"'"*~J"J""—  toute  la  chrétienté  ]  la  ville  de  Lyon 
An.  usa.  réunie  à  la  couronne  ,  dont  gIIq  étoit 
féparée  depuis  environ  quatre   cents 
ans  ;  les  appanages  restreints  aux  feuls 
héritiers  mâles  :  tels  font  les  événe-  • 
ments  principaux ,  qui  rendent  à  jamais 
célèbre  le  régne  de  Philippe  IV.  On  la 
furnommé  le  Bel  à  caufe  de  la  beauté 
de  fon  vifage  ,  des  charmes  de  fa  per- 
fonne  ,  3c  des  grâces  qui  accompa- 
o-noient   toutes  fos   actions.  Il  avoit 
fuivi  le  roi  fon  père  dans  l'expédition 
de  la  Catalogne  ;  il  reçut  £qs  derniers 
'    foupirs  à  Perpignan.  Aufiitôt  il  prit  le 
commandement  de  l'armée  ,  qu'il  ra- 
mena dans  le  CarcafTez  ,  où  il  fit  quel- 
que féjour,  pour   donner  ordre  aux 
affaires  du  royaume.  Pierre  de  Mont- 
brun  ,  archevêque  de  Narbonne  ,  3c 
Gui  de  Levis,  feigneur  de  Mirepoix  , 
furent  nommés  pour  aller  recevoir  en 
fon  nom  ,  le  ferment  de  fidélité  de  la 
nobleiTe  ,  du  clergé  ,  8c  des   commu- 
nes des   Touloufe  ,  de   Çarcalïbnne , 
de    Beaucaire  3c  de  Rouergue.    Les 
lettres  expédiées  pour  cette  commif- 
fion  ,  ctoient  fcellées  du  fceau  donc 
il  fe  fervoit  avant  fon  avènement  au 
trône  :  c'efi: ,  comme  il  le  marque  lui- 
même  dans  cette  charte,  qu/U  n'avoit 
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pas  encore  eu  le  temps  de  faire  fabri-  ~  ~~ 

quer  un  fceau  royal.  De-la  il  fe  rendit  A": '.}  ^f' 
a  Rheims ,  ou  xi  rut  laçre  avec  la  reine  p  4?. 
fon  époufe  par  les  mains  de  Pierre 
Barbet  ,  archevêque  •  de,  cette  illuftre, 
métropole.  Il  avoit  environ  dix-fept 
ans  :  âge  peu  propre  en  apparence  pour 
l'exécution  des  grands  projets  du  feu 
roi  :  il  eut  cependant  le  courage  de 
les  embraiTer  tous.  Il  entreprit  tout  a 
la  fois  de  faire  valoir  la  donation  de 
Rome  en  faveur  du  comte  de  Valois 
fon  frère  ;  de  forcer  le  roi  de  Caftille 
à  reftituer  aux  princes  de  la  Cerda  , 
un  fceptre  qu'il  avoit  ufurpé  fur  eux  ; 
enfin  de  contraindre  les  rebelles  de 
Sicile  à  rentrer  fous  PohéiiTançe  de  la 
maifon  d'Anjou  :  mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit point  à  fon  attente. 

Pom  Pedre  devenu  maître  de  la    Mort  du  to? 
campagne  par  la  retraite  des  François  ,    Ara30tu 
eut  bientôt  repris  ce  qu'on  lui  avoit 
enlevé.  Girone  inveftie  de  tous  cotés  ,    Mariaa.  r.  $. 
battue  par   toutes  les  machines  alors  L- I4#  P* zo*- 
ufitées  ,  fans  aucune  efpéranee  de  fe-  Ferferas  > c-  -*• 
cours  ,  capitula  ,  &c  fe  rendit  a  condj-  H7. 
tion  que  la  garnifon  auroit  la  liberté 
de  fe  retirer  en  France.    Peiralade  , 
Figueire  a  Caftillori ,  &■  toutes  les  aur- 
tres  places  conquifes  par  le  feu  roi  ^ 

Aij 
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-  fubirent  le  même  fort.  L'ifle  de  Ma- 
An.  1.286.  jorque  enfin  fut  prife  fur  D.  Jayme, 
qui  en  voulant  reconquérir  fon  comté 
de  Rouiîillon  ,  perdit  la  partie  de  fes 
domaines  qui  lui  donnoit  4e  titre  de 
roi.  Le  monarque  Efpagnol  ,  animé 
par  jce  fuccès  ,  prétendoit  profiter  du 
moment  où  la  fortune  eommençoit 
à  lui  devenir  favorable.  Déjà  il  for- 
mok  de  grands  projets  contre  fon  frè- 
te ,  &c  contre  la  maifon  de  France  , 
îorfque  la  mort  vint  interrompre  (es 
defleins ,  ôc  fit  échouer  en  un  inftant 
les  vaftes  entreprifes  qu'il   méditoit. 
On  dit  qu'il  mourut  d'une  débauche  , 
n'ayant  pu  modérer  ,  jufqu'à  l'entière 
auérifon  de  fa  bleflure  ,  la  pafîion  qu'il 
avoit  pour  une  maîtrefle.  On  lui  fit 
jurer  que  fi  le  ciel    prolongeoit  fes 
jours  ,  il  feroit  obéinant  au  faint  liè- 
ge :  fur  quoi  l'archevêque  de  Tarra- 
gone  lui  donna  une  ample  abfolution 
de  toutes  les  cenfures  dont  Rome  l'a- 
voit  accablé  :  ce  qui  marque  ,  ou  peu 
de  foi  à  ces  anathêmes ,  ou  beaucoup 
d'inconféquence  dans  la  conduite.  On 
•ne  fçait  que  trop  ce  qu'on  doit  penfer 
de  ces  fortes  -de  promefTes  ,  qu'arrache 
la  vue  du  tombeau  ,  qu'on  fe  garderoit 
Jbien  de  faire  en  fanté. 
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Depuis  bien  des  années ,  l'Europe  -' 
n'avoir  point  vu  tomber  en  11  peu  de  An.  1186. 
temps -un  fi  grand  nombre  de  tètes  cou-     Mou  de  la 

/         tt  1      t     r  J    reine  Marguc- 

ronnees.  Hugues  de  Lubgnan  y  roi  de  rite  ^  femme 
Chypre  ,  qui  fe  difoit  auiîi  roi  de  Jéru-  de  s.  Louis. 
falem  ,  mourut  le  premier  l  :  il  fut 
fuivi  d'Alfonfe  X  ,  roi  de  Caftille  & 
de  Léon 2  ,  de  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Sicile  3  y  du  pape  Martin  IV  *  ,  de 
Philippe  le  Hardi  ,  roi  de  France  5 , 
de  D.  Pedre  ,  roi  d'Aragon  *  y  de 
Philippe  ,  comte  de  Savoie  7  ,  Se  de 
Marguerite  de  Provence  ,  reine  de 
France ,  ayeuie  du  roi  régnant ,  épouse 
de  faint  Louis  *  :  c'étoit  une  des  bel- 
les femmes  de  fon  temps ,  plus  fage 
encore  que  belle  j  d'une  fi  grande  ré- 
putation d'efprit ,  de  prudence  ,  &  d'é- 
quité y  que  les-  empereurs  &  les  rois 
la  choifirent  pour  arbitre  &  juge  de 
leurs  différends  avec  leurs  valfaux  *. 
On  aiïiire  que  le  roi  fon  mari  prenoit 
£es  avis  en  tout  :  elle  les  lui  donnoit ,  Abiég.chron. 
dit  Mezeray  ,  avec  fageiïè  ,  fans  paf-t°« *•  P*  *4*« 

1  Le  i«  Mars  1284.  *  Le  4  Avril  1184.  ''  Le  7 
Janvier  nSf.-*  Le  18  Mars  1185.  *  Le  f  Ottob.  iz8ç. 

*  Le  11   Novembre  ii8j.7Le  15  Novembre  1185. 

*  Le  10  Décembre  ii8y. 

'  L'an  rz^4  ,  le  roi  d'Anglfterre  fe  fournit  â  fon 
arbitrage  dans  les  démêlés  qu'il  eut  avec  le  lire  de 
Pons  :  exemple  qui  fut  imité  par  l'empereur  Rodolphe 
en  itti. 

A  iij 
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iion  ,  &   tels  que  fouvent  ils  étoieat 

An.  ii8£.  fuivisé  Elle  vécut  foixante-feize  ans, 
6c  mourut  a  Paris  dans  un  Couvent  de 
Cordeliers  qu'elle  avoit  fondé  au 
fàulbourg  faint  Marceau  :  ce  fut  fon 
féjoilr  ordinaire  pendant  les  quinze  an- 
nées de  fôn  veuvage. 
Les  Arago-       Le  monarque  Aragonois  avoit  qua- 

l°fcen°encd"'n!  ne  &&  >  D.  Aifonfe  ,  D.  Jayiiie  ,  D. 

J  a  partie  mé-  Frédéric  ,  D.  Pedre  :  il  laifla  au  pre- 

xid:onaIedeia        •  r        i  i,r/-  •  «     i 

Frasce.  rt»1^  tous  les  etat$  d  fcipagne  :  il  don- 

na au  fécond  toutes  fes  polTelTions 
d'Italie.  Si  Aifonfe  vient  à  mourir  fans 
enfants  ,  il  rappelle  D.  Jayme  en  Ara- 
gon 5  veut  que  D.  Frédéric  lui  fuccéde 
au  trône  Sicilien  :  ce  qui  fut  fcrupuleu- 
fement  exécuté.  Les  deux  aînés  étoient 
à  peine  couronnés  ,  l'un  à  Sarragofïe  > 
l'autre  à  Païenne  ,  qu'ils  armèrent 
puillamment  par  terre  Ôc  par  mer  , 
pour  fe  défendre  ,  non  contre  les  fou- 
dres de  Rome ,  leur  maifon  étoit  ac- 
coutumée à  les  méprifer  ,  mais  contre 
les  entreprifes  des  François ,  qui  leur 
paroifïbient  autrement  redoutables. 

Monun.chro..     Bientôt  la  province  vit  paroître  le 

delsreysd'A.fameux    R  Doria        le    flambeail 

rag.  c,  iji.  ,      & 

d  une  main  ,  le  ter  de  1  autre  >  mettant 
tout  à  feu  de  à  fang.  Ce  fut  en  vain 
que  trente  mille  hommes  de  pied  Se 
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trois  cents  chevaux  rafîemblés  a  la 
hâte  ,  effayerent  d'arrêter  ce  torrent  An.  UtH- 
impétueux  :  il  renverfa  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  Ion  pafiage.  Une  partie  de 
cette  année  eft  taillée  en  pièces  :  l'au- 
tre obligée  de  prendre  la  fuite  ,  eft 
pourfuivie  jufqu'â  une  demi-lieue  de 
Beziers.  Le  château  de  Serignan  dé- 
vient la  proie  des  flammes  T  &  le 
vainqueur  fe  rembarque  chargé  de  ri- 
ches dépouilles.  Le  lendemain  il  fe 
fait  voir  a  l'embouchure  de  l'Eraut  , 
fe  rend  maître  de  toutes  les  barques 
qu'il  rencontre  ,  mef  pied  à  terre ,  6c 
partage  fes  troupes  en  deux  corps.  L'un 
qiï'il  commande  eh  perfonne ,  prend 
Agde  d'aiTaut ,  paiïe  au  fil  de  l'épée 
tous  lés  habitants  depuis  l'âge  de  quin- 
ze ans  jiifqu  a  foixante  3  pardonne  i 
tous  les  autres  ,  ainfi  qu'aux  femmes 
&:  aux  enfants  ,  brûle  la  ville  ,  &  n'é- 
pargne que  la  cathédrale  <k  Tévêché. 
L'autre  s'avance  du  côté  de  Vias  ,  qui 
etr.  emporté  l'épée  a  la  main  ,  &  livré 
au  pillage.  Les  communes  de  S.  Thi- 
beri ,  de  Loupian  ,  de  Gigean  ,  fe  raf- 
femblent  à  cette  nouvelle ,  &  volent 
au  fecours  de  leurs  concitoyens  :  ils 
font  attaqués ,  défaits  ,  contraints  de 
fe  retirer  avec  perte  de  quatre  mille 

Aiv 
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■""         "'     hommes.  De-là  le  terrible  amiral  fait 

An.  1186.  voile  ,  d'abord  vers  Aigues-mortes  y 

où  il  s'empare  de  tous  les  bâtimens 

qui  font  au  port ,  enfuite  vers  Leu- 

cate ,  où  il  fe  faifit  de  vingt  vaifleaux 

charges  de  marchandi  fes  ,  puis  vers 

Narbonne  ,  où  il  commet  d'horribles 

ravages }  &:  rentre  enfin  dans  le  port 

de  Barcelone  ,  comblé  de  gloire  tk  de 

■gggggg»  richeifes. 

*  0         Philippe    fouffroit    impatiemment 

An.  1187.      ;        sK       .  r     r 

1288       quun  loin   plus    preiiant   1  empêchât 

Les  François  d'aller  lui-même  prendre  fa  revanche  : 
à  leur  courra  j]  engagea  le  roi  de  Majorque  ,  fon 
pourdan.        allié  ,,  à  porter  la  guerre  jufques  dans 
le  fein  de  la  Catalogne.  Dom  Jayme 
y  ctoit  excité  par  un  intérêt  perfbn- 
nel  :  le  monarque  Efpagnol  venoit  de 
lui  enlever  le  feeptre  &  la  couronne. 
Le  refïentiment  lui  lit  embrafifer  avec 
joie  ,  l'occafion  apparente  de  fe  vea- 
zurît.  Annal,  ger.  AufTi-tot  il  fe  met  en  marche  , 
1. 4.  c.  Si.     £jjjvj    ^e    ja   principale  nobleffe    du 
Carcaffez  ,  franchit  le  pafïage  des  Py- 
rénées ,  s'empare  d'une  partie  du  Lam- 
pourdan ,  laifTe  par-tout  des  marques 
de  fa  fureur  ,  &  vient  invertir  CaftiL- 
lon.  Mais  fur  la  nouvelle  que  le  roi 
d'Aragon    s'avançoit  a  la    tête   d'un 
corps  d'armée  ,  il  fe  retira  avec  £>r£- 


Philippe     IV.  9 

cipitation  ,  en  bon  ordre  cependant  , 
&:  repaflfa  dans  le  Rouflïllon.  AlfonfeAN.  1187., 
à  ion  retour  répand  rallàrme  fur  nos  1188. 
frontières  :  il  n'ofe  pas  néanmoins 
entreprendre  d'y  pénétrer.  La  fîére 
contenance  des  communes  de  Nar- 
bonne  ,  qui  avoient  pris  les  armes 
fous  les  ordres  du  fils  aîné  de  leur 
vicomte  ,  Voblige  de  retourner  far  ks 
pas.  H  étok  à  peine  rentré  dans  fa  ca- 
pitale y  que  le  roi  fon  oncle  reparut 
dans  le  Lampourdan  ,  où  il  fit  de 
nouveaux  ravages.  Cortavignon  fut  idem.  ibidJ 
alîiégé  ,  de  vivement  prerTé.  Déjà  lac*^* 
earnifon  méditoit  de  capituler  ,  lorf- 
qu  un  corps  de  troupes  lupeneur  a  ce- 
lui de  D.  Jayme  ,  le  contraignit  de 
donner  fes  ordres  pour  la  retraite. 
C'en:  tout  ce  qu'on  fçait  de  cette  ex- 
pédition ,  qu'on  doit  plutôt  regarder 
comme  une  excuriion  ,  que  comme 
une  guerre  réglée. 

On  rapporte  a  ce  même  temps  un  Pr6t?ndu  nu- 
fait  très-fmgulier  ,  c'eft  que  dans  le^f pourfe*' 
comté  d'Armagnac  ,  il  fe  fit  publique-  Extrait  du  va- 
ment  un  mariage  pour  fept  ans  entre  lefi.ana  »  B,bL 

r  O     r  r.  uni*,  tom.  tf» 

,  deux  per-ionnes  nobles  v  qui ,  ce  terme  p.  5*3.  jh* 
expire  ,  fe  réfervoient  la  liberté  de  le 
prolonger  ,  ii  elles  s'accommodoient 
l'une  de  l'autre.  Le   contrat  porte   >, 

A  v 
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5  ajoute-t-on  ,  que  fi  les  deux  époux 
An.  1287.  viennent  à  fe  féparer ,  ils  partageront 
12.88*  également  &  moitié  par  moitié  tous 
les  enfants  qui  feront  provenus  de 
cette  union  feptenaire  :  fi  par  hazard 
le  nombre  s'en,  trouve  impair  ,  ils 
tireront  au  fort  ,  à  qui  des  deux  le 
jfurnuméraire  appartiendra.  C'eft  grand 
dommage  apurement ,  que  M.  de  Va*- 
rillas  foit  le  feul  garant  d'un  fait  fi 
peu  vraifemfable  dans  un  fiécle  dé- 
jà éclairé.  On  a  cherché  inutilement 
ce  contrat  dans  la  bibliothèque  du 
roi  ,  où  l'on  afïure  qu'il  exifte  :  le 
fçavant  académicien  qui  a  la  garde 
des  manufcrits  ,  n'en  a  aucune  con- 
noiflance  :  quand  même  on  le  fup- 
poferoit  réel ,  ce  feroit  moins  la  preu- 
ve d'un  ufage  ,  qu'un  monument  de 
libertinage. 

On  ne  fçauroit  être  trop  en  garde 

contre  ce  fortes  d'anecdotes ,  qui  fé- 

duifent  d'autant  plus  aifément ,  que  le 

cœur  de  l'homme  efl  plus  enclin  à  la 

malignité.  On    lit  dans  un    écrivain 

également  fatyrique  &  pafiîonné  ,  que 

ouvrage  des  k  canon  dikcîiffimis   ,  en  exhortant 

fçavants,  ann.  à  la  pratique  de  cet  axiome  ,  Tout  eft 

i637.P.  167.  commun  en  amis  9  n'en  excepte  pas 

même  les  femmes  :  que  l'adultère  & 
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la  fornication  ,  fuivant  l'auteur  de  la  * 


glofe  3  font  de  légers  péchés  ,  que  les  An.  1287. 
François  appellent   bonnes  fortunes  ;      1288, 
qu'un  pape  enfin  ,  Sixte  IV  ,  follicité 
de  permettre  le  péché  infâme  pendant 
les  trois  mois  les  plus  chauds  de  l'an- 
née ,  mit  au  bas  de  la  requête  :  fou  fait 
ainfl qu'il  efl  requis.  On  faifit  avide- 
ment ces  hiftoriettes  fcandaleufes  j  elles; 
favorifent  la  dépravation  des  mœurs  y 
on  oublie  quelles  pèchent  contre  toute 
vraifemblance ,  &  qu'elles  fontprefque 
coûtes  contraires  à  la  vérité.  Le  treiziè- 
me fiécle  ,  il  eft  vrai  y  fut  fouillé  de 
milles  défordres ,  qui  régnèrent  même 
dans  les  fuivans.  On  voit  par  les  actes 
du  concile  de  Virsbourg  ,  qui  fut  tenu  Concii:  tom. 
en  1287  ,  qu'alors  les  eccléfiaftiques  *l^ï'ilU?' 
gardoient  peu  de  modeftie  dans  leurs    Ker.  Germ. 

_  a  „  r  1  1  L         Metbom.  to. 

vêtements  >  trequentoient  Iqs  caba- it  p  l7S.76#. 
rets  ,  joutoient  aux  tournois  ,  entre- 
tenoient  publiquement  des  concubi- 
nes. On  apprend  d'un  autre  concile 
célébré  à  Rouen  en  1299  ,  que  les 
curés.  &  autres  bénéficiers  paroifïbient 
en-  public  avec  des  habits  courts  8c 
l'épée  au  coté  j  qu'ils  retiroient  chez 
eux  des  femmes  fufpectes  ;  qu'ils  exer- 
coierk  des  charges  dans  les  juftices 
iéculieres  }.  qu'ils   prètoient  à  ufure  x 

Avj 
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enfin  qu'ils  vivoient  dans  la  débauche: 
An.  1287.&:  les  excès  de  la  table.  Il  eft  rapporté 
1288.  dans  les  annales. des  comtes.  d'Oldem- 
bourg  ,  qu'en  certains  diocefes  ,  les 
officiaux  ,  pour  une  fomme.  d'argent, 
permettoient  l'adultère  pendant  toute 
une  année  j  qu'en  d'autres  endroits  , 
le  fotnicateur  en  étoit  quitte  pour  une 
quarte  de  vin  ,  taxe  qui  ne  cievoit  finir 
qu'avec  la  vie.  Une  fois  infcrit  fur  le 
regiftte ,  il  falloit  continuer  de  payer 
à  perpétuité  ,  quoiqu'on  ne  voulût. 
plus ,  ou  qu'on  ne  fut  plus  en  état  de 
pécher.  Mais  parce  qu'il  fe  trouve  de 
nos  jours  quelques  prêtres. in térelfés.,. 
libertins  ,  fanatiques  julqu'au  fcanda- 
lej  parce  qu'une  jeunefïe.  licencieufe 
viole  fans  pudeur  toutes  les,  loix  de 
l'honnêteté  ;,parce,  que  des  maris  fans 
principe  comme  fans  mœurs  >  oubliant 
leur  devoir ,  leur  fortune  ,  leur  hon- 
neur ,  entretiennent  publiquement  des 
.  femmes  dont  aucun  homme  de  bien 
n'a  jamais  loué  que  la  figure  &.les  ta- 
lents :  faudra-t-il  en  conclut e  ,  ou  que 
l'églife  permet  ces.  excès  ,  ou  que  les. 

.loix  civiles  les  autorifent  ? 

~  <T~  Alors. le.  pays  de  Liège  fut  le  trifte 
/  liltlmc  li  théâtte  d'une  fanglante  bataille  entre^ 
Bnée  daus  le  je   fac  de  Brabant  ôc  le  comte,  da- 


P  H  I    t   I    P •  P   E      I  V-  13 

Luxembourg  ,  qui  fe  difputoient  la 
pofTelnon  du  duché  de  Limbourg.  On  An.  1289. 

H      .  ,  *  11    pavs  de  Liège, 

eroit  convenu  de  terminer  la  querelle  pariabravou. 
par  un  combat  où  ces  deux  princes re.  des  Fraa~ 
dévoient  le  trouver ,  chacun  a  la  tête 
de  quinze  cents  chevaliers  :  le  comte  cpkii.tom.  3^ 
8c  trois  de  fes  fils  y  perdirent  la  vier*48'4'* 
ôc  la  victoire  y  dont  le  duc  fut  rede^- 
vable  à  la   bravoure    des    chevaliers 
François.  On  met  l'archevêque  de  Co- 
logne au  nombre  des  prifonniers  qui 
furent  faits,  en  cette  célèbre  journée  : 
ce  qui  prouve  que  fur  la  lin  du  trei- 
zième hccle  ,  les  eccléfiafliques  ,  mal- 
gré  tous  les  foudres  de  l'églife ,.  n'ar 
voient  pas  encore  abfolument  renoncé 
à  la  profeflion  des  armes.  Quelques 
années  après  x  ,  la  réconciliation  de 
ces  deux  illuftres  maifons  fe  fit  par  le 
mariage  du  fils  du  comte  avec  la  fille 
du  vainqueur. 

La  guerre  cependant  fe  faifoit  en     AfiUres  de 
Sicile  avec  la  même  diverfité  de  fuc-  1C1  c# 
ces ,  que  dans  le  Roulfillon  &  la  Cata-Nicoi.  fpecùL. 
logne.  De.  part  &  d'autre  on  prenoit  ^'j'*  ^J^ 
on  perdoit  des  villes.  Le  comte  d'Ar-tom-  l0- 

/  1  11    Spicil.  ton>.  %i 

tois  y.  régent  du  royaume  pendant,  la  F.  4$. 
prifon  du  roi  Charles  ,  avoit  fait  ar- 
mer quarante  vaiflèaux  :  il  en  donna, 

4  Aun.  li^x». 
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-  le  commandement  au  comte  d'Avelîï  3? 
An»,  i  285?.  de  la  maifon  de  Baux.  Ce  feigneur  pa- 
rut à  la  vue  d'Agofta  ,  au  moment  que 
les  habitans  en  fortoient  pour  fe  ren- 
dre à  la  foire  de  Lentini  :  la  ville  fut 
furprife  :  le  château  capitula  quel- 
ques jours  après.  Dom  Jayme  étoit  a 
Mefline  ,  lorfqu'il  apprit  cette  fâcheufe 
nouvelle  :  il  fe  mit  en  chemin  _,  lui- 
onzième,  pour  aller  donner  des  or- 
dres à  Catane  ,  où  Ton  craignoit  un 
foulévement  en  faveur  des  François  : 
démarche  imprudente ,  qui  le  livroit 
au  pouvoir  de  fes  ennemis  v  fi  le  déta- 
chement envoyé  pour  le  furprendre  , 
n'eut  été  lui-même  furpris.  Aufîi-tôt 
il  fut  réfolu  d'affiéger  le  comte  jufques 
dans  fa  nouvelle  conquête.  Doria  mon- 
te fur  fa  flotte  :  Dom  Jayme  dans  le 
même  temps  s'avance  à  la  tête  d'un 
corps  considérable  de  fes  troupes  : 
Agoita  eft  attaquée  par  terre  &  par 
mer. 

Le  monarque  Sicilien  apprit  fur  ces 
entrefaites  ,  que  la  maifon  d'Anjou 
avoit  de  fecrettes  intelligences  dans 
Marfale  :  il  y  envoya  une  forte  garni- 
fon  pour  empêcher  toute  furprife.  La- 
précaution  étoit  néceïîaire.  Bien'- tôt 
Henri  de  Mai;i  ,  amiral  des  Napoli- 
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tains  ,  fe  fit  voir  à  la  hauteur  de  cette  = 
ville  :  mais  s'appercevant  que  fes  pro-^N*  l2®&* 
jets  étoient  découverts  ,  il  fe  retira 
fans  rien  entreprendre.  Doria  le  pour- 
fuivit  jufques  dans  le  port  de  Naples  ,. 
le  défiant  au  combat  d'une  manière 
infultante  pour  les  François.  Ceux-ci 
trop  fenfibles  à  l'outrage  ,  peu  effrayés 
du  malheur  de  Charles  ,  qu'une  pareil- 
le imprudence  avoit  perdu  ,  appareil- 
lent à  la  hâtefoixante-dix  vaiffeaux ,  & 
fe  mettent  en  mer  fous  les  ordres  de 
Charles  Martel ,  fils  aîné  du  roi  pri^ 
fonnier.  On  prétend  que  le  comté 
d'Artois  étoit  aufli  de  cette  expédi- 
tion. Philippe  comte  de  Boulogne  *. 
ûls  du  comte  de  Flandres,  Gautier  de 
Brienne  y  &c .  Gui  de  Montfort  fuivi- 
rent  l'exemple.  L'a&ion  fut  vive  ,  opi* 
niâtre  ,  fanglante  :  mais  enfin  la  vic- 
toire demeura  au  général  Sicilien.  Il 
fe  faifit  de  quarante  galères ,  obligea 
hs  autres  de  prendre  la  fuite  ,  Se  fit 
quatre  mille  prifoftniers  ,  qui  tous  fu- 
rent rachetés  ,  à  la  réferve  de  Mont- 
fort  qui  mourut  dans  la  prifon  ,  vic- 
time de  la  haine  du  roi  d'Angleterre 
dont  il  avoit  aifafiiné  le  coufin  ger- 
main  >  Henri  d'Allemagne.  On  aflure 
«pe  Doria  auroit  pu  s'emparer,  de  Na- 
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'  pies  ,  s'il  eut  voulu  profiter  de  la  conf- 

An.  nSp-ternation  publique  :  il  fe  lailla  éblouir 
à  l'éclat  de  l'or  ,  reçut  une  oro(Te  fom- 
me ,  &  conclut  une  trêve  fans  la  parti- 
cipation de  fon  maître.  Quelques  cour- 
tilans jaloux  de  fon  mérite,  encore  plus 
de  fa  fortune  ,  crurent  f  ocCafion  fa- 
vorable pour  le  perdre  dans  Tefprit  du 
monarque  :  mais  Procida  qui  a  voit 
grand  crédit  dans  le  confeil' ,  parla  il 
vivement  en  fa  faveur  ,  qu'il  empêcha 
de  procéder  contre  lui. 

Le  comte  d'Avelli  étoit  toujours  af- 
fiégé  dans  le  château  d'Agofta.  Déjà 
les  vivres  commençoient  à  lui  man- 
quer :  bientôt  il  fut  réduit  à  la  plus 
cruelle  difetre.  La  nouvelle  victoire  de 
l'amiral  Sicilien  ne  lui  lailToit  aucune 
efpérance  de  fecours  :  il  fe  rendit  pri- 
fonnier  de  pierre  avec  toute  fa  oarni- 
fon.  On  avort  une  h  haute  opinion  dé 
Fhabileté  de  ce  général ,  que  pour  le 
délivrer  ,  le  confeil  de  régence  conferr- 
tit  à  céder  Ifchia  ,  fortereife  important 
te ,  d'où  les  ennemis  pouvoient  rançon- 
ner tous  les  vaiflèaux  qui  fortoient  du 
port  de  Naples. 

Dom  Jayme  ,  encouragé  par  ce  fuc- 
ecs  ,  fit  une  defcente  dans  la  Calabre  ,. 
i'empara  de  toutes  les  villes  qu'il  uou- 
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va  fans  défenfe ,  &  finit  par  échouer 
devant  Belvédère.  Cette  place  avoit  An-  Ii89« 
pour  gouverneur  un  brave  François  ^ 
atifli  habile  ingénieur  que  grand  capi- 
taine ,  nommé  Roger  de  Sanguinet  1 
il  défola  les  afliégeans  par  les  pierres 
qu'il  ne  cefïbit  de  lancer  avec  (es  ma- 
chines. Malheureufement  il  avoit  deux 
fils  prifonniers  dans,  le  camp  ennemi. 
Doria  ,  homme  de  fang  ,  propofa  de 
les  faire  attacher  à  l'endroit  où  ces 
pierres  tomboient  en  plus  grand  nom- 
bre :  Dom  Jayme  ,  plus  barbare  en- 
core ,  fui  vit  ce  confeil  fanguinaire , 
fans  autre,  précaution  que  d'en  faire 
donner  avis  au  père  de  ces  deux  infor- 
tunés gentilshommes.  Sanguinet  ba- 
lança quelque  temps  entre  la  tendreffe 
&  le  devoir  :  mais  enfin  le  fervice  du 
prince  l'emporta  :  il  ordonna  de  con- 
tinuer à  tirer  du  même  côté.  Un  de  Ces 
fils  fut  afibmmé ,  l'autre  eut  le  bon- 
heur d'échapper  à  cette  grêle  meur- 
trière. Le  cruel  monarque  obligé  de 
lever  lefiége  ,  effaya ,  s'il  étoit  poflible , 
d'effacer  une  tache  fi  honteufe  :  il  ren- 
voya au  commandant  François  celui 
de  {es  enfants  qui  ne  devoir  la  vie  qu'à 
une  efpèce  de  miracle  ,  &  le  corps  de 
celui  que  fa  barbarie  avoir  expofé  & 
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■  une  mort  cercaine.  De-là  il  s'avaneô 


An,  1189.  vers  Gacte ,  où  il  avoir  un  grand  parti  , 
furprend  le  fauxbourg  de  la  Meule  , 
qu'il  livre  au  pillage  ,  &  fortifie  fou 
camp  ,  réfolu  de  n'en  point  fortir  , 
qu'il  ne  foit  maître  de  la  place.  Bien- 
tôt néanmoins  ,  aiîîégé  plus  qu'aflié- 
geant ,  il  fe  voit  enfermé  entfe  la  ville 
de  l'armée  du  comte  d'Artois ,  qui  vint 
camper  à  cent  pas  de  lui.  On  fe  prépa- 
roit  de  part  &c  d'autre  a  une  fanglante 
bataille  ,  lorfqu'on  reçut  la  nouvelle  , 
que  la  paix  étoit  conclue  entre  les  rois 
d'Aragon  &  de  Naples.  Il  eft  befoin  de 
reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus 
haiit. 
te  roi  d'An-     Le  R0j  d'Àneîeterte  avoit  été  mandé 

glecerre    fait  -r-,  r  •        t  j 

hommage  au  en  rrance  ,  pour  y  taire  nommage  des 
roi  :  ™âlivai.fe  poiTeflions  qu'il  tenoit  de  la  couronne. 
Thoyras.^       Docile  à  l'ordre  de  fon  fouverain ,  il  fe 
rendit  d'abord  dans  le  Ponthieu ,  en- 
fuite  a  Amiens  ,  puis  à  Paris ,  où  il  fut 
traité  fplendidement.  Il  affilia  au  par- 
lement qui  fe  tint  après  les  fêtes  de: 
Sficii.  to.  3-  Pâque  :  enfin  le  mercredi  de  la  femai- 
ne  de  la  Pentecôte  *  ,  dans  une  falle 
près  du  palais  ,  il  parut  au  pied  du 
trône  dans  l'équipage  d'un  vaflal ,  Se 
fe  reconnut  fujet  du  feigneur   roi  ,, 

1  Aan.  1x87. 
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pour  les  terres  qu'il  poffédoit  dans  le 
royaume.  L'évêque  de  Bath  &  de  Wells  An-  x  rS2* 
portoit  la  parole ,  &  dit  au  nom  de"  fon 
maître  :  «  Sire  ,  roi  dé  France  3  le  roy  Rymer,  a#. 
3Î  Henri ,  père  de  notre  feigneut  le  roy  HJ  J°£  £ 
33  d'Angleterre  ,  fit  certaines  deman-p.8. 
«  des  au  roy  Louis  Votre  ayeul ,  fur 
s?  lesquelles  fut  fait  un  traité  de  paix 
35  entre  eux.  Heiiri  y  fuivant  cette  con- 
3>  ventiôn  ,  fit  hommage  non-feule- 
>5  ment  de  l'Aquitaine  ,  îtiais  encore 
95  des  provinces  qu'on  s'étoit  engagé 
93  de  lui  remettre  par  cette  même  paix. 
93  Le  roy  mon  feigne ur  qui  eft  ici  pré- 
93  fent  ,  rendit  les  mêmes  devoirs  au 
39  roi  Philippe  votre  père  ,  fous  les 
33  mêmes  conditions.  Cependant ,  fire , 
33  le  traité  n'a  pas  été  fidèlement  ob- 
>3  fervé.  Or  quoique  par  raifon  ,  com- 
35  me  il  eft:  avis  à  pluneurs  de  fon  con- 
33  feil ,  il  put  débattre  cet  hommage  , 
35  néanmoins  il  ne  veut  pas  aéhielle- 
>3  ment  entref  en  difpute  fur  ce  fujet , 
33  fi  vous  lui  faites  ,  comme  bon  fei- 
33  gneur ,  là  pair  entériner  ,  &  toutes 
33  furprifes  ôter  &  amender.  Je  deviens 
33  votre  homme  pour  les  terres  que  je 
•  >3  tiens  de  vous  en-deçà  de  la  mer ,  ie- 
»  Ion  la  forme  de  la  paix  qui  fut  faite 
»  entre  nos  ancêtres..  3> 
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»  C'eit  ici  ,  dit  Rapin    Thoyras  , 
An.  i  2.S9.  )3  une  ma;tiere  importante  ,  qui  eut  de 

Hiit  d  Ançl.  ,        r   .  ,L  * 

10m.  5.  liv.  9.  »  grandes  luîtes  dans  un  autre  temps. 

p.  13 >  14 > m.,»  H  n'eft  pas  difficile  de  s'appercevoix 
3>  qu'en  cette  occafion  ,  Edouard  von- 
«  lut  ménager  les  exprefîions  ,  pour  ne 
»  pas  trop  s'engager ,  dans  une  circonf- 
»  tance  où  la  cour  de  France  fe  trou- 
«  voit  au  plus  haut  point  de  profpé- 
j>  rite.  H  ne  s-'expliqiie  qu'en  termes 
îî  généraux  ^  fe  réfervant  de  faire  va- 
»  loir  dans  des  conjonctures  plus  favo- 
»  râbles  fes  prétendons  fur  toutes  les 
j>  provinces  enlevées  à  fa  maifon  par 
«les  prédecefleurs  cîli  Roi-  régnant. 
j>  Philippe ,  ajoute-t-il ,  fe  croyant  fon,s 
»  doute  en  droit  d'interpréter  ces  me- 
»  mes  termes  a  fon  avantage  ,  voulut 
»  bien  recevoir  l'hommage  avec  cetçe 
m.  secouffe ,  w  obfcuritc  a&eébée.  55  On  fou  fer  it  fans 

JMem.  de  l'A-        .  ' 

rad.desDeiies- peine  avec  un  célèbre  accadomicien- a 
Lct:res,t.  17.  l'eftime  que  le  public  témoigne  pour 
1  hiitoire  de  ce  François  rerugie.  L<e 
ftyle  eii  efk  clair  ,«  naturel  ,  coulant  : 
les  faits  y  Ibnt  préfentés  avec  ordre  : 
on  y  trouve  des  réflexions  fenfées. , 
quelquefois  même  de  l'exactitude. 
Mais  fou  animofité  contre  fa  patrie, 
qu'il  ne  lia'uToit  peut-être  que  parce 
qu'il  la  regrettoit  ,  le  jette   fouvenc 
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dans   des  prévarications    honteu Ces  , 
que  rien  ne  peut  excufer  ,  ni  juftifier.  An.  nS$* 
Ce  n'eft  point  négligence ,  ou  igno- 
rance :  c'eft  une  rnauvaife  foi  réflé- 
chie 

Rapin  a  connu  le  recueil  de  Rymer: 
c'eft  ,  de  fon  propre  aveu  ,  la  publica- 
tion de  ce  grand  ouvrage  ,  qui  l'a  en- 
gagé à  entreprendre  le  lien  :  il  a  fait 
des  extraits  de  prefque  toutes  les  piè- 
ces qu'il  renferme  :  il  cite  même  le 
fameux  traité  où  les  prétentions  d'E- 
douard font  amplement  détaillées  : 
mais  pour  avoir  occafion  de  les  éten- 
dre à  toutes  les  provinces  confifquées 
fur  le  roi  Jean  ,  il  renverfe  -malicieu- 
fement  l'ordre  des  temps  ,  &:  le  fait 
précéder  l'hommage.  Celui-ci  néan-  Rymer.  ibii. 
moins  eft  conftamment  du  mercredi?'  ' Iî% 
de  la  femaine  de  la  Pentecôte  ï  287  j 
celui-là  eft-  du  mois  d'août  de  la  même 
année  *.  C'eft  trop  peu  dire  :  pour  ne 
mettre  aucune  borne  aux  proteftations 
de  fon  héros  ,  il  ne  craint  pas  de  le 
peindre  fous  les  traits  d'un  fourbe  y 

1  Le  P.  Daniel  eft  tombé  dans  la  même  faute  y  [tom. 
V  P?g-  *  ]  :  ^ans  doute  qu'il  n'avoit  pas  coniu.lté 
le  recueil  de  Rymer  ,  qui  n'étoit  pas  alors  fort  com- 
mun en  France.  Cela  mériroit  alïurément  une  obfer- 
vation  de  la  part  du  nouvel  éditeur  de  ce  célèbre  hif- 
lorien. 
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m  qui  fe  promet  intérieurement  de  récla- 
An.  1289.  mer  dans  une  pofition  moins  critique  , 
ce  qu'il  cêdo  extérieurement  fous  la 
foi  facrée  du  ferment.  Quel  eft  en 
effet  l'objet  des  demandes  du  monar- 
que ,  félon  la  formule  même  de  fon. 
hommage  ?  qu'on  obferve  fidèlement  la 
paix  faite  avec  faint  Louis.  Il  foufcrit 
donc  au  traité  conclu  par  le  roi  fou 
père  ,  &  par  conféquent  renonce  avec 
lui  à  la  Normandie  ,  au  Maine  ,  à 
l'Anjou  ,  à  la  Touraine  j  au  Poitou. 
Mais  ,  dit-on  ,  les  circonftances  ne  per- 
mettoient  point  d'entamer  une  affaire 
aouTi  délicate  ,  que  celle  de  la  reftitu- 
tion  de  toutes  ces  provinces.  Quel 
étoit  donc  alors  cet  état  de profpérité ',  qui 
rendoit  la  France  fi  redoutable  ?  Gou- 
vernée par  un  jeune  prince  de  dix-fepc 
ans  ,  plein  4e  courage  à  la  vérité ,  mais 
fans  aucune  expérience  ,  elle  fe  voyoit 
engagée  dans  une  guerre  également 
©piniâtre  &  ruineufe  contre  l'Aragon  , 
la  Caftille  ,  8c  la  Sicile.  L'Anglois  au 
contraire  ,  fous  un  roi  d'un  âge  mûr , 
. formé  de  longue  main  aux  affaires  Se 
aux  armes  ,  jouiffoit  d'une  profonde 
tranquillité.  Pouvoit-il  efperer  une 
conjoncture  plus  favorable  ,  pour  fuira 
valoir  [es  prétentions  ?  Maison  l'a  dit, 


——  y,mt 
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on  le  répète ,  Edouard  ne  portoit  pas 
{es  vues  aufli  loin  que  le  veut  Ton  pané-  An.  1289. 
gyrifte  :  il  n'exigeoit  que  l'exécution 
de  la  paix  conclue  en  1259,  entre  hs 
rois  de  France  Ôc  d'Angleterre  :  il  s'en  Rymer,  tom. 
explique   clairement   &  fins    &$¥&*.# .P&pa«. \\ 
obfcurité.  Philippe  ,  tout  jeune  qu'il  p.  8. 
ctoit ,  le  comprit  parfaitement.  Voici 
comme  il  s'exprime  à  ce  fujet  dans  un 
monument  tiré  des  archives  de  la  na- 
tion Angîoife  :  monument  qui   de- 
vient une  preuve  éclatante  de  la  mali- 
gnité d'un  écrivain  pailionné  ,  qui ,  dit 
un  içavant  académicien  ,  feroit  devenu  Mém.  de  l'A- 
la  honte  ôc  l'opprobre  de  la  France  oùrcnad;7d"  B„îr' 
il  etoit  ne ,  h  im-meme  ne  s  en  etoit 
banni. 

«  Edouard  ,  roi  d' Angleterre  ,  fei-  Traité  de  paix 
»  gneur  d'Irlande  ,  duc  d'Aquitaine  ,  ^mne/t 
«  notre  très-cher  coufin  &  féal ,  nous  d'Angleterre. 
sj  ayant  repréfenté  ,  que  le  traité  con- 
5J  clu  entre  le  roi  faint  Louis  ,  notre  Rymer,  rom. 
»  ayeui  ,.  &  Fleuri  III ,  roi  d'Angle-  *•  Parc-  ;  1  P- 
»  terre  ,  n  a  pas  eu  une  entière  execu- 
s>  tion  -y  qu'on  n'a  point  remis  ce  qu'on 
3'  avoit   folemnellement  promis  y  pu 
»  que  par  la  fuite  on  a  repris  par  fpr- 
»  ce  ce  qu'on  avoit  d'abord  livré  de 
j'  banne  grâce  :  Nous  ,  Philippe  ,  roi 
s?  de  France  >  ayant  égard  à  la  juftice 


24       HisTomE   D2  Franck  , 
'L  -  jî  de  £qs  demandes  ,  nous   déclarons 

Au.  1285?.»  authentiquement  par  ces  préfentes, 
j>  que  notre  intention  eil  que  ladite 
j>  paix  foit  obfervée  dans  tous  (es  ar- 
5>  ticles.  C'eft  pourquoi ,  1  °.  nous  lui 
s>  abandonnons  toute   la  directe  que 
<*>  notredit  ayeul  avoit  &  tenoit  dans  les 
33  villes  Se  diocefes  de  Limoges  ,  de 
«  CaliorSj&dePerigueux,  faur  l'hom- 
33  mage  de  ceux  qui  font  exceptés  par 
33  la  convention  d'Amiens ,  fauf  encore 
3>  tout  ce  que  nous  ou  nos  prédécef- 
33  feurs  pouvons  avoir  acquis  depuis 
33  dans   les   fufdites   provinces  ,    par 
^3  achat  j   donation  ,  ou    autrement. 
33  20.  Nous  lui  cédons  de  même  tout 
33.1e  temporel  Se  toute  la  mouvance 
,3  de  là  partie  de  la  Xaintonge  ,  qui  eft 
33  au-delà  de  la  Charente  ,  avec   tous 
33  les  fiefs  Se  arrieres-fiefs  qu'y  pofïédoit 
33  autrefois  le  comte  de  Poitiers  j  ceux 
53  mêmes  que  notredit  ayeul  avoit  au 
3>  temps  de  la  première  paix  dans  hs 
33  villes  Se  diocefes  ci-defîus  nommés. 
33  S'il    s'en  trouve  quelques-uns    que 
*s  nous  ne  puiflîons  pas  lui  remettre  , 
33  nous  lui  ferons  échange  convenable , 
?3  au  dire  de  prudes  hommes.  Pour  ce 
>3  qui  regarde  le  château  de  Paracolle  , 
J3  avec  toutes  ks  dépendances ,  nous 

33  lui 


■  —  Anax'ja 
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»  lui  fournirons  un  vaiTal ,  qui  le  tien- 
95  dra  de  lui ,  &c  fera  obligé  de  lui  obéir  An.  i  285, 
»  comme  a  fon  feigneur  ,  fauf  le  drpic 
>»  d'autrui.  3  °.  Une  chofe  nous  arrê- 
»  toit ,  Se  fembloit  former  une  diffi- 
»  culte  infurmontable  j  le  roi  d'An- 
35  gleterre  prétendoit  que  la  terre  pofle- 
33  dée  dans  le  Querci  par  le  comte  de 
»  Poitiers  ,  étoit  comprife  au  nombre 
33  des  provinces  qu'on  devoit  lui  refti- 
35  tuer  ;  attendu  qu'il  n'avoit  pas  tenu 
33  au  roi  fon  père  ,  qu'on  ne  fît  les  in- 
33  formations  preferites  par  le  traité  de 
33  paix  y  Se  que  £qs  témoins  étoient 
j3  morts  pendant  les  délais  qu'on  y  avoit 
35  apportés.  Nous  foutenions  au  con- 
33  traire  ,  que  le  duc  d'Aquitaine  n'y 
33  avoit  aucun  droit  j  que  le  feu  roi , 
»  notre  feigneur  3c  père  ,  ni  fes  gens  , 
33  n'avoient  formé  aucun  obftacle  aux 
33  éc'airciflTemens  qu'on  avoit  exigés  ; 
33  qu  ils  avoient  ete  conltamment  tres- 
33  difpofés  ,  que  nous  étions  nous- 
33  mêmes  toujours  prêts  à  lui  faire 
33  droit  fur  cet  article  ,  s'il  pouvoit 
»?  prouver  la  légitimité  de  fes  préten- 
3»  tions.  Enfin  ,  par  l'avis  des  gens  de 
33  bien  tk  des  feigneurs  ,  nous  fornmes 
3j  convenus  de  ce  qui  fuit  :  Nous  , 
35  Philippe  ,  promettons  de  payer  audit 
Tome  VIL  B 


i6         Histoire  de  France  , 

33  roi  d'Angleterre  Se  a  fes  héritiers  7 

An.  1285?.  „  une  peniion  annuelle  de  trois  mille 
3)  livres  tournois  '  ,  que  nous  nous 
s?  obligeons  de  lui  afïurer  fur  quelques- 
jî  uns  de  nos  domaines.  Le  roi  d'An- 
s?  gleterre  de  ion  côté  ,  en  reconnoif- 
3)  fance  de  cette  faveur  ,  renonce  pour 
3j  lui  &c  £qs  fuccelfeurs  à  toutes  de- 
39  mandes  ultérieures  ,  nous  remettant 
33  à  perpétuité  le  fief  de  Querci  ,  Se 
33  tout  le  droit  qu'il  y  a  ,  ou  qu'il  y 
33  avoit.  40.  Quant  aux  domaines  fur 
33  lefquels  cette  rente  fera  afîignée,  le 
3>  roi  d'Angleterre  les  tiendra  de  nous 
.  33  Se  de  nos  fuccelfeurs  ,  ainfi  que  ceux 
33  que  nous  lui  cédons  par  cette  tran- 
33  faction,  fous  le  même  hommage- lige , 
3>  fous  lequel  il  tient  la  terre  de  Gaf- 
3>  cogne ,  Se  toutes  celles  qu'il  a  ,  ou 
3>  qu'il  aura  dans  le  royaume  en  vertu 
33  des  fufdites  paix.  « 
Grâce  accor-     Telle  fut  la  conclufion  de  cette  grau-" 

^.^L^J  de  affaire  décidée  fous  S.  Louis ,  exé- 
cutée en  partie  fous  Philippe-le-hardi , 
confommée  enfin  fous  Philippe-le-bel. 
Ce  prince  venoitde  favonfer  Edouard , 
en  lui  accordant  plufieurs  chofes  qu'il 

1  Non  C\x  mille,  comme  te  dit  Rapin  Thoyras .  qui 
exagère  toujours  ,  lorfquil  s'agic  de  quelque  put.  u- 
tion  de  rAnglcccrrc  vis-à-vis  ds  la  Fiance. 


dV.n^leceue. 
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n'avoit  pas  droit  d'exiger  ;  ce  qui  lit  — 


mettre  pour  titre  à  l'ade  qui  en  fut  ex-  An.  j  2 89. 
pédié  ,  grâce  faite  au  roi  d'Angleterre. 
Le  monarque ,  par  {es  lettres-patentes , 
datées  du  mois  de  juillet  (  11S6  )  ,  Rymer,ibid, 
confent  que  les  terres  pofïedées  par  le  P« 8> 
duc  d'Aquitaine  dans  le  royaume  de 
France  ,  ne  puilTent  être  confifquées  , 
ni  pour  jugement  injufte  ,  faux  .  mau- 
vais ,  ni  pour  déni  de  juftice.  Il  pro- 
met de  plus  de  renvoyer  les  parties 
appellantes  au  fénéchal  de  Guienne  , 
de  s'engage  à  lui  donner  trois  mois , 
pour  foutenir  ,  ou  pour  réformer  {es 
arrêts  :  conception  néanmoins  qui  ne 
doit  avoir  lieu  que  pendant  la  vie 
d'Edouard  ,  après  quoi  les  chofes  re- 
tourneront dans  leur  premier  état,. 

Le  monarque  Anglois  employa  près    T«ve  enr« 

«     r  .     v  r         •      •  t-ii  -a    France    Se 

de  iix  mois  a  cette  négociation.  Lile  ne  i-Aragon  par 
fut  pas  plutôt  terminée ,  qu'il  fe  rendit la   médiation 

\  r>       i  l  \   .«      •  *  j  ,       du    roi   d'Aa- 

a  Bordeaux  ,  ou  il  tint  un  grand  parle-  guerre 
ment ,  Se  reçut  divers  envoyés  de  Caf- 
tille  ,  d'Aragon  &  de  Sicile  :  ce  qui 
caufa  quelques  allarmes  à  Paris.  Mais 
il  n'avoit  alors  que  des  vues  pacifi- 
ques :  tout  l'objet  de  (es  defirs  étoit 
de  procurer  la  liberté  de  Charles  II , 
furnommé  le  boiteux  ,  fils  aîné  de 
Charles  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  ,  frère 

Bij 


18       HiSTOiRE  de  France  i 
5  de  faint  Louis ,  oncle  '  de   Philippe- 


An.  i  iSp.le-liardi.  Le  premier  de  fes  foins  avoit 
été  de  ménager  une  fufpenfion  d'armes 
entre  les  couronnes  de  France  Se  d'A- 
ragon. Le  roi  Philippe ,  vaincu  par  fes 
prières  ,  avoit  confenti  qu'il  en  fût  le 
Ryirer,ibid. médiateur  :  Alfonfe   informé  de  fes 
p.  io.  h.  iz.  démarches  officieufes  ,  n'avoit  ri?n  eu 
de  plus  preflfé  que  de  lui  envoyer  avec 
fes  ambalfadeurs  ,  Pierre-Martin  d'Ar- 
tafone  de  Jean  de  Zapata  ,  deux  fei- 
gneurs  de  fon  confeil ,  pour  le  remer- 
cier de  fes  offres  obligeantes  ,  ik  lui 
remettre  toute  fon  autorité.  Edouard  , 
muni  de  ces  pleins  pouvoirs  _,  eut  bien- 
tôt furmonté  toutes  les  difficultés  ,  de 
la  trêve  fut  conclue  pour  un  an  entre 
les  deux  rois  êc  leurs  alliés  ,  tant  fur 
mer  ,  que  fur  terre  2. 
Négociations      AufÏÏ-tôt  il  en  écrivit  au  pape  ,  dont 
pour  la  déii  Philippe  avoit  exigé  l'agrément.  Ho»- 
ccdesaicrne.  norius  ,  c  etoit  ie  nom  du  pontife  ,  lui 
répondit  avec  plus  de  politefïe  que  de 
idem  ibid.  ftanchife.  H  le  loue  de  fes  bonnes  in- 
pI4' 15'      rentions  :  mais  en  même-temps  il  lui 
repréfente  qu'il  fe  charge  d'une  affaire 
extrêmement  difficile  ,  par  la  multi- 

1  Non  fon  frère  ,  comme  le  dît  fans  fondement  Ra- 
pîn  Thoyr.is  ,  Hifl:.  d'Angl.  tom    i.  p.  io. 

*•  Ce  traité  qui  fut  conclu  à  Paris  pendant  le  fejout 
c^i'-y  fit  Edouard  ,  elt  daté  du  if  Juillet  ii8<î. 
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plicité  des  intérêts  qui  s'y  trouvent  ~ 
mêlés  _,  &  l'exhorte  à  négocier  de  ma-  An.  1289. 
niere  qu'il  ne  perde  jamais  de  vue  la 
gloire  de  Dieu ,  l'honneur  de  l'Eglife  , 
c\:  du  roi  des  François  ,  le  falut  de  fon 
ame  ,  la  délivrance  du  prince  Charles  , 
la  liberté  des  fils  de  Ferdinand  de  la 
Cerda  ,  de  la  tranquillité  durable  de  la 
France  8c  de  la  Caftille.  Il  le  prie  fur- 
tout  de  ne  rien  conclure ,  que  de  l'avis 
({qs  archevêques  de  Ravenne  &  de 
Mont-réal ,  qu'il  lui  avoit  envoyés  , 
avec  des  ordres  fecrets  de  lui  rendre 
un  compte  exact  de  tout ,  &  de  traiter 
de  façon  qu'on  ne  pût  les  foupçonner 
ni  d'emprefTement ,  ni  d'indifférence 
pour  l'accommodement. 

Tant  de  précautions  de  la  part  du   Premier  trai- 

•r  '  i\    •    céréprouvépar 

pontife  ,  marquaient  moins  un  eloi-  Honorais  îv. 
gnement  pour  la  paix  ,  qu'une  fage    ldem  ibidj 
défiance  fur  les  conditions  auxquelles  p-  *J« 
elle  feroit  conclue.  On  lui  avoit  rap- 
porté qu'Alfonfe  5  à  l'inltigation  de  la 
reine  fa  mère  &  du  roi  fon  frère ,  ne 
vouloit  négocier  que  fur  le  plan  d'un 
traité   projette  autrefois  ,  lorfque  le 
prince  de  Salerne  étoit  prifonnier  en 
Sicile.  Ilportoit  i°.  que  Charles  céde- 
roit  au  roi  D.  Jayme  toute  la  Sicile  , 
avec  les  ifles  adjacentes ,  le  tribut  que 

B  iij 


3©         Histoire  de  France, 
le  roi    de  Tunis  payoit  tous  les  ans 
An.  128^.  &  Je  p]us  ^ans  {e  continent  d'Italie , 

toutes  les  places  Se  toutes  les  tertes 
comprifes  dans  l'archevêché  de  Reg- 
gio  :  20.  qu'il  feroit  en  forte  ,  que  tout 
ce  oui  avoit  été  fait  par  Iqs  papes  con- 
tre fa  maifon  d'Aragon  ,  fût  révoqué , 
Ôc  que  la  confifeation  du  royaume 
d'Aragon  en  faveur  de  Charles  de  Va- 
lois ,  frère  du  roi  de  France  ,  fût  dé- 
clarée nulle  :  30.  que  fon  fils  aînéépoit- 
feroit  Iolande  fœur  du  roi  d'Aragon  , 
Se  que  Blanche  fa  fille  cadette  feroit 
donnée  en  mariage  au  roi  de  Sicile  ; 
4°.  qu'afin  de  faciliter  l'exécution  de 
tous  ces  articles  ,  il  feroit  fait  une 
trêve  de  deux  ans  entre  la  maifon  d'A- 
ragon d'une  part ,  Se  l'Eglife  Romaine 
de  l'autre  :  ce  qui  n'empecheroit  point 
D.  Jayme  de  fecourir  fon  frère  Alfonfe 
dans  quelque  guerre  que  ce  fût.  Hono- 
rius  ,  indigné  qu'on  difpofât ,  fans  le 
confentement  du  faint  fiége  ,  d'un 
royaume  qui  lui  appartenoit  ,  alTem- 
bla  les  cardinaux  ,  &  de  leur  avis  , 
cafta  Se  annulla  ce  traité  ,  (i  cependant 
il  exiftoit ,  comme  attentatoire  à  l'au- 
torité de  l'Eglife  ,  injurieux  aux  fouve- 
rains  pontifes ,  honteux  ,  onéreux ,  fu- 
nefte.  à  la  maifon  d'Anjou  j  défendit 
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f>                «                   «                        •   /                                                    1                                        MJM6VOTH  !'■ 
ous  les  plus  grieves  peines  de  traiter s 

à  dos  conditions  il  dures  ,  profcrivit  An.  11S5?. 
enfin  &:  déclara  de  nulle  valeur  toute 
tranfaction  qui  pourroit  être  faite  dans 
le  même  goût. 

Edouard  n'ignoroit  point  ces  difpo-    second  traï. 
fitions  du  pape  :  mais  rien  ne  fut  capa-  Nicolâs^v^ 
ble  de  le  détourner  de  fon  deflfein  ,  ni 
les  prétentions  exorbitantes  de  l'Ara- 
gon  ,  ni  la  fierté  de  Rome  ,  ni  même 
la  mort  du  fouverain  pontife ,  qui  arri- 
va, fur  ces  entrefaites.  Il  écrivit  aux    lb^« 
cardinaux  allemblés ,  pour  les  prier  de. 
confirmer  la  trêve  ,  dont  il  avoit  été  le 
médiateur ,  &  pourfuivit  fon  entrepri- 
fe  avec  ce  zélé  intrépide  ,  qui  eft  pref- 
que  toujours  garant  du  fucccs.  Il  eut  Abrég.chron. 
plufieurs  conférences  avec  le  roi  d'A-101^1-?-:?^ 
ragon  :  Mezeray  même  allure  qu'il  paf- 
fa  en  Sicile  ,  pour  traiter  avec  D,  JF^y- 
nie  :  mais  les  hiftoires  d'Angleterre  ne 
font  aucune  mention  de  ce  voyage.  En- 
fin dans  une  entrevue  des  deux  rois  à 
Oleron  ,  il  fut  convenu  que  le  prince 
de  Salerne  feroit  remis  en  liberté  dans 
le  Cours,  de  l'année  ,  a  ces  conditions  ; 
i°.  qu'il  laifleroit  pour  otages  {qs  trois  Rymcr,  ibid. 
fils  aînés  ;  fçavoir  -,  au  moment  de  fi*',.1*'  l9  & 
délivrance  3  les  deux  puînés  ,  Louis  ôc 
Robert  ;  dix  mois  après,  Charles  l'aîné, 

Biv 
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-  pour  lequel  cependant  il  livreroit  fon 

An.  xz8c^.  cinquième  fils  ,  Raymond  Berenger, 
qui  ne  lui  feroit  rendu  ,  que  lorfque 
le  premier  fe  feroit  conftitué  prifon- 
nier  :  i°.  qu'il  payeroit  cinquante  mil- 
le marcs  d'argent }  trente  mille  en  efpè- 
ces  j  vingt  mille  en  billets  3  dont  le  roi 
d'Angleterre  feroit  caution  ,  &  qui 
demeureroient  confifqués  ,  fi  le  fils 
aîné  ne  remplirent  point  fes  engage- 
ments j  auquel  cas  ,  Raymond  Beren- 
ger tomberoit  en  la  main  du  monar- 
que Aragonois  &  de  fes  héritiers  ,  fauf 
la  vie  8c  les  membres  :  30.  qu'outre 
les  trois  princes  ,  on  remettroit  au  roi 
d'Aragon  foixante  autres  fils  aînés  des 
feigneurs  Iqs  plus  qualifiés  de  la  Pro- 
vence ,  dont  les  châtelains  ,  barons  , 
chevaliers  ,  fyndics  ,  jureroient ,  fi  leur 
comte  manque it  à  l'exécution  de  fes 
promefTes  ,  qu'ils  pafieroient  fous  l'o- 
béiflance  d'Alfonfe  ,  qui  alors  devien- 
droit  maître  de  tout  le  comté  ,  lui  8c 
fes  héritiers  a  perpétuité  :  40.  que 
\  •  Charles  ,  avant  que  de  fortir  de  put- 
fon  ,  feroit  confirmer  la  trêve  conclue 
pour  un  an  entre  la  France  8c  l'Ara- 
gon  ;  trêve  où  la  Provence  8c  la  Si- 
cile dévoient  être  également  compri- 
fes  :  50.  que  les  otages  ,  la  terre  ds 
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Provence  ,  enfin  les  cinquante   mille  ~" 

marcs  d'argent  demeureroient  à  la™.  l2-^9* 
difpofition  du  prince  Efpagnol  ,  fi 
Charles  ,  délivré  de  fa  captivité  ,  ne 
travaillent  point  efficacement  à  procu- 
rer une  fufpenfion  d'armes  pour  trois 
ans  entre  l'Eglife ,  la  France  ,  la  Pro- 
vence, l'Aragon  8c  la  Sicile  :  6°.  qu'il 
Frdroit  également  ces  mêmes  cin- 
quante  mille  marcs  ,  s  il  n  agilioit  pas 
de  bonne  foi  auprès  du  fo uverain  pon- 
tife ,  tant  pour  le  réconcilier  avec  la 
fimille  royale  d'Aragon  ,  que  pour  lui 
faire  ratifier  ce  préfent  traité  dans 
l'année  de  fa  délivrance  :  70.  que  le 
roi  Alfonfe  &  fes  héritiers  difpofe- 
roient  à  leur  gré  des  otages ,  ôc  pour- 
roient  mettre  en  leur  main  tout  le 
comté  de  Provence  ,  fî  Charles ,  dans 
l'efpace  de  trois  ans ,  n'avoit  pas  con- 
clu une  paix  durable  entre  le  pape , 
le  feigneur  roi  de  France  ,  le  feigneur 
Charles  fon  frère ,  Ôc  les  maifons  d'An* 
jou  Se  d'Aragon  :  8°.  que  ce  malheu- 
reux prince  en  un  mot  jureroit  fur  fou 
corps  &  fur  fon  ame  ,  avant  Se  après 
fa  délivrance  ,  l'obfervation  fidèle  de 
tous  ces  articles  ,  fous  peine  d'être 
réputé  infâme  ,  parjure  ,  indigne  à 
jamais  des  honneurs  ôc  du  nom  de  roi , 

Bv 
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fi  dans  Pimpoiîïbilité  de  remplir  fes 
An.  i^85?.engagements  au  tempS  marqué  ,  il  ne 

venoit  pas  fe  remettre  prifonnier  en 
Aragon  l. 

On  frémit  de  la  dureté  de  ces  con- 
ditions. Le  roi  d'Angleterre ,  Edouard 
même ,  qui  les  avoit  rédigées  ,  ou  du 
moins  accordées ,  n  ofa  les  notifier  au 
faint  père  ,  qui  lui  en  fit  cks  reproches, 
îbid.  p.  13.  Nicolas  cependant ,  c'eft  le  nom  qu'a- 
voit  pris  le  nouveau  pontife  ,  en  fut 
pleinement  informé ,  foit  par  le  mi- 
niftere  des  deux  prélats  que  le  feu  pape 
avoit  envoyés  au  monarque  Anglois , 
foit  par  Pindifcrétion  de  ceux  qui 
avoient  été  préfents  a  la  négociation. 
Il  ne  put  les  lire  fans  être  îaiii  d'une 
vive  indignation  :  les  unes  ,  dit-il , 
font  abominables  aux  yeux  de  Dieu  9 
les  autres  injurieufes  ôc  dommagea- 
bles à  l'églife  :  celles-ci  onéreufes  8c 
funeftes  a  la  maifon  d'Anjou  ,  celles-là 
difpendieufes  &  préjudiciables  au  roi 
de  France  :  quelques-unes  impofîibles  , 
illicites  :  quelques  autres  pernicieufes  , 
horribles  ,  déteftables  ,  d'un  mauvais 
exemple  enfin  pour  les  fidèles.  Il  pro- 
tefte  que  jamais  Rome  n'y  foufcrira  , 

1  Ce  traicé  eft  daté  d'Olcron  le  j«ar  de  Saint  Jac- 
ques 12.87. 
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qu'elles  font  nulles  ,  qu'on  n'a  pu  en 
un  mot ,  ni  les  propofer  ,,  ni  les  accep-  An.  *  z$9' 
ter  fans   l'agrément  du  faint  fiége  , 
dont  le  prince  de  Salerne  étoit  feuda- 
taire. 

Aufîi-tôt  il  écrivit  aux.  Siciliens  , 
pour  les  exhorter  a  rentrer  dans  le  de- 
voir ;  au  roi  d'Aragon  ,  pour  lui  or- 
donner de  venir  rendre  compte  de  fa 
conduite  ;  au  roi  Philippe  ,  pour  con- 
firmer de  nouveau  la  donation  du 
royaume  d'Aragon  à  Charles  de  Va- 
lois >  ôc  lui  accorder  pendant  les  trois 
années  fuivantes  les  décimes  des  biens 
eccléfiaftiques.  Les  Siciliens  méprife6 
rent ,  &  fes  menaces  ,  ôc  fes  foudres. 
Alfonfe  témoigna  plus  de  modération  „' 
Ôc  lui  envoya  des  ambaflfadeurs  ,  qui 
efTayerent  inutilement  de  le  fléchir  en 
faveur  de  la  maifon  d'Aragon.  La  ré- 
-ponfe  fut  que  le  feul  moyen  d'appaifer 
Rome  étoit  de  rendre  ,.&  la  liberté  , 
&  la  Sicile  au  prince  de  Salerne.  Phi- 
lippe y  pour  afïurer  le  fuccès  d'une 
guerre  où  il  fatisfaifoit  en  même- 
temps  fa  piété  envers  l'Eglife  ,  ôc  fa 
tendrefle  pour  fon  frère  ,  réfolut  de 
s'accommoder  avec  D.  Sanche  y  roi  de 
Caltille  ,  ôc  d'accepter  la  ligue  qu'il 
lui  offroit  contre  l' Aragon.  . 

Bvj 
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il  y  avoit  deux  ans  l  ,  que  les  deifit 
An.  1189.  rois  étoient  convenus  de  s'abouchera 

Traite  de  paix  n        r  «, 

encre  la  Fran^  Bayonne   :  1  entrevue    cependant   ne 

fj  &,aCailiI;  s'étoit  point  faite  y  fans  Won  en  aie 

deux  cou:  on-  pu  lçavoir  la  véritable  rai  Ion.  Philippe 

raconmrelA*  s'arrêtaau  Mont-de-Marfan ,  &  Doux 

Sanche  demeura  à   Saint- Sébaftien  y 

d'où  il  envoya  D.  Gonzales  _,  archever- 

que  de  Tolède  ,  pour  conférer  avec  le 

duc  de  Bourgogne ,  que  le  monarque 

François  avoit  nommé  fon  pléniporen- 

Warhna,  hift.  tiaire.  Robert ,  c'eft  le  nom  du  prince 

«i  Efp.  corn.  3 .  .  '  r 

p.  1x4. 11*.  Bourguignon,  quelques  avances  que 
lui  fît  le  prélat >  ne  voulut  rien  écouv 
ter  ;  il  exigeoit  pour  préliminaires  que 
Je  roi  de  Caftille  fe  féparât  d'avec 
Marie  de  Molina  ,  dont  le  mariage 
étoit  notoirement  nul  z  ,  &  qu'il 
épousât ,  ou  Marguerite  >  ou  Blanche 
de  France ,  toutes  deux  fœurs  du  roi 
Philippe.  Dom  Sanche  aimoit  tendre- 
ment la  reine  fa  femme  >  princefle 
d'une  grande  vertu  :  il  en  avoit  deux 
enfants  ,  un  fils  3c  une  fille  :  il  rejetta 
la  propoiîtion  avec  indignation  :  les 
conférences  furent  rompues.  Enfin  la 

1  An.  uStf. 

*  EUe  écoic  fille  tîAlfonfe  de  Molrna  ,  granJ  onete 
de  Dom  Saa^he  :  il  falloit  une  difpenfe,  que  les  deux 
époux  n'avoienc  poinc  attendue ,  que  le  pape  refui'oic 
cooilammenc 
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'négociation  fut  renouéé  (  en  1288)7"  ~~ 
à  la  folliciration  du  pape  ,  qui  avoit'  '  "' 
fçu  gagner  Ja  reine  de  Caftille  &  l'ar- 
chevêque de  Tolède.  Marie  ,  toujours  Wcm  ib»fc 
inquiète  fur  fon  mariage  ,  crut  quer*  ll}* 
c'étoit  le  meilleur  moyen  d'obtenir 
cette  difpenfe  il  long  temps  fouhaitée 
en  Caftille  ,  fi  conftamment  refufée 
a  Rome  ,  où  la  cour  de  France  avoir 
tout  crédit.  Elle  agit  fi  vivement ,  que 
les  deux  monarques  envoyèrent  leurs 
ambarTadeurs  à  Lyon  ,  où  cette  affaire 
devoit  fe  traiter  en  préfence  du  légat 
que  le  faint  fîége  avoir  nommé  pour 
ménager  une  ligue  entre  les  deux  cou- 
ronnes. C'étoitTè  célèbre  cardinal  Jean 
Cholet  ,  que  le  Beauvaifis  a  vu  naître 
d'une  famille  noble  ,  que  fon  mérite 
a  élevé  a  la  pourpre  ,  lorfqu'il  n'étoit 
encore  que  fimple  chanoine  de  Beau- 
vais,  que  le  pape  Martin  IV  employa 
dans  les  plus  grandes  négociations  ,  à 
qui  Paris  enfin  doit  la  fondation  du 
collège  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui de  fon  nom  *. 

On  procédoit  de  bonne  foi  de  part 
&  d'autre  :  la  paix  fut  bientôt  conclue. 

Les  deux  rois  convinrenr  d'une  ligue  >    i<fcm  îb*i 

p.  %h* 

1  11  mourut  le  i  Août  ri93  :  la  fondation  du  coi» 
lége  desCholets  a  eut  fou  exécution  qu'en  n?j. 
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pour-  contraindre  le  roi  d'Aragon  de 
An.  12  ^«remettre  entre  les  mains  du  monarque 
François  les  deux  princes  ,  Alfonfe  ôc 
Ferdinand  de  la  Çerda  y  qu'il  tenoit 
prifonniers  depuis  pluiieurs  années. 
Dom  Sanche  promit  de  céder  à  l'aîné 
le  royaume  de  Murcie  ,  à  condition 
qu'il  le  tiendroit  comme  un  fief  rele- 
vant de  la  Caftille ,  &  qu'il  renonce- 
roit  absolument  à  toutes  (es  préten- 
tions fur  cette  couronne  :  Il  Alfonfe 
mouroit  fans  enfants  >  Ferdinand  fon 
cadet  étoit  fubititué  au  trône  qu'on  lui 
abandonnoit  par  ce  traité.;.  Le  prince 
Caftil-lan  s'obligeoit  de  plus  à  entre- 
tenir mille  chevaux  au  ferviçe  de  la 
France ,  qui  étoit  fur  le  point  d'entrer 
en  guerre  contre  l'Aragon  ,  Se  s'il  étoit 
néceiTaire  ,  s'ençaçeoit  de  lui  fournir 
des  vivres  en  payant.  :  On  dit  que  la 
princeffe  Blanche  ,  mère  des  deux  In- 
fants ,  outrée  que  l'on  facrifiât  les  in- 
térêts de  fbs  fils  à  l'ambition  du  roi 
Sanche  ,  n'épargna  rien  pour  foulever 
tous  les  princes  voilins  contre  la  Caf- 
tille.  Elle"  alla  de  tous  côtés  mendier 
des  fecours  :  bien  des  peines  ,  des 
courfes  Se  des  fatigues  inutiles  y  fu- 
rent le  feul  fruit  qu'elle  retira  de  fes 
follicitations. 
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Mais  ce  qu'elle  ne  put  obtenir  de 


l'amitié  ôc  de  la  compaflion  ,  elle  eut A^  l  i89- 

i-  u     r    i  i       1  r    ■  Les  Pnnce$ 

tout  lieu  de  1  eiperer  de  la  politique  de  la   cerda 
&  de  la   haine.   Quelques  feigneurs  [^cnrée™is&ea 
mécontens  du  gouvernement ,  fe  ré-  obligés  de  fai- 
volterent  ouvertement  contre  le  mo-^cclel£  ]££ 
narque  Caftillan.  Le  moyen  le  plus  sûr  che. 
de  le  perdre ,  étoit  de  faire  valoir  le  /J™.  \\44[ 
droit  légitime  de  l'aîné  des  princes  de  i-  iy-  p.  *»*• 
la  Cerda  :  ils  le  demandèrent  au  roi  **£ 
d'Aragon ,  qui  ayant  un  intérêt  effen- 
tiel  à  brouiller  la  Caftille  pour  l'em- 
pêcher de  fe  joindre  à  la  France  >  reçut 
leur  propofition  avec  joie.  Il  promit 
de  les  foutenir  de  toutes  fes  forces  y 
fit  fortir  les  deux  Infants  du  château  ^"fpVrom.V. 
de  Jatiba  ,  où  ils  étoient  gardés  à  vue  ,  p-  37 î  >  4i?« 
ordonna  de  les  lui  amener  à  Sacca  > 
Reconnut  l'aîné  pour  roi  de  Caftille  , 
6c  le  remit  aux  chefs   des  conjurés  , 
qui  lui  firent  hommage  ,  comme  a 
leur    fouverain.   Cette   démarche  fut 
la  fource  d'une  guerre  fanglante  ,  qui 
fit  chanceler  la  couronne  fur  la  tête 
de  D.  Sanche.  On  dit  que  le  monar- 
que  François  ,  fidèle  à  fcs  derniers 
engagements  ,  eut   une    entrevue   à 
Bayonne  avec  fon  nouvel  allié  j  que 
jaon  -  feulement  il   lui  facrifia  deux 


4^>  Histoire  de  Frange  , 
princes  malheureux  qui  avoient  l'hon> 
N*  1Z  9'  neur  d'être  fes  proche-parents  ,  mais 
même  qu'il  renonça  en  fa  faveur  à  cous 
les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la 
Caftille.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Alfonfe 
de  la  Cerda  ,  proclamé  roi  dans  Ba- 
dajoz  ,  fe  montra  digne  du  trône  où 
l'appelloient  8c  fa  naiffance  &c  le  vœu 
des  peuples.  Il  y  feroit  monté  fans 
doute  ,  Ôc  s'y  feroit  maintenu  glo- 
rieufement  3  il  la  fortune  fçavoit  ren- 
dre juftice  au  mérite  :  elle  l'aban- 
donna au  milieu  de  fes  fuccès.  La 
France  avoit  celTé  de  le  protéger  : 
F  Aragon  fe  lafla  bientôt  d'une  guerre 
plus  glorieufe  dans  fon  principe  ,  qu'a- 
vantageufe  dans  fes  fuites  :  il  fe  vit 
oblige  d'aller  fe  jetter  aux  pieds  de 
l'ufurpateur  ,  &  de  lui  baifer  fa  main  : 
ce  qui  eft  parmi  les  Efpagnols  une 
marque  de  la  plus  profonde  foumif- 
fion.  On  lui  donna  ,  fuivant  le  traité 
de  Campillo  ,  un  appanage  compofé 
d'un  certain  nombre  de  villes,  dont 
le  revenu  devoit  monter  à  quatre 
cents  mille  maravedis  :  fortune  afîez 
considérable  alors  pour  foutenir  avec 
éclat  fa  naiffance  &c  fon  rang  ,  foible 
confolation   néanmoins  pour  tant  de 
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royaumes  auxquels  on  l'obligeoit  de 
renoncer1.  An.  1 289* 

Le   monarque  Aragonois  ,  rafïuré    Troîfîéme 
contre    les    entreprifes   du    Caftillan  c,rMUe  FOUr  ia 

.  r  délivrance   du 

qu'il     avoit     fçil     OCCUper    chez     lui    ,  prince  de  Sa- 

n'était  pas  fans  inquiétude  fur  !»%£'&* 
guerre  qu'il  falloit  foutenir  contre  lakbexié. 
France.  Pour  fe  délivrer  de  cette 
crainte  ,  il  réfolut  de  s'accommoder 
enfin  avec  le  prince  de  Salerne.  Ce 
qui  avoit  empêché  le  fuccès  des  pre- 
miers traités  ,  étoit  moins  le  refus 
que  Rome  faifoit  de  les  ratifier  ,  que 
la  claufe  par  laquelle  Charles  devoir 
demeurer  prifonnier  jufqu'a.  l'entière 
exécution  de  tous  les  articles  :  il  con- 
fent.it  à  lever  ce  fatal  obftacle.  Bien- 


1  Le  traité  de  Campillo  eft  de  130?  :  la  foumif- 
fion  d'Alfoiife  de  la  Ccrda  eft  de  1 330.  Ce  Prince  s'é- 
toit  marié  en  France  avec  une  Dame  d'une  n.ùiïance 
illuflre,  que  Mariana  appelle 'Madelfe  ,  ôc  qujlrdi£ 
du  fans  royal  :  mais  on  ne  trouve  aucune  princefTe 
de  ce  nom  dans  l'hiftoire  généalogique  de  la  mailorj 
de  France.  Il  en  eut  deux  fils ,  D.  Louis  ,  qui  le  fuivit 
en  Efpagne  ,  &  L>.  Juan  ou -Charles  ,  qui  demeura  en 
France.  Le  premier  fut  père  d'Lfa  belle  ,  qui  époufa 
Bernard,  fils  naturel  de  Gallon  Phebus  ,  comte  de 
Foix  :  c'eft  d'eux  que  descendent  les  ducs  de  Medin.ï- 
Celi.  Le  fécond  devenu  comte  d'Angoulême  ,  puis  con- 
nétable ,  fut  ailadîné  dans  fon  lit  au  château  de  l'Aigle 
en  Normandie  ,  par  les  ordres  de  Charles  le  mauvais  , 
roi  de  Navarre.  D.  Ferdinand ,  frère  d'Alfonfe  ,  fut 
auffi  compris  dans  la  pacification  de  Campillo  :  on 
lui  affura'  ia  penfîon  d'Infant ,  c'eft  à-dire  ,  de  prince 
du  fang  royal. 
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•  tôt  la  négociation  fut  renouée.  Char- 

An.  128p.  les  ne  pouvoit  plus  fupporter  les  hor- 
reurs de  la  captivité  :  Alfonfe  redou- 
tait les  armes  Françoifes  ,  qui  fous  le 
dernier  règne  avoient  mis  F  Aragon 
dans  un  danger  extrême.  Il  ne  pouvoit 
à  la  vérité  fe  diiîimuler  que  les  fer- 
ments d'un  prifonnier  font  de  foibles 
liens  pour  le  retenir  lorfqiul  voit  une 
fois  £es  fers  brifés  :  mais  en  même- 
temps  il  fe  rafluroit  fur  le  nombre  8c 
la  qualité  des  otages  qu'il:  exigeoit  : 
l'accord  fut  prompt. 

On  convint  à  Campo-Franco  ,  que 
le  prince  de  Salerne  feroit  enfin  remis 
en  liberté.  Le  nouveau  traité  n'étoit 
qu'une  confirmation  de  celui  qui  avoit 
été  conclu  l'année  précédente  a  Olé- 
ron  l.  On  n'y  fit  que  de  légers  cJban- 


1  On  trouve  de  grandes  fautes  dans  routes  nos 
hiftoires  modernes  fur  l'article  de  la  délivrance  du 
prince  de  Salerne.  Nos  meilleurs  auteurs  ,  Mezeray  * 
Daniel ,  &c.  n'ont  connu  ni  la  marche  ,  ni  la  fubftau- 
ce  des  négociations  entamées  à  ce  fujet.  Il  eft  certain  , 
qu'il  y  eut  à  cette  occafîon  trois  traités  ,  ou  projets 
de  traité  :  le  premier  drefle  en  Sicile  ,  lorfque  Charles 
y  éroit  détenu  prifonnier  :  le  fécond  convenu  à  Qléroû 
dans  une  entrevue  des  rois  d'Angleterre  8c  d'Aragon  : 
le  troisième  confommé  à  Campo-Franço.  Celui  de 
Sicile  cfl:  un  précis  des  conditions  auxquelles  D.  Jayme 
&  la  reine  Confiance  fa  mère  vouloient  qu'Alfonfe 
traitât  avec  fon  captif.  Edouaid  n'y  eut  aucune  part. 
C'eft  celui-là  même  que  le  Pape  Hononus  annula 
dans  une  aflembléc  des  cardinaux.  Celui  d'Oléroa  aiX 
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gements ,  tous  relatifs  aux  circonftan-  ~~ 
ces  qui  étoient  elles-mêmes  changées.  ^N*  I2*9» 

1.  1    •     i> /1        •  rr       Rymer,  corn. 

Celui  d  Oleron  naccordoit  1  elargiiie-  1.  part.  3*  p- 
ment  du  prifonnier  ,  qu'après  l'accom- x7'  z8, 
plilTement  des  conditions  :  celui  de 
Campo-Franco  porte  fimplement  , 
qu'au  moment  de  fa  délivrance  ,  il 
remettra  entre  les  mains  du  roi  d'Ara- 
gon {es  deux  fils ,  Louis  &  Robert , 
avec  une  fomme  de  vingt-trois  mille 
marcs  d'argent.  On  lui  donne  trois 
mois  ,  à  compter  du  jour  de  fon  arfran- 
chiiTement ,  tant  pour  livrer  fon  cin- 
quième fils  Raymond  Berenger  ,  les 
foixante  otages  Provençaux  ,   de  les 


l'ouvrage  du  roi  d'Angleterre  :  NLolas  IV  le  proferi- 
vit  j  &  le  déclara  abominable  aux  yeux  de  Dieu  ,  dé- 
teftable  devant  les  hommes.  Honorais  n'en  eut  au- 
cune connoifïance.  Le  traité  eft  du  15  Juillet  1187  : 
Honorius  étoit  mort  le  3  Avril  de  la  même  année. 
Celui  de  Campo-Franco  décida  enfin  de  la  liberté  de 
Charles  :  il  fut  ménagé  (i  fecrétement  ,  que  le  pri- 
fonnier étoit  délivré  avant  que  le  Pape  en  eût  avis. 
Quoi  qu'en  dife  le  P.  Daniel ,  il  n'eft  queftion  dans  ces 
deux  derniers ,  ni  de  céder  la  Sicile  à  D*  Jayme  ,  ni 
d'obliger  Charles  de  Valois  à  renoncer  à  l'Aragon  , 
mais  limplement  de  procurer  à  la  maifon  d'Aragon 
une  paix  durable  avec  Rome  &  avec  la  France  :  ce 
qui  fignifie  la  même  chofe  peut-être  :  mais  on  crue 
devoir  ménager  les  termes  ,  pour  ne  pas  irriter  ces 
deux  puiiTances.  C'étoic  un  vafte  champ  ouvert  aux 
obfervations  du  nouvel  éditeur  de  ce  fçavant  hifto- 
rien  ,  qui  n'a  erré  ,  que  parce  que  le  recueil  de  Rymer 
étoit  peu  connu  de  fon  temps  :  aujourd'hui  cette  excu- 
fe  ne  fubiifte  plus,  Voyez  Rymer ,  to.  I .  part.  3 .  p.  18. 
ij.  17. 
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7~     ~     fept  mille  marcs   reftans  des   trente 
*  1 1  9'  mille  ,  que  pour  faire  prêter  les    fer- 
ments &  faire  rendre  les  hommages 
ftipulés  dans  la  première  convention. 
Le  roi  d'Angleterre  cependant  en  ga- 
rantira l'exécution  j  donnera  pour  cet 
effet  foixante-feize  otages  >  trente-fix 
barons ,  quarante  bons  bourgeois  qui 
feront  aftreints  aux  mêmes  conditions 
que  ceux  de  Provence  dont  ils  tiennent 
la  place  ;  jutera  fur  les  faints  Evangi- 
les ,  ou  fera  jurer  fur  fon  ame  ,  qu'il 
ne  quittera  point  la  France ,  que  Char- 
les de  Sicile  n'ait  rempli  tous  fes  en- 
gagements.  Enfin  ,  pour  plus  grande 
fureté  ,  Gafton  ,  vicomte  de  Béarn , 
interviendra  comme  caution  des  fept 
mille  marcs ,  &   engagera  au  prince 
Aragonois  toute  la  terre  qu'il  pofsède 
en  Catalogne  ,  excepté  le  château  de 
Rofe  avec  toutes  fes  dépendances. 

Les  autres  articles  font  moins  de 
nouvelles  obligations  ,  que  des  preu- 
ves d'inquiétude  de  la  part  du  roi  d'A- 
ragon fur  l'obfervation  des  anciennes. 
S'il  s'engage  à  remettre  toutes  les  fouî- 
mes données  ,  ou  promifes  ,  lorfque 
le  prince  de  Salerne  aura  rempli  (es 
engagements  ,  fi  même  il  promet  &c 
jure  ,  non- feulement  de  ne  point  tou- 
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cher ,  mais  de  ne  point  permettre  de 
toucher  à  celles  qui  ont  été  délivrées,  An.  1*89. 
il  exige  d'un  autre   côté  que  le  roi 
d'Angleterre  s'oblige  fur  fon  ame  ,  Ci 
Charles  manque  à  fa  parole ,  de  payer 
vingt  mille  marcs  d'argent  d'une  part , 
&  cinquante  mille   de  l'autre  j    non 
toutefois  dans  le  même  temps  ,  mais 
en  plufieurs  parties  ,  en  difFérens  ter- 
mes ,  ôc  dans  les  lieux  qu'il  indique. 
Si  l'aîné  des  fils  du  captif  vient  à  mou- 
rir dans  les  dix  mois  prefcrits  pour  fe 
conftituer  prifonnier  ,    le   monarque 
Aragonois  retiendra  Raymond  Beren- 
ger,,  qui  lui-même,  en  cas  de  mort 
avant  que  d'avoir  pu  £atisfaire  à  l'enga- 
gement de  fon  père  .,  fera  remplacé  par 
un  autre  frère.  Si  le  prince  Charles , 
dans    rimpoffibilicé    d'accomplir    fes 
promelïes ,  vient  fe  remettre  prifon- 
nier ,  il  fe   préfentera  fans  fraude  &c 
dans  un  lieu  fur,  c'efl:  a -dire,   ou  au 
col  de  Panniflar ,  ou  à  Junqueras ,  ou 
a  fainte  Chriftine  :  Alfonfe  alors  ren- 
dra les  otages  avec  l'argent ,  ôc  le  traité 
devient  abfolument  nul.  Les  deux  rois 
firent  jurer  fur  leurs  âmes  les  articles 
qui  les  regardoient ,  l'Angiois  par  le 
chevalier  Pierre  de  Channçnt  ,  l'Ara- 
gonois  par  noble  homme  Gilbert  d& 
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"  Crudellls  :  Alfonfe  fk  Charles  j  tirèrent 
An.  1259.  en  pr0pres  perfonnes  ce  qui  les  con- 
cernent, en  touchant  les  faints  Evan- 
giles. 
Rome  &  Pa-     Tel  efl:  le  précis  de  cette  fameufe 

ris  retufem  de  1/    •  1      j     1      j/p 

ratifier  le  trai-  convention  ,  qui  décida  de  la  delivran- 
ré  de  campo-  ce  de  Charles  de  Sicile.  Elle  eft  datée 
du  4  Octobre  1288  ;  le  prince  néan- 
moins ne  fut  mis  en  liberté  que  fur  la 
fin  du  même  mois ,  ou  même  au  com- 
mencement de  Novembre.  Tous  les 
articles  préliminaires  furent  fidèle- 
ment obfervés.  Charles  remit  entre 
les  mains  de  FÂragonois  fes  deux  fils  , 
Louis  ôc  Robert  :  Edouard  donna  les 
foixante  -  feize  otages  de  les  trente 
mille  marcs  qui  avoient  été  promis  : 
Alfonfe  rendit  les  otages  Angiois ,  lors- 
qu'on lui  eut  livré  le  prince  Raymond 
Berenger  ,  Se  les  foixante  feigneurs 
Provençaux  ;  toute  la  Provence  enfin 
fit  les  ferments  &  les  hommages  pres- 
crits. Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
autres  conditions  du  traité.  Charles 
vint  d'abord  en  France  ,  où  l'an  fut 
quelque  temps  incertain  fur  ce  qu'il 
avoit  conclu  avec  le  roi  :  de-là  il  pafla 
en  Tofcane ,  où  il  appaifa  les  troubles 
excités  par  les  Gibelins  ,  dont  la  fac- 
tion étoit  devenue  très-puhTante  :  il  fe 
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rendit  enfuite  à  Rome  ,  où  le  pape  ~ 
Nicolas  IV  ,  non- feulement  le  procla-  An.  I2-8<k 
ma  roi  de  Sicile  &  duc  de  la  Pouille ,  j.p^ii'. 
mais  voulut  encore  le  revêtir  lui-même 
des  habits  royaux  ,  de  faire  la  cérémo- 
nie de  fon  couronnement.  Il  feroit 
difficile  d'aifurer  il  ce  prince  agit  de 
bonne  roi  tant  en  Italie ,  qu'en  France , 
pour  obtenir  la  confirmation  du  traité 
dont  il  s'étoit  obligé  de  procurer  l'exé- 
cution :  mais  il  eft  confiant  qu'il  ne 
réufîit  pas  mieux  a  Rome  qu'à  Paris  : 
Nicolas  &  Philippe  refusèrent  égale- 
ment de  le  ratifier.  Le  pontife  déclara 
Charles  abfous  de  tous  Ces  ferments , 
parce  qu'ils  étoient  faits  contre  les  in- 
térêts du  faint  fiége  :  le  monarque 
François  donna  fes  ordres  pour  conti- 
nuer la  guerre  ,  parce  que  le  projet  de 
paix  fembloit  attaquer  les  droits  du 
prince  fon  frère. 

On  courut  aux  armes  de  tous  cotés  ,     u  pnerre 
mais  avec  plus  de  fracas  que  de  fuccès  ,  recommence , 
parce  qu'on  agifloit  avec  plus  de  fin-  SwBft; 
reur  que  de  méthode.  Le  roi  de  Ma-  Piix» 
jorque  ,  qui  excelloit  à  faire  des  cour- 
£es  y  ne  fçavoit  point  faire  de  conquê- 
tes. Lorfqu'il  ne  trouvoit  aucun  obfta- 
cle  ,  c'étoit  un  lion  furieux  >  qui  por- 
toit  par-tout  le  ravage  &  la  défolation  : 
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voyoit-il  paroître  la  moindre  armée ,  il 
n.  1 1 se?.  çUy0[t  ?  jit  l'hiftorien  du  temps ,  comme 
le  daim  timide  _,  &c  abandonnoit  toutes 
fes  entrepri fes.  La  France  cependant  fe 
repofoit  fur  ce  prince  du  pefant  fardeau 
de  cette  guerre  :  il  la  faifoit  au  nom 
du  roi ,  qui  fournilToit,  &c  les  troupes , 
ôc  l'argent.  On  a  de  lui  une  quittance 
de  trente  mille  livres  de  petits  tour- 
nois ,  que  le  monarque  François  lui 
Hift.  de  Lang.  devoit  pour  le  rejlant  de  fes  gages  ,  à 
tom.4.  P.  c6  cauÇc  de  l'expédition  d'Aragon. 

Bientôt  néanmoins  on  eut  horreur 
de  -prodiguer  inutilement  le  fang  des 
R/mcr,tom.  peuples.  Charles  ,  le  roi  le  plus  chré- 
»•  part.  3.  p.  tien  de  tous  ceux  qui  rlgnoient  alors  , 
touché  des  troubles  que  fa  mauvaife 
fortune  excitoit  en  France ,  en  Efpa- 
gne  ,  en  Italie ,  défefpéré  enfin  de  ne 
pouvoir  exécuter  les  conventions  de 
Campo-  Franco  ,  prit  la  généreufe  ré- 
folution  d'aller  fe  remettre  en  prifor  , 
ibij.  p.  5z.  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Il  en  fit 
H  4 M-         avertir  Alfonfe  ,  ôc  fe  préfenta  jufqu'à 
trois   fois  en  un  certain  lieu  ,  entre 
Junqueras  ôc  le  col  de  PannifTar ,  où 
le  roi  d'Aragon  devoit  fe  trouver  pour 
le  recevoir ,  l'échanger  avec  les  princes 
fes  fils ,  &c  rendre  les  otages   Proven- 
çaux avec  les  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent 
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.gent  :  mais  le  monarque  Efpagnol  ne 
parut  point.  Rapin  Thoyras  ,  toujours  An.  l~ °9» 
emporté  par  fa  haine  contre  fa  nation  ,  t0m.  3.  p.  n! 
alfure  que  Charles  s'y  rendit  11  bien 
accompagné  ,  qu'Alfonfe  ne  crut  pas 
devoir  fe  hazarder  fur  la  parole  de  ce 
prince  :  nouvelle  prévarication  de  cet 
iiiftorien infidèle.  Il  eft  vrai  qu'Alfonfe  Rymcr,ïbi<l. 
dit  la  même  chofe  dans  une  lettre  au 
roi  d'Angleterre  :  mais  on  pouvoit  lui 
en  avoir  impofé.  11  ne  falloit  pas  dif- 
.(imuler  qu'un  grand  nombre  de  pré- 
lats ,  de  barons  ,  de  chevaliers ,  de  gen- 
tilshommes ,  attejlent  comme  témoins  Rymer,ibii. 
-oculaires  _,  que  Charles  fe  préfenta  fans  P*  f  *■ 
armes  y  avec  une  fuite  peu  confidèrable 
également  fans  armes.  Ce  témoignage 
-porté  par  des  gens  dignes  de  foi ,  qu'on 
-ne  peut  foupçonner  d'aucun  intérêt  % 
doit  au  moins  rendre  douteux  celui  du 
prince  Aragonois  ,  qui  avoit  peut-  être 
.fes  raifons  pour  avancer  le  contraire. 
Quoi  qu'il  en  foit,  cet  événement  don- 
na lieu  à  beaucoup  de  plaintes  ,  de  re- 
proches &  de  j  unifications  de  la  part 
des  deux  monarques.  Charles ,  toujours 
.ami  de  la  paix  ,  fit  propofer  une  con- 
férence à  Perpignan  ,  ou  les  puifiances 
^belligérantes  envoyèrent  leurs  ambatfà- 
deurs  :  on  difputa  beaucoup  ,  on  ne 
Tome  FIL  C 
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conclut  rien.  La  guerre  recommença 

An.  i  190.  avec  plus  d'acharnement  que  jamais. 
Dom  Jayme  ,  ufurpateur  de  la  Sici- 
le ,  s'étoit  jette  avec  une  nombreufe 
armée  fur  ia  Calabre  ,  où  il  avoit  rem- 
porté d'abord  de  grands  avantages  :  il 

SpîctKtom.  3.  £njt  par  £tre  battUt  Charles  au  milieu 

de  fon  triomphe  ,  trop  généreux  fans 
doute  ,  ou  peut-être  mal  informé  de 
l'extrémité  où  fon  ennemi  étoit  réduit , 
confentit  à  lui  accorder  une  trêve  de 
deux  ans.  Le  comte  d'Artois  ,  autrefois 
régent  ,  alors  général  des  troupes  du 
royaume ,  en  fut  fi  chagrin  ,  qu'il  rom- 
pit brufquement  avec  ce  prince  trop 
foible  ,  èc  s'en  retourna  dans  fa  patrie 
avec  toute  la  nobicile  Françoife  qui 
l'avoit  accompagné  ,  ou  qui  étoit  ve- 
nue le  joindre  en  Italie  ,  pour  combat- 
tre fous  (es  étendards.  On  reprit  donc 
les  négociations.  Alfonfe  &  Charles 
eurent  une  entrevue  a  Junqueras,  ou 
ils  conclurent  une  fufpenfion  d'armes 
pour  quelques  mois.  Aufli-tôt  le  fou- 
verain  pontife  fit  partir  pour  la  France 
deux  légats  ,  Benoît  Cajetan  8c  Gérard 
de  Parme  ,  avec  ordre  de  travailler  de 
tout  leur  pouvoir  à  accélérer  la  con- 
clufion  d'une  paix  ,  que  les  uns  &c  les 
autres  fouhaitoient  avec  un  égal  em- 
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prefïement.  Les  deux  cardinaux  fe  ren-  ~~ 
dirent  d'abord  à  Montpellier  ,  où  ils  An-  «  *9°- 
entamèrent  cette  grande  affaire  en  pré- 
fence  des  rois  de  Sicile  &  de  Major- 
que ,  qui  fe  trouvoient  fur  les  lieux.  ^B^^^^ 
Les  conférences  furent  enfuite  trans-  ' 
férées  à  Tarafcon  ,  où  la  réconcilia-  An.  lt9*? 
cion  du  monarque  Aragonois  avec  le 
prince  Angevin  fut  enfin  fcellée  à  ces 
conditions  :    . 

i°.  Que  le  roi  d'Aragon  en verroit  Rymer,ibid. 
d'abord  une  ambafTade  à  Rome  }  qu'il p*77  • ?8' 
s'y  rendroit  enfuite  lui-même  ,  pour 
demander  avec  humilité  pardon  au 
faint  père  de  fi  défobéilfance  à  l'Egli  - 
fe  ,  Se  fe  foumettre  ,  lui ,  fon  royaume 
3c  tous  fes  fujets ,  à  toutes  les  volontés 
du  pontife  ,  qui  de  fon  côté  devoit  le 
recevoir  avec  bonté  ,  révoquer  toutes 
les  excommunications  lancées  contre 
lui,  lever  l'interdit  jette  fur  tous  fes 
états  ,  abfoudre  ceux  qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles ,  tant  clercs  que  laï- 
ques ,  lui  rendre  les  couronnes  d'Ara- 
gon &  de  Valence ,  le  comté  de  Barce- 
lone ,  &  toutes  les  terres  de  fa  mai  fon  , 
pour  les  polféder  avec  la  même  indé- 
pendance que  le  feu  roi  fon  père  '  : 

'  Ceci  détruit  ce  qu'avance  le  V.  Daniel,  qu'une 
ûss  conditions  éioit  qu"Alfonfe  s'enea^eroic  à  rayer 

Cij 
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2°.  que  le  roi  de  Sicile  feroit  tous  fes 
41N.  iz$u  efforts  pour  engager  Charles  de  Valois 
à  renoncer  à  tous  les  droits  que  le  pape 
lui  avoit  donnés  fur  l'Aragon ,  8c  pour 
lui  faire  agréer  ce  traité ,  ainii  qu'au 
feigneur  roi  de  France  fon  frère  : 
3°.  qu'Alfonfe  allure  du  confentement 
de  cqs  deux  princes  ,  certain  d'ailleurs 
■des  bonnes  difpofitions  du  pape  par 
une  bulle  authentique  ,  remettroit  fur 
le  champ  au  roi  de  Sicile  fes  fils  avec 
les  autres  otages  ,  toutes  les  obliga- 
tions qu'il  pourroit  avoir  contractées 
envers  l'Aragon  ,  &  les  trente  mille 
marcs  d'argent  que  le  roi  d'Angleterre 
avoit  dépofés  entre  fes  mains  :  40.  que 
,<le  part  &  d'autre  on  répareroit  les 
torts  commis  ,  on  rendroit  les  places 
.eonquifes  ,  on  accorderoit  une  amnif- 

au  faint  fîége  un  tribut  annuel  Je  trente  marcs  d'or  : 
Hift.  de  France  ,  tom.  j.  p.  20.  Le  traité  de  paix  im- 
primé dans  le  recueil  de  R.ymer  [  tom.  1.  paît  3. 
p.  77.  78.  ]  n'en  fait  aucune  mention.  Le  pape  y  dé- 
clare au  contraire  }  que  fon  intention  n'eit  pas  que  les 
fauves  du  père  deviennent  préjudiciables  au  fils  ;  qu'eu 
conféquence  il  lui  rendra  tous  Ces  royaumes  dans  le 
même  état  on  ils  hoier.t  du  temps  du  feu  roi  ,  avant 
qu'il  eut  encouru  l'indignation  de  Rome.  Or  il  eft  cer- 
tain que  D.  Pedre  ne  fut  jamais  affujetti  à  une  pareille 
feivicudc  ;  qu'il  refufa  même  d'eue  couronné  par  les 
ruains  de  Grégoire  X  »  parce  qu'on  vouloit  lui  faire 
acheter  cet  honneur  par  l'exaction  de  ce  tribut.  Obfer- 
vation  échappée  au  nouvel  éditeur  de  l'hiftoirc  de  ce 
.célèbre  Jéfuitc, 
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tie  aux  fujets  profcrits  comme  rebel- 
les dans  le  premier  feu  de  la  guerre  :  An.  n^-u 
50.  que  le  monarque  Aragonois,  pour 
expier  fa  faute  ,  (  (!•  cependant  il  y  en 
peut  avoir  à  défendre  une  couronne 
qu'on  tient  de  fes  ancêtres  )  s'engage- 
roit  à  conduire  dans  quelque  temps 
une  armée  contre  les  Infidèles  ,  qui 
venoient  de  s'emparer  de  la  Terre- 
fainte  y  qu'il  ne  donnerait  ni  fecours  , 
ni  confeil  au  prince  dom  Jayme  fon 
frère  ,  au  cas  qu'il  ne  voulût  point  flé- 
chir fous  les  ordres  du  fouverain  pon- 
tife y  qu'il  publierait  même  un  édit 
rigoureux y par  lequel  il  ordonnerait, 
fous  les  plus  griéves  peines  ,  a  tous  les< 
Aragonois  ,  foldats  ou  officiers  ,  de 
fortir  incelfamment  de  la  Sicile  V 

Rome  triomphoit  de  l'humiliation 
de  la  famille  royale  d'Aragon  :  mais 
fon  triomphe ,  contre  toute  apparence  v 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Tout  fem- 
bloit  fini.  Charles  de  Valois  y  devenu 
l'époux  de  la  princeiTe  Marguerite  , 
fille  aînée  du  roi  de  Sicile  ,  avoit  re- 
noncé folemnellement  a  toutes  les  pré- 
tentions qu'il  pouvoit  avoir  fur  la 
couronne  d'Aragon  :  facrifice  récom- 
penfé  par  les  comtés  du  Maine  &  d'An* 

*  Ce  trai.é  eft  Jaié  da  6  mars  iîco.  [  « i?i.  ] 
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"  jou ,  qui  lui  furent  cédés  a  perpétuité- 
An.  1291.  en  dédommagement  de  ce  qu'il  cédoit 
p.  4>.  lui-même.  D.  Jayme ,  roi  dépouille  de 

Majorque  ,  étoit  fur  le  point  d'être  ré- 
tabli dans  fes  états  ;  reftitution  que  la 
France  exigeoit  comme  une  condition 
eflentieîle  de  la  paix.  Le  pape  enfin  fe 
préparoit  à  recevoir  les  foumilîions 
d'Alfonfe ,  lorfque  la  mort  imprévue 
de  ce  prince  rejetta  dans  les  mêmes 
embarras  d'où  l'on  ne  faifoit  que  de 
fortir.  Il  n'avoit  point  été  marié  : 
dom  Jayme  fon  frère  lui  fuccéda  au 
trône  Aragonois  ,  &  refufa  d'abord  de 
foufcrire  au  traité  qui  venoit  d'être 
conclu.  Mais  près  d'être  accablé  de 
tous  les  foudres  du  Vatican  ,  plus  ef- 
frayé encore  des  menaces  de  la  France 
qui  commençoit  à  lever  de  nouvelles 
armées  ,  il  ligna  tout '  ,  fe  réconcilia 
fincérement  avec  Charles  de  Sicile  y 
époufa  la  princeife  Blanche  fa  féconde 
mie  ,  lui  reftitua  la  Sicile  ,  s'engagea 
même  de  prendre  les  armes  contre  fon 
frète ,  s'il  arrivoit  qu'il  formât  quel- 
que entreprife  contraire  à  cette  difpo- 
fuion.  Il  rit  plus  encore  ,  il  tint  parole  , 
lorfque  D.  Frédéric  fe  fut  emparé  du 
fouverain  pouvoir  dans   une    ille  où 

1  Ami.  1300.  1381. 
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la  maifon  d'Anjou  devoit  commander. 


L'ufurpateur  néanmoins  eut  le  bon-  An.  ll9l 
heur  de  fe  foutenir  contre  tous  les  ef- 
forts de  Boniface  ,  de  Charles  Ôc  de 
D.  Jayme  ,  qui  avoient  conjuré  fa  per- 
te. On  fut  forcé  de  le  lahTer  régner  fur 
les  Siciliens  ,  fous  le  nom  de  roi  de 
Trinacrie,  à  condition  qu'après  fa 
mort ,  la  couronne  retournèrent  au  roi 
Charles  &c  à  fes  héritiers  :  condition 
qui  ne  fut  point  remplie.  La  Sicile  en- 
fin ,  après  de  longs  &  fanglants  débats , 
demeura  aux  enfants  de  Frédéric  ÔC 
d'Eléonore  d'Anjou  ,  fans  autre  charge 
que  de  payer  tous  les  ans  trois  mille 
onces  d'or  ,  &:  d'entretenir  cent  hom- 
mes d'armes  &  dix  galères  armées 
pour  la  défenfe  du  royaume  de  Na- 
pies.  On  ne  fait  qu'indiquer  ces  der- 
niers événements  :  le  peu  de  part  que 
la  France  y  prit  ,  les  rend  étrangers  à 
notre  hiftoire.  Une  guerre  plus  impor- 
tante nous  appelle  :  c'eft  celle  eue  Phi- 
lippe futobligé  de  déclarer  au  roi  d'An- 
gleterre :  guerre  ajuffi  funefte  dans  fes 
effets  ,  que  problématique  dans  fa 
caufe  ,  chacun  s'efforçant  à  l'envi  de 
lui  donner  celle  qu'il  juge  la  moins 
odieuie.  Si  la  prudence  ne  permet  pas 

Civ 
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de  s'en  rapporter  abfolumentaux  Fran- 

A.N..  1101.         •        j     x  l  r  •    i>j 

y  çois  ,  dont  toutefois  1  honneur  fut  tou- 
jours la  plus  chère  idole  ,  on  ne  doit 
pas  plus  de  croyance  à  l'Anglois  , 
qu'une  expérience  journalière  nous 
montre  peu  fcrupuleux  à  imaginer 
des  Éiits  qui  n'exiftent  que  dans  fa 
prévention.  On  ne  fe  décidera  que  fur 

_         les  monuments  les  plus   authentiques 
^=r^...ir^—n   ^e  ces  tempS  recrJés. 

An.  1292.       Deux  matelots  ,  l'un    Normand  5. 

i*-^tZltJtlec  l'autre  Anelois  ,  ayant  pris  querelle, 
i  Angleterre*       .  .       s>    x      >    /  r       .  *      r       . 

le  battirent  a  coups  de  poing  lur  le 
port  de  Bayonne.  L'Anglois ,  plus  foi- 
ble  ,  tira  fon  couteau  ,  &:  perça  le  Nor- 
mand ,  qui  expira  fur  la  place..  Cette 
violence  que  le  magiftrat  eut  la  foiblef- 
fe  de  laiffer  impunie  ,  en  occafionna  - 
pîufieurs  autres  entre  les  mariniers  des 
deux  nations.  Les  Normands  coururent 
la  mer  ,  réfolus  de  venger  la  mort  de 
leur  compatriote  :  ils  furprirent  un 
vaifïèau  Anglois  ,  3c  pendirent  le  pi- 
lote au  haut  du  grand  mât.  Les  chofes 
«l'en  demeurèrent  point  la.  Une  Acte 
marchande  fortie  des  ports  de  Nor- 
mandie rencontra  un  erand  nombre  de 
navires  ,  qui  .  venoient  d'Angleterre 
chargés  pareillement  de  toutes  fortes 
.de  marchandifes  :  on  s'injuria  :  on  en 
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vint  aux    mains  :  les  Anglois  furent  ~ 
très-maltraités    ,,  Se    portèrent    leurs  An.  1292.- 
plaintes   au   gouvernement.  AuiÏÏ-tôt  spicii.  tom,  3. 
Edouard  envoya  à  la  cour  de  France  Nkôu'Triml 
Henri  de  Laci  ,  comte  de  Lincoln  , 
pour  concerter  avec  lé  roi  les  moyens 
de  finir  promptement   ces  défordres. 
Ce  n'étoit  jufques-la  qu'une  guerre  de 
particuliers  à  particuliers  ,  où  les  deux 
rois  n'avoient  aucune  part:  un  ordre 
émané  du  trône  fumYoit  pour  la  ter- 
miner. Mais  tandis  qu'on  étoit  occupé 
de  ce  foin ,  il  arriva  une  chofe  qui 
aigrit  extrêmement  les  efprits.  Deux 
cents  barques  Normandes  a  voient  fait 
voile  en  Gafcogne  ,  pour  aller  charger 
des  vins  :  tout  ce  qui  fe  trouva  d'An- 
glois  fur  fa  route  ,  fut  infulté  ,  pris  ou 
tué.  Déjà  elles  s'étoient  rembarquées 
avec  toutes  leurs  provisions  ,  Se  vo- 
guoient  avec  cette  fierté  qu'infpire  la 
confiance   dans   fa   fùpériorité  ,  lorf- 
qifelles  furent  attaquées  par  foixante 
vaiiTeaux  bien  armés  ,  Se  du  nombre - 
de  ceux  que  le  roi  d'Angleterre  pré- 
paroit  pour  envoyer  en  Paleftine.  Elles 
furent  toutes  ,  ou  coulées  à  fond  ,  ou 
prifes  &:  menées   en  Angleterre  :  il 
n'échappa  de  Normands  que  ceux  qui 
gagnèrent  la  terre-  dans  leurs  efquifsr- 

G  y. 
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Ce   faccès   enhardit    les    vainqueurs. 

An.  1291.  Quelques   bourgeois    de  Bayonne   fe 

Spicil.  tom.  j.  .v-.      -1         v        °  .,    c        .     J    . 

p.  45>.  cbion.  joignirent  a  eux  :  ils  lurpnrent  la  Ko- 

Nans-  chelle ,  malTacrerent    quelques  habi- 

tants ,  brûlèrent  les  édifices ,  rirent  le 
dégât  aux  environs ,  &  rentrèrent  dans 
-  leurs  ports  chargés  d'un  riche  butin. 
An.  1195.      Philippe  plus  indigné  qu'étonné  de 
chron.Trivcc.  l'infolence  ,  envoya  des  ambaiTadeurs 
à  Edouard  ,  pour  le  iommer  de  lui  en 
faire  raifon.  Il  lui  demandoiten  même 
tems  la  reltitution  des  vaifTeaux  &  des 
marchandifes ,  la  liberté  des  matelots 
Se  des  marchands  ,  le  dédommagement 
enfin  des  voyages  faits  à  la  Rochelle  j 
menaçant  de  le  citer  à  la  cour  de  Fran- 
ce ,  s'il  n'en  recevoit  pas  une  fatisfac- 
tion  authentique.  Le  fier  monarque  ré- 
pondit qu'il  a  voit  fa  cour  en  Angleter- 
re ,  tribunal  indépendant ,  qui  n'étoit 
fournis  a  perfonne  j  qu'il  y  écouteroit 
toujours    volontiers   ceux    qui    vien- 
droient  y  porter  leurs  plaintes  contre 
fes  fujets  j  qu'ils  pou  voient  venir  à 
Londre  en  toute  confiance  ;  qu'il  leur 
rendroit  une  prompte  juftice.  On  fent 
rimpreflion   qu'une    pareille    reponfe 
dut  faire  fur  l'efprit  d'un  jeune  prince  , 
vif,  impétueux  ,  trop  jaloux  peut-être 
de  fon  autorité  :  il  la  prit  pour   une 
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déclaration  de  toute  indépendance  : 
•Edouard  ,  comme  vafTal  de  la  couron-  An.  1195. 
ne  en  qualité  de  duc  de  Guie-nne  ,  fur 
cité  à  la  cour  de  France  ,  pour  y  répon- 
dre des  excès  commis  par  les  iiens  dans 
la  terre  de  Gafcogne. 

La  citation  fut  affichée  aux  portes  ï^onard  eft 
d'une  ville  de  l'Agenois  ,  qui  étoit  du  ^France"*1" 
domaine  d'Edouard.  Elle  étoit  adreflee 
à  la  perfonne  même  de  ce  prince  ,  & 
contenoit  en  fubftance  :  «  que  des  Ry»r>cr,tom. 
»  hommes  de  Bayonne ,  alïbciés  à  quel-  \\l**'%}  p" 
»  ques  armateurs  Anglois  ,  s'étoient 
»  jettes  méchamment  fur  les  fujets  du 
«  roi  j  qu'ils  en  avoient  tué  un  grand 
53  nombre ,  tant  fur  terre  que  fur  mer  ; 
»  qu'ils  en  retenoient  plufieurs  dans 
3)  une  indigne  captivité  ;  que  les  ports 
»  d'Angleterre  étoient  pleins  de  vaif- 
»  féaux  richement  chargés  ,  qu'on  leur 
»  avoit  enlevés ,  au  mépris  des  ordres 
»  précis  &  des  défenfes  expreffes  du 
33  légitime  fouverain  ;  que  le  monar- 
»  que  Anglois  ne  pouvoit  ignorer  ces 
33  horreurs  ;  qu'on  lui  avoit  envoyé  des 
33  ambafladeurs  pour  lui  en  demander 
»?  jultice  ,  ce  qu'il  avoit  conftamment 
»  refufé  j  que  ces  mêmes  hommes  de 
j3  Bayonne  ,  accompagnés  des  mêmes 
»  pirates  Anglois  ,  avoient  infulté  la 

C  v  j 


6o  Histoire  de  France  ,' 
55  Rochelle  ,  égorgé  quelques-uns  de 
An.  iz^j.  5î  fes  habitans  _,  ravagé  Ton  territoire  \ 
35  que  le  miniftere  de  France  avoit 
35  fait  fommer  le  gouverneur  de  Gaf- 
y>  cogne  de  lui  livrer  un  certain  nom- 
33  bre  de  ces  brigands  ,  pour  être  en- 
35  fermés  dans  les  prifons  de  Péri- 
35  gueux  ,  Se  jugés  félon  la  griéveté  de 
33  leurs  forfaits  j  mais  que  cet  officier 
33  avoit  infolemment  réfifté  à  l'ordre 
s?  émané  du  trône  ;  qu'en  confequence 
a»  on  avoit  ordonné  la  faille  de  la  ville 
35  de  Bordeaux  ,  de  l'Agenois  ,  &  de 
«  toutes  les  terres  que  FAnglois  poflTé- 
35  doit  dans  le  royaume  ,  ce  qui  avoit 
x>  occalionné  une  nouvelle  rébellion  ; 
35  que  les  gens  du  roi  d'Angleterre  for- 
as tifloient  de  tous  côtés  des  villes  , 
>3  des  châteaux  ,  des  bourgs  j  que  par- 
»  tout  ils  follicitoient  les  peuples  à  la 
35  révolte  contre  le  fouverain  ;  q-ue 
as  dans  leurs  afîifes  ils  avoient  arrêté 
33  publiquement ,  au  nom  &  de  la  part 
33  du  monarque  ,  qu'on  ne  reconnoî- 
35  troit  plus  l'autorité  du  gouvernement 
33  François  ;  qu'ils  maltràitoient  ,  dé- 
33  pouilloient  ,  emprifonnoient ,  con- 
33  damnoient  même  a  la  potence  ,  8c 
33  les  parties  qui  appelloient  ,  &  les 
33  gens  de  loix  qui  favorifoient  ou  attef* 
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»  toient  les  appellations  a  la  cour  du 

3>  roi  :  qu'ils  avoient,  depuis  les  brouil-  An.  ll9h 

jj  lenes   ,    mallacre    inhumainement  l2.?. 

>j  quelques   Normands    qui    demeu- 

55  roient  depuis  dix  ans  à  Bordeaux  ,     - 

55  uniquement  parce  qu'ils  parloient  la 

>5  langue  Françoife  }  qu'ils  avoient  faifi 

55  un  malheureux  de  cette  même  na= 

55  tion ,  l'avoient  coupé  en  quatre  mor- 

55  ceaux  au  milieu  de  la  place  publi- 

55  que  ,  &  l'avoient   enfuite    jette    à* 

55  l'eau  j  qu'ils  avoient  afTafliné  quatre 

55  domeftiques  du  roi  ,  qui  étoient  ve- 

5>  nus  à  Fronfac  ,  pour  y  recevoir  le 

5>  tribut  qu'on  appelloit  coutumes  ,  dï- 

>■>  fiant  qu  ils  le  f ai  filent  en  méprisait 

55  roi  de  France  &  du  prince  Charles  fin 

»  frère  ;  qu'ils  avoient  coupé  la  main 

55  à  un  fergent  du  roi  ,  qui  étoit  dans 

55  l'exercice  de  fes  fondions  ;  pendu 

>5  deux  fergents  d*armes  ,  à  qui  la  gar- 

55  de  du  château  de  Cuiller  avoit  été 

55  confiée  ,  accablé  de  mauvais  traite- 

55  ments  ,  traîné  dans   la  boue  ,  dé- 

jï  pouillé  de  leurs  habits  &  de  leurs 

>5  équipages  les   députés   du   fénéchal 

59  de  Touloufe  à  Jean  de  Saint- Jean  , 

55  commandant  dans  la  Guienne  ;  tran- 

35  çhé  la  tète  enfin  à  un  gentilhomme 

v  de  la  fuite  du  maréchal  de  France , 


61  Histoire  de  France  , 
»  que  le  roi  a  voit  envoyé  dans  ce  pays. 
An.  1 2.573.  On  croit  lire  J'hiftoke  de  nos  jours,  & 
l'aventure  tragique  de  M.  de  Jumon- 
ville  ,  que  fa  qualité  de  minidre  d'un 
peuple  puiflant  n'a  pu  garantir  du  plus 
honteux  afTaiîinat  K  C'efr.  que  le  temps 
qui  détruit  tour ,  change  rarement  le 
caractère  des  nations. 
Ibid-  »  Voila,  roi  d'Angleterre  ,  continue 

»  le  monarque  François  ,  voila  les  ex- 
»  ces  que  vos  gens  ont  commis  _,  &  ne 
»  ceifent   de    commettre  :  excès  qui 


:r 


»  n  ont  pu  échapper  a  votre  connou- 
»  fance  :  vous  les  avez  ou  tolérés  ou 
j>  permis.  C'eit  pourquoi  nous  vous 
»  ordonnons  &  commandons  fous  les 
»  peines  de  droit  ,  que  vous  ayez  -4 
>j  vous  préfenter  à  notre  cour  le  ving- 
j>  tiéme  jour  après  la  fête  de  Noël 
»  prochain  ,  pour  y  répondre  fur  tous 
»  ces  griefs  ,  entendre  ce  que  l'équité 

■ — ■  n  jLl^    didlera  ,  Se  vous  foumettre  à 

An.  1294.  "  ^*es  arrets.  w  Edouard  ne  comparut 
ibij.  point  :  il  fut  déclaré  contumace  &  con- 

damné par  défaut.  On  lui  ht  figniher 
ce  nouveau  décret ,  qu'un  clerc  du  roi 
lut  publiquement  dans  une  féance  du 
parlement  :  il  fut  cité  une  féconde  fois. 

1  Voyez  l'excellent  cuivrage  de  l'Obfervatcui  Hol- 
JanUois  ,  Leccie  Uf*  i  j. 
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On  prévit    que    cette    conteftation  "" 
aboutiroit  enfin  aune  guerre  ouverte    ,/  IZ94* 

o        .  Mouvemens 

entre  les  deux  rois.   La  circonitance  en  France  ré- 
parut favorable  au'  comte  de  HainautP"més,  au?~ 
pour  1  exécution  d  un  deiiein  qu  il  me-    Spicil.ro.  j. 
ditoit  fur  des  prétextes  que  Fhiftoire  ne£aJ*  chron* 
dit  pas.  Il  fondit  à  main  armée  fur  les 
terres  du  roi  ,  pilla  quelques  églifes 
confiées  à  fa  garde  ,  fit  par-tout  d'hor- 
ribles dégâts.  Ce  fut  en  vain  que  le 
monarque  employa  tout  ce  que  la  dou- 
ceur &  l'autorité  ont  de  plus  perfuafif , 
pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  : 
il  méprifa  &  les  prières  &  les  mena- 
ces. On  fut  obligé  d'envoyer  le  com- 
te de  Valois  avec  une  armée  ,  pour 
réprimer  fon  infolence.  Charles  étoit 
à  peine  en  marche  ,  que  le  rebelle  ef- 
frayé vint  le  trouver  fans  armes  ,  fe 
rendit  avec  lui  à  Paris ,  fe  fournit  a 
toutes  les  volontés  du  roi  >  répara  tous 
fes  torts  >  demanda  pardon  êk  l'obtint. 

Il  y  eut  aufîi  vers  le  même  temps  une    ibij. 
fédition  à  Rouen  ,  à  l'occalion   d'un 
impôt  qu'on  appelloit  Mautollu  ,  Mal-     D-icange   , 
tote ,  c'eil-a-dire ,  droits  fur  les  denrées, au  ",or  5e**  * 

.       ,     .     .    n  c  r  _  mal*  teita. 

Levés  injujtement  G*  par  force.  La  popu- 
lace accablée  depuis  quelques  années 
d'exactions  inconnues  jufques-là  ,  fe 
fouleva  contre  les  gens  tenant  l'échi* 


.  ^4        Histoire   de  Fixanc'e  , 

~~~  "  quierdu  feigne  ur  roi ,  les  ailiégea  dans 

An»  12.94.  [e  châreau  de  la  ville  ,  enfonça  les  por- 
tes de  la  maifon  du  receveur ,  fe  faifit 
de  la  caifle  ,  de  répandit  par  toutes  les 
rues  l'argent  qu'elle  enfermoit.  Cette 
révolte  finit  comme  toutes  les  entre- 
prifes  de  cette  nature  :  les  plus  mutins 
furent  pendus  :  quelques-uns  furent 
confinés  dans  une  prifon  perpétuelle:- 
quelques  autres  furent  bannis  &  leurs 
biens  confifqués. 
Lbî'fomp--      Un   autre  événement  célèbre  dé  la 

îtiaire.  ^  'ni  1        •         j> 

même  année  eft  la  promulgation  a  une 
loi  fomptuaire  ,  qui  fixe  là  quantité  de 
mets  qu'on  fervira  fur  les  tables  ,  le 
nombre  de  robes  qu'on  pourra  fe  don- 
ner tous  les  ans  ,  le  prix  qu'il  eft.  per- 
mis de  mettre  aux  étoffes  >  l'état  enfin 
que  chacun  doit  tenir  ,  félon  fa  naif- 
fance  ,  fes  facultés  y  fon  rang  ,  ou  fa 
profeftiom 
Mets  qu'on       i°.  Elle  ordonne  que  «  nul  "ne  don- 

doic  fervir  1  '        /  r 

aux  repas.       "liera  au  grand  mangier  (  au  louper 
Traité  de  la  „  qn\  étoit  encore,  alors  le  grand  re- 

police  ,  1.    3.    .     *  lin  \ 

tic.  îo.P.  i%6.  »'  pas  comme  chez  les  Komains  )  que 
387.  3,  deux    mets  &  un  potage  au   lard  , 

»  fans  fraude  ;  8c  au  petit  mangier 
»  (au  dîner  )  un  mets  &  un  entremets. 
>y  S'il  eft  jeûne ,  il  pourra  donner  deux 
»>  potages  aux  harengs  &  deux  mets , 
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»  ou  bien  un  potage  &  trois  mets  :  t 
«jamais plus  de  quatre  plats  pour  les  An*  I2?4- 
3>  jours  de  jeûne  l  :  jamais  plus  de  coumme  de 
«  trois ,  poux  les  jours  ordinaires.  »  l^i^yl-f' 
Elle  va  plus  loin  encore  ;  &  de  etainte    Mœurs  des 

»  1-ri  r  Franc,  p.  1 f7« 

qu  on  ne  multiplie  les  mets  ,  ians  ex-  Mg 

céder  ce  nombre  de  plats ,  elle  ajoute    Litres  hifh 

r  /  '      ,,     fur  le  Pari.  1. 

35  qu  on  ne  mettra  en  aucune  ccuelle  parc.  p.  }4>fr 
a»  qu'une  manière  de  chair  3  une  pièce  &■&&- 
»  tant  feulement ,  ou  une  manière  de 
jî  poifïbn  :  mais  elle  n'entend  pas  que 
33  le  fromage  foit  un  mets ,  s'il  n'efl 
33  en  pâte  ,011  cuit  en  eau.  »  On  fera 
fans  doute  furpris  de  cette  flmplicité 
de  mœurs  ,  dans  un  fiécle  fur-tout  où 
les  yeux  font  accoutumés  à  une  mul- 
tiplicité faftueufe  de  mets ,  dont  les 
noms  feuls  deviennent   une   étude  : 
étonnement  qui  ne  peut  manquer  d^ 
redoubler  ,  fi  l'on  fait  réflexion  que 
cette   étrange   fobriété  étoit  celle  de 
nos  rois  mêmes.  On  ne  fervoit  jamais 
que  trois  plats  fur  leurs  tables  :  jamais 
ils  ne  bu  voient  que  le  vin  qu'ils  re- 
cueilloient  de  leurs  vignes  ;  5c  ces  vi- 
gnes n'étoient  ni  en  Champagne  ,  ni 
en  Bourgogne  ,  mais  dans  TOrléanois.. 

1  Alors  on  ne  faifoit  qu'un  repas  les  jours  de  jeûne  :  : 
c'eft    pour  cela   que  l'ordonnance  permet  un  mets 
de  pjlus.. 


m mmmmmm^  66        Histoire  de  France  , 
~~  "  Louis  le  jeune  faifoit  des  largefïes  de 

An.  nc^.j\n  çxceilent  vin  d'Orléans,  comme 
l'impératrice  reine  de  Hongrie  fait  des 
préfents  de  fon  vin  de  Tokay  :  Henri  ï 
vouloir  Toujours  en  avoir  ,  loriqu'il 
alloit  à  la  guerre  ,  perfuadé  qu'il  exci- 
toit  aux  grands  exploits.  Cette  fruga- 
lité régnoit  encore  fur  la  table  royale 
du  temps  de  Philippe-le-bel  ,  le  plus 
dépenser  de  tous  les  princes  fes  pré- 
décefleurs  :  l'eau-rofe  ,  aujourd'hui  iî 
dégradée  ,  en  faifoit  les  délices.  Nous 
voyons  par  plafieurs  monumens  ,  que 
les  rois  d'Angleterre  obfervoient  la 
munie  étiquette  dans  leurs  repas.  On 
raconte  que  des  moines  de  Winchef- 
ter  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  de 
Henri  II  ,  fondans  en  larmes  ,  pour 
lui  demander  juftice  de  leur  abbé  , 
qui  ne  leur  donnoit  que  dix  plats  , 
au  lieu  de  treize  >  qu'on  avoir  coutu- 
me de  leur  fervir.  «  On  ne  m'en  fert 
»  que  trois  dans  mon  palais  ,  répondit 
»  le  monarque  indigné  :  malheur  a  vo- 
,,  tre  abbé  s'il  vous  en  accorde  plus 
„  que  la  fobriété  n'en  permet  à  votre 
„roi.  ,, 
Nombres  des  20.  Elle  décide  que  ,  li  duc  y  li  corn- 
robes   qu'on  te    i~L  b         je  nx miue nvres  de  terre  . 

peut    fe    don-        •>  ri 

nei  par  au.     ne  pourront  fe  donner  plus  de  quatre 
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robes  oar  an  ,  &  leurs  femmes  autant. 
Les  prélats  &  les  chevaliers  font  ref-  kf,   ix$k 

r  .  Idem,  îoii. 

treints  a  deux  :  on  en  permet  trois  au 
chevalier  qui  aura  trois  mille  livres  de 
terre  :  on  en  accorde  deux  a  l'écuyer  , 
une  feule  aux  garçons  :  Nulle  damoi- 
Jelle  j  fi  elle  riejl  châtelaine  ^  ou  dame 
de  deux  mille  livres  de  terre  _,  n'en  aura 
quune.  C'étoit  l'ufage  parmi  les  fei- 
gneurs  de  faire  des  préfents  de  robes 
à  ceux  qui  leur  étoient  attachés  :  il  eft 
défendu  aux  chevaliers  d'en  donner 
plus  de  deux  :  les  prélats  n'en  doivent 
donner  qu'une.  On  remarque  à  ce 
fujet  ,  qu'alors  l'habillement  ordinaire 
des  hommes  étoit  une  foutane  ou  lon- 
gue tunique  ,  ôc  par- demis  ,  une  robe 
ou  un  manteau ,  quelquefois  tous  les 
deux  enfemble  :  l'habit  court ,  excepté 
à  l'armée  ,  n'étoit  que  pour  les  valets. 
Il  fut  un  temps  où  les  robes  navoient 
point  de  manches  :  elles  en  eurent  de- 
puis ,  fort  étroites  d'abord  ,  très-am- 
ples dans  la  fuite.  Le  manteau  ,  fur- 
tout  quand  il  étoit  fourré  ,  n'appar- 
tenoit  qu'aux  perfonnes  d'un  certain 
rang.  On  l'agraffoit  fur  l'épaule  droite , 
de  forte  qu'étant  toujours  ouvert  de  ce 
côté-là  ,  jamais  par-devant  >  on  avoit 
l'entière  liberté  du  bras  droit  :  on  le 
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An.  1294,  laifTer  le  libre  ufage  de  l'cpée  :  il  traî- 
noit  par  derrière  ,  6c  tomboit  jufqu  a 
terre.  On  diftmguoit  les    divers   or- 
dres   de    feigneurs    a    l'ampleur    du 
bord  ,  3c  a  la  qualité  de  la  fourrure  ou 
hermine  qui  Teatouroit  ,  à  la  largeur 
du  repli  du  coller ,  a  la  longueur  de  la 
queue  traînante.  Les  ducs  ,  comtes, 
barons  ,  chevaliers ,  le  portoient  d'ua 
drap  écarlate ,  ou  violet  :  cette  der- 
nière couleur  a  prévalu  dans  le  long 
habit  de  cérémonie  pour  les  Pairs.  On 
ne  connoifïoit  point  encore  les  cha- 
peaux y  le  bonnet  étoit  la  coëfFure  de 
tous  les  hommes  :  s'il  étoit  de   ve- 
lours ,  on  l'appelloit  mortier  :  s'il  n'é- 
toit  que  de  laine ,  on  le  nommoit  fim- 
plement  bonnet.  Le  premier  étoit  ga- 
lonné :  le  fécond  n'avoit  pour  orne- 
ment que  des  cornes  plus  élevées  ,  par 
lefquelles  on  le  prenoit.  Il  n'y  avoit 
que  le  roi  ,  les  princes  3c  les  cheva- 
liers qui  fe  fervifTent  du  mortier  :  le 
bonnet  étoit  la  coëfFure  du  clergé  ,  des 
gradués  ôc  du  peuple.    On    mettoit 
par-deifus  l'un  3c  l'autre  un  chaperon-, 
efpéce  de  capuchon  qui  avoit  un  bour- 
let  fur  le  haut ,  3c  une  queue  pendan- 
te par  derrière  :  il  était  commun  aux. 


Philippe  TV.  69 
-deux  fexes.  On  diftinguoit  les  dames  à 
chaperon  de  velours  ,  ôc  les  dames  à  An.  1294» 
chaperon  de  drap.  Celui  des  perfon- 
nes  de  condition  étoit  plus  large ,  5c 
fourré  :  celui  des  gens  du  peuple  éroit 
plus  étroit  ,  fans  fourrure  ,  &  de  la 
forme  d'un  pain  de  fucre. 

3°.  Elle  déclare  que  "  nul  prélat ,   Prix  qu'il  e& 

■\  1  •  c  permis  de  mec- 

,,  ni  baron  5  ne  pourra  avoir  robe  pour  trc  auxéccffes. 
j,  fon  corps  ,  de  plus  de  vingt-cinq 
5,  fous  tournois  l'aune  de  Paris  :  les    iàem,\hiâi 
*,  femmes  des  barons  à  proportion  ., 
,,  c'efl-à-dire  >  à  peu  près  un  cinquié- 
„  me  de  plus.  Le  banneret ,  ainfi  que 
y,  le  châtelain  ,  ne  doit  point  paffer 
„  dix-huit  fous  l'aune  ;  l'écuyer  ,  fils 
a,  de  baron  ,  quinze  }  l'écuyer  qui  fe 
»  vèt  de  fon  propre  ,  dix  j  le  clerc  en 
,,  dignité  ,  ou  fils  de  comte  ,  feize  j  le 
4,fimple  clerc  ,  douze  &c   demi  j   le 
,,  chanoine  d'églife  cathédrale ,  quinze. 
yy  Le  taux  des  bourgeois  efl  douze  fous 
.,,  (ix  deniers  l'aune  :    leurs    femmes 
3,  peuvent  aller  jufqu'a  feize  :  mais  il 
,,  faut  qu'ils  aient  la  valeur  de  deux 
„  mille  livres  tournois  de  biens  :  les 
5,  autres  font  fixés  à  dix  fous  ,  leurs 
,,  femmes  à  douze  au  plus. ,,  On  a  vu 
qu'alors  il  étoit  d'ufage  parmi  les  fei- 
<  gneurs  de  donner  des  robes  à  ceux  qui 
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J  compofoient   leur  petite   cour   :  l'or- 

An.  1294.  donnance  régie  également  le  prix  qu'on 
pourra  mettre  a  ces  étoffes  de  préienr. 
C'eft  dix- huit  fous  faune  pour  les  com- 
pagnons du  comte  &  au  baron ,  quinze 
pour  les  compagnons  du  banneret  8c  du 
châtelain  ,  flx  ou  fept  pour  tous  les 
écuyers  en  général.  C'étoit  rappeller 
la  nation  à  l'ancienne  {implicite  de  {es 
pères  ,  qu'elle  commençant  d'oublier. 

,  On  lit  dans  un  compte  de  la  maifon 

du  roi ,  qu'en  1202,  f  habit  de  page  , 
tunique  ,  fur-tunique  _,  peaux  &  chauf- 
fure  y  coutoit  cent  fept  fous  ;  l'habille- 
ment complet  d'une  dame  du  palais  , 
huit  livres  j  celui  des  femmes  d'un 
moindre  rang ,  un  tiers  moins  ;  celui 
des  chambrières  _,  cinquante-huit  fous  'y 
la  toile  pour  les  chemifes  des  plus 
hautes  dames  ,  un  Jou  huit  deniers 
faune  ;  la  robe  d'écarlate  qu'eut  Phi- 
lippe-Auguft e  pour  la  folemnité  de 
Pâques  ,  fei\e  livres  &  demie  ;  fon  cha- 
pel  fourré  de  gris ,  quatre  fous  ;  la  four- 
rure de  fon  manteau  &  de  fon  capuce 
pluvial  ,  Jix  francs  ;  fon  furcot *  pour 
l'armée ,  fourré  de  menu-vair ,  foi  xante 

1  Le  furcot  étoit  une  tunique  â  manches  cour- 
tes &  foie  éiroucj  :  la  robe  à  giandes  manches  lui  a 
fuccédé. 
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fous  'y  une  chape  également  fourrée  , 
qu'il  eut  dans  fa  campagne  ,  fix  livres™1  ll?4« 
moins  cinq  fous  ;  une  robe  fourrée  de 
vair  ,  qu'il  eut  à  la  ToulTaint ,  huit  //- 
vres  -,  {es  tuniques,  quinze  fous  chacune; 
la  robe  &  le  manteau  fourré,  qu'eut 
la  reine  a  la  faint  Remy  ,  vingt-huit 
livres  moins  trois  fous.  Un  autre  état 
de  dépenfe  dit ,  que  les  robes  de 
monfieur  Louis ,  fils  aîné  du  roi ,  3c 
celles  de  la  princefle  fa  femme,  pour 
l'année  1217,  montoient  à  cent  fept 
livres  on^e  fous.  Il  falloit  qu'ils  en 
eufTent  eu  un  grand  nombre  :  la  plus 
riche  que  le  prince  eut  en  Septem- 
bre ,  revenoit  à  dix  livres  moins  cinq 
fous  :  il  y  en  a  voit  une  de  trentefx 
Jous. 

4°.  Il  en  étoit  alors  comme  de  nos  Er«quecha- 
jours.  Le  bourgeois  afFectoit  des  airs"  idcmflbld. 
de  grandeur ,  &c  copioit  ridiculement 
l'homme  de  cour.  Il  voulut  comme 
lui  avoir  des  voitures  pour  fe  faire 
traîner ,  des  flambeaux  pour  s'éclairer  , 
de  riches  habits  pour  fe  faire  remar- 
quer, des  bijoux  fans  nombre  pour  bril- 
ler d'un  éclat  emprunté.  Le  nouvel  édit, 
pour  remédier  a  un  abus  doublement 
îunefte  ,  en  ce  qu'il  ruinoit  l'orgueil- 
.  leux  imitateur ,  &  ie  rendoit  la  rifée  pu- 
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blique ,  ordonne  que  ,,  nulle  bourgeoi- 
An.  i  25)4.  ^  fe  n'aura  c}lar  :  quelle  ne  fe  fera  point 

>3  accompagner  la  nuit  avec  la  torche 
„  de  cire ,  ce  qui  eft  également  défendu 
,,  a  l'écuyer  ,  au  (impie  clerc  ,  a   tout 
,,  roturier  ,  qu'elle  ne  portera  enfin  ^ 
,  j  ainfi  que  fon  mari ,  ne  vair ,  ne  gris  , 
.„  ne  hermine  ,  ne  or ,  ne  pierres  pré- 
53  cieufes ,  ne  couronnes  d  or  ou  d'ar- 
5,  gent.   ,,  Nos   rois    donnoient  eux- 
mêmes  l'exemple  de  cette  {Implicite 
qu'ils   commandoient.  Sous  Philippe 
de  Valois  ,  c'eft-à-dire ,  plus  de  trente 
ans  après  cette  ordonnance  ,  on   ne 
voyoit  encore  aucune  vaiffelle  d'or  ou 
d'argent  fur  le  dreffoir  (  buffet  )  royal  : 
mais  il  y  avoit  tant  feulement  fur  Ici 
table  du  prince  deux  quartes  dorées  plei- 
nes de  vin  _,  une  aiguière  &  fa  coupe* 
Quand  les  rois  de  Bohême  ,  d'Ecoiîe  , 
de  Navarre   &   de  Majorque  y  man- 
geoient ,  ce  qui  leur  arrivait  fouvent , 
chacun  avoit  fa  propre  coupe  ,  &  fon 
aiguière  3  rien    de  plus.    Quant    aux 
joyaux  >file  roy  ou  la  roine  portoit  au 
doigt  un  rubis  ou  balais  (  rubis  balais  ) 
de  deux  cents  écus  3  ce  toit  une  merveille 
digne  de  grande  admiration.  Les  chofes 
font  étrangement  changées.  On  a  vu 
de  notre  temps  j  un  négociant  d'Angle- 
terre 
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terre  pofTerTeur  d'un  diamant  de  près 
de  douze  millions.  An.  1295. 

Mais  tant  de  beaux  exemples  de  la  souliers  à  u 
part  des  monarques  ne  purent  faire Pou  amc* 
impreiîion  fur  l'efprit  dss  fujets.  En 
vain  ils  eurent  recours  aux  peines  pé- 
cuniaires :  (  l'amende  étoit  depuis  cent 
livres  pour  les  barons  &  les  prélats , 
jufqu  a  cent  fous  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  mille  livres  de  bien  )  riea 
ne  fit  effet  :  l'ordonnance  n'eut  point 
fon  exécution.  Ce  fut  même  fous  le 
règne  de  Philippe  ,  ôc  depuis  la  publi- 
cation de  cette  loi  fomptuaire  ,  que 
s'établit  la  mode  bizarre  d'une  chauffu- 
re  ,  qu'on  nommoit  foulier  à  la  pou- 
laine,  du  nom  peut-être  de-celui  qui 
l'avoit  imaginé.  Il  finiffoit  en  pointe  ,  1(1*m  i&'li- 
dont  le  bec  étoit  plus  ou  moins  long , 
fuivant  la  qualité  de  la  perfonne.  C'é- 
tait pour  les  gens  du  commun  un  de- 
mi-pied ,  pour  les  plus  riches  un  pied , 
pour  les  grands  feigneurs  &  les  prin- 
ces deux  pieds.  On  l'ornoit  quelque- 
fois de  cornes  ,  quelquefois  de  grif- 
fes ,  ou  de  quelqu'autre  figure  gro- 
tefque  :  plus  il  étoit  ridicule ,  plus  il 
fembloit  beau.  Les  évêques  fulminè- 
rent lona-tems  fans  fuccès  contre  cette 
lmfcarade  ,  que  le  continuateur  de 
Tome  FIL  D 
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Nangis  traite  de  péché  contre  nature  - 
An.  12.92.   »    ?  r  •        r      , 

spicii  to.  5.  "  outrage  fait    au   créateur  :  peu  s  en 

F-  us.  fallut  que  l'ufage  n'en  fût  décidé  héré- 

tique. Charles  V ,  pour  complaire  au 

di^chârcle"0"  c^erg^  5   ^e  déclara    contre  les   bonnes 
fol.  148.       mœurs  ,  inventé  en  dérifion  de  Dleu& 
de  Céglife  _,  par  vanité  mondaine  _,  par 
folie  préfomption  :  Se  pour  l'abolir ,  il 
prit  un  moyen  plus  efficace  \   ce  fut  de 
condamner  à  dix  florins  d'amende  ceux 
qui  s'obftineroient  à  le  fuivre.  On  ne 
lui  trouvoit  plus  les  grâces  de  la  nou- 
veauté j  déjà  même  il  commençoit  à 
paroître   incommode  ;  la  crainte  du 
.     châtiment  fortifia  le  dégoût  :  il  fut  ab- 
iolument  éteint.   Mais  celui  qui  lui 
iuccéda  ,  n'étoit  guère  plus  raifonna- 
iiift  cie  Lyon,  b{e#  Quand  les  hommes  ,  dit  Paradin  , 
fe  fâchèrent  de  cette  chauffure  aiguë , 
furent  faites  des  pantoufles  Jî  larges  de- 
vant j  quelles  excédoient  de  largeur  la 
mefuredun  bon  pied  ;  &  nefeavoient  les 
cens  lors  comme  ils  Je  pouvoient  déguifer. 
Il  eft  paffé  en  axiome  dans  les  écrits 
politiques  ,  que  le  luxe  eft  le  père  des 
arts  Se  des  iciences ,  dont  l'union  pro- 
duit toutes  les  vertus  de  la  fociété  ,  la 
poîiteflfe  &  les  mœurs  douces.   Deux 
exemples  finguliers ,  l'un  d'ignorance 
gro.fliere  >  l'autre  de  barbarie  monf- 
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trueufe  ,  tous  deux  du  règne  même 
où  l'on  fut  obligé  d'établir  des  loix  An«  I2?*- 
fomptuaires,    prouvent  ou  que   cette 
maxime  eft  faufïe  ,    ou  que  le  luxe 
d'alors  n'en  méritoit  guère  le  nom.  Le      Recueil  <fc 

j/    t  J     c    LU         traites  de  paix 

premier  eti  une  déclaration  de  by bille ,  tom.  i ,  p. ,  »  î# 

comtefTe  de  Savoy e  j  qu'elle  ne  figne  aa-Ii94. 

point  fon  teftament ,  parce  qu  elle  ne 

içait  point  écrire  :  ce  qui  montre  le 

peu  de  foin  qu'on  prenoit  alors  d'inf- 

truire  les  filles  de  la  première  qualité. 

Le  fécond  eft  un  arrêt  de  la  cour  du 

roi  ,    qui  ordonne  le  duel  entre  les 

comtes  de  Foix  Ôc  d'Armagnac  ,  qui 

fe  difputoient  la  fucceflion  de  Gafton  sPîdl; rom-  '• 

de  Moncade ,  vicomte  de  Béarn.  Déjà 

les  deux  champions  étoient  entrés  en 

lice  en  préfence  du  monarque  &  de 

ùs  barons  ,  lorfque  ce  prince ,  à  la 

prière  du  comte  d'Artois ,  fit  cefTer  le 

combat,  tira  lui-même  du  champ  de 

bataille  le  comte    d'Armagnac  ,    qui 

avoit  été  renverfé  de  fon  cheval ,  & 

prit  t  affaire  fur  lui  j  c'eft- à-dire ,  qu'il 

s'en  réferva  la  connoifTance  &  le  juge-        *      ... 

Ti    •  i         «  t       f    P        Marca>ki{t. 

ment.  Il  tint  parole  ,  &  par  la  plemtu   de  Bcarq ,  p. 
de  de   la  puijjance  royale  _,   ordonna  7**' 
que  les  deux  contendants  feroient  la 
paix  ;  que  le  comte  d'Armagnac  auroit 
ies  vicomtes  de  Brulhois  &  de  Gavar- 

Dij 
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dan  ,  &  que  le  Bearn  demeurerait  ail 

An.  1194.  comte  de  Foix.  La  querelle  néanmoins 

ne   fut    qu'afïoupie  :  bientôt    elle  fe 

ralluma  plus  vivement  que  jamais  ,  Se 

ne  finit  que  plus  de  foixante  ans  après. 

,    nfîf_      La  France  &  l'Angleterre  avoient 

que  la  Guien-  fçu  fixer  tous  les  regards  ,  &:  l'Europe 

ne  :  diverfes  entiere    attendoit  avec  impatience  le 

relations  à  ce   _  ■     \        1     1       >  1         ••  -r  > 

fujec.    celles  iucces  de  la  ieconde  citation  notifiée 

"EiîaisTiftor.'  au  roi  Eluard.  »  Il  paroît  ,  dit  un 
5  parc. p.m.  ,,  écrivain  aulli  ingénieux  qu'élégant, 
tl*'  >5  que  ce  monarque  étoit  de  ces  hom- 

^,  mes  avantageux  _,  dont  l'air  d'audace 
3,  fe  démonte  ,  &  qui  commencent  à 
„  plier  dès  qu'on  les  traite  fièrement, 
3,  Ce  varTal  qui  n'étoit  fournis  à  perfon- 
5,  ne  ,  fit  partir  le  prince  Edmond  fon 
,,  frère ,  pour  l'excufer  ,  &c  répondre  en 
3,  fon  nom ,  difant  «  que  fa  famé  ne  lui 
■permettoit  pas  de  fe  commettre  à  V air  de 
la  mer»  Philippe  s'obftina  à  vouloir 
qu'il  comparût  en  perfonne.  Dès  que 
les  délais  de  la  citation  furent  expires , 

,  .  ..  il  confifqua  la  Guienne.  Auflirôt  il  y 

Spicil.tom.3.  1       .  r        \ 

p.  4*.  fit  marcher  des  troupes  ious  le  com- 

mandement du  connétable  Raoul  de 
Nèfle  ,  qui  s'empara  en  très-peu  de 
temps  de  Bordeaux ,  de  Bayonne  8c  de 
toutes  les  villes  que  P  Anglois  poflfédoit 
dans  le  royaume.  On  fera  fans  doute 
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furpris  de  la  rapidité  de  cette  conque-  ~~~ 
te  :  mais  l'étonnement  ceilera,  fi  l'on  *  12?4* 
fait  réflexion  que  le  générai  François 
ne  trouva  que  très-peu  de  réfiftance  , 
&  que  cet  abandon  fimulé  de  tant  de 
places  étoit  un  effet  de  la  politique 
d'Edouard  ,  qui  depuis  long-temps  for- 
moit  des  projets  d'iniquité»  Ilfeflattoit> 
dit  Nangis  _,  de  recouvrer  cette  province 
avec  le  fecours  de  fes  alliés  _,  &  que 
f  ayant  reconquife  par  la  force  des  ar~ 
mes  y  il  ne  la  tiendroit  plus  du  monar- 
que François  _,  mais  par  le  droit  de  la, 
guerre  ^  &  en  toute  fouverainetè.  Auiîi  ne 
manqua-t-il  point  une  occafion  qu'il 
avoit  cherchée  avec  tant  d'emprefle- 
ment.  Bientôt  il  envoya  en  France  deux 
religieux,  l'un  Dominicain,  l'autreFran- 
ciicain ,  pour  déclarer  au  roi  de  fa  part, 
qu'il  ne  le  reconnoifïbit  plus  pour  fon 
fouverain ,  &  qu'il  fe  tenoit  à  jamais 
quitte  de  tout  hommage.  Tel  eft  le  ré- 
cit des  hiftoriens  François. 

Les  Anglois  racontent  la  chofe  dif-     L* réci:  di 
féremment.  Ils  prétendent  que  la  reine   ^  °1*' 
Marie  ,  belle-mere  l  de  Philippe  j  & 

1  Le  P.  Daniel  (Hift.  de  France,  tom.  f.  pag.  19  ) 
l'appelle  reine- merç  du  roi  ;  t'eft  une  inadvertance 
<]ie  le  uouvel  éditeur  auroit  dû  corriger.  Philippe  étoic 
fils  d  liabelle  d'Aragon,  première  femme  de  Philiprc- 
le- Hardi. 

Diij 


■  7^  HlSTOIRI    DE   FràNNE  , 

'  '  la  reine  Jeanne  fa  femme  ,  conclurent 

An.  i  294.  avec  Je  prince  Edmond  un  traité  ,  par 

Rymer,tom.  ,  ,     A  ,    .  ,  .  1      r     • 

j.  part.  3  ,p.  lequel  on  a  voit  règle  le  genre  de  iatis- 
ïf.3  ' ,  'i:4:  ,  fa&ion  ,  que  l'Angleterre  devoit  faire, 
in  spidi.  t.  ? ,  pour  appailer  le  Roi  de  rrance ,  #*"/$ 
^iufaTh4' .tgn0lt  à  mal  payé  d'aucunes  défobeif- 
rashïfi  (['An-  fances  de  quelques  commandants  delà 
ftc»rr!Ltoin'  Guienne.  On  étoit convenu,  difent-ils, 
<*.  qu'on  remettroit  au  monarque  Fran- 

çois fix  fortereffes ,  Saintes  _,  Talmont  3 
Turon  y  Pumirol  _,  Penne  &  Montflan- 
quin  :  qu'il  pourroit  envoyer  un  ou  deux 
de  fes  officiers  dans  les  autres  villes  du 
duché  ,  excepté  à  Bordeaux  ,  a  Bayon- 
ne ,  à  la  Réole  \  de  manière  cependant 
que  la  force  demeurât  devers  les  gens  du 
roi  d'Angleterre  :  qu'on  lui  donneroit 
enfin  tels  otages  qu'il  fouhaiteroit. 
Toutes  ces  obéi  (fances  faites  ,  Philippe 
devoit  d'abord  révoquer  la  citation 
prononcée  contre  Edouard  à  la  cour 
des  pairs  ;  enfuite  à  la  prière  des  deux 
reines ,  reftituer  les  fix  places  en  ques- 
tion ,  retirer  (es  officiers  des  autres , 
rendre  les  otages ,  Se  donner  un  fauf 
conduit  au  prince  Anglois  pour  venir 
à  Amiens ,  où  il  le  recevroit  de  nou- 
veau à  la  foi  Se  hommage, 
idtm,  ibW.  Jufques-là  tous  ces  articles  n'étoient 
convenus  que  de  vive  voix  :  Edmond 
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voulut  avoir  des  fûretés  :  les  reines ^— 

demandèrent  quelque  temps  pour  fe  An.  1294. 
confulter.  On  fe  rafle mbla  deux  jours 
après  :  il  fut  arrêté  ,  que  le  traité  ierok 
mis  part  écrit*  Le  prince  en  donna  une 
copie  fignée  de  fa  main  aux  deux  prin-1 
celles  ,  qui  lui  en  donnèrent  pareille- 
ment une  lignée  auiîi  de  leur  main. 
Elle  fut  envoyée  au  roi  d'Angleterre , 
qui  pour  la  paix  de  la  chrétienté  3  & 
pour  hâter  fon  voyage  d'outremer  ^ 
agréa  tout  ce  qui  avoit  été  conclu  par  le 
miniftere  de  Jon  frère.  Il  fit  plus  encore  : 
pour  fauver  l honneur  du  roi  de  France  y 
pour  contenter  ceux  de  fon  confeil  j  pour 
tenir  plus  fecretes  les  privées  convenan- 
ces de  deux  cours  j  il  donna  des  lettres- 
patentes  pour  rendre  au  François  toute 
la  terre  de  Gafcogne  à  fa  volonté, 
Edmond  moins  crédule ,  ne  jugea  point 
qu'il  fût  de  la  prudence  d'exécuter  cet 
ordre ,  fans  être  auparavant  affuré  de 
la  propre  bouche  du  roi ,  qu'il  obferve- 
roit  fidèlement  les  conditions  accor- 
dées par  fa  belle  -  mère  3c  par  fa 
femme.  Philippe  voulut  bien  lui  don- 
ner cette  fatisfadtion.  Il  fe  rendit  en 
une  certaine  chambre ,  où  en  préfence 
de  la  reine  Blanche  de  Navarre,  du 
duc  de  Bourgogne,  ôc  des  ambafla- 
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So         HlSTOmii  de  France  , 
deurs  d'Angleterre,  il  promît  foi  de 
An.  1294.  roj  qu'il  rempliroit  les  engagements 
que  les  deux  reines  avoient  contractés 
en  fon  nom.    Dans  le  même  temps , 
il  déclara  qu'il  révoquoit    la  citation 
d'Edouard  ,  ôc  fît  publier  cette  révo- 
cation en  pleine  falle  ,    par  l'évêque 
d'Orléans.  Auffi-tôt  les  ordres  furent 
expédiés  en  Guienne  ,  pour  livrer  tout 
le  duché  aux  officiers  du  monarque. 
Ce  fut  le  connétable    qu'on  chargea 
de  cette  importante  commifiion.   On 
lui  remit  entre  les    mains  un  grand 
nombre  d'otages  :  il  les  fit  conduire  à 
Paris. 
Ucm,ibiJ.      Tout  étoit  fidèlement  accompli  de 
la  part   des  Anglois.   Alors  Edmond 
s'adreiïa  aux  deux  reines ,  pour  de- 
mander l'exécution  des  articles  que  le 
roi  avoit  accordés  par  leur  entremife. 
On  lui  fit  dire  que  la  chofe  feroit  exa- 
minée dans  le  confeil  'y  qu'il  ne  fût 
point  furpris  ,  Ci  le  monarque  lui  fai- 
foit  une  réponfe  un  peu  dure;  qu'il 
étoit  important  que  certains  confeil- 
lers ,  qui  auroient  traverfé  la  négocia- 
tion ,  fi  on  ne  leur  en  eut  fait  un  fecret, 
ne  fuflent  pas  fi-tôt    inftruits  qu'elle 
avoit  eu  un  heureux  fuccès}  que  dès 
que  ralfemblée  feroit  féparée  >  on  don* 
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neroit  des  ordres  efficaces  pour  l'exac-  " 
te  obfervation  de  tout  ce  qui  avoit  été  An.  i*94' 
arrêté  par  les  princeffes.  Le  prince , 
fur  cette  parole  royale  >  fe  préfente  au 
confeil,  demande  un  faur-conduit  pour 
le  roi  fon  frère  ,  la  reftitution  de  la 
Guienne  ,  3c  la  délivrance  des  otages. 
Philippe  répond  très-féchement ,  qu'il 
ne  rendra  pas  ladite  faijine.  Edmond 
étoit  préparé  à  ce  refus  >  il  n'en  fut 
point  allarmé  :  il  fe  retira  dans  une 
chambre  voifine ,  pour  y  attendre  l'ef- 
fet de  la  promeffe  du  Roi.  On  affecta  ' 
de  l'y  laifïèr  quelque  temps ,  fans  lui 
faire  rien  dire.  Enfin  arrivent  deux 
prélats  ,  c'étoient  les  évêques  d'Or- 
léans &  de  Tournay  ,  qui  lui  figni- 
fient  que  mal-à-propos  il  fe  repaît 
d'efpérances  flatteufes  \  que  le  roi  ne 
veut  plus  être  importuné  de  cette 
affaire.  Quelques  jours  après ,  le  mo- 
narque s'étant  rendu  en  fon  parlement , 
y  fit  faire  une  proclamation  publique  > 
pour  fommer  Edouard  de  venir  répon- 
dre aux  articles  contenus  dans  la  cita- 
tion. C'eft  en  vain  que  les  ambafïa- 
deurs  Anglois  objectent  que  cette  cita- 
tion a  été  révoquée  ,  en  vain  qu'ils  de- 
mandent un  délai  jufqu'au  lendemain  , 
pour  confulter  le  prince  Edmond  ,  on 
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7~  ne  veut  rien  écouter  ;   ils  font  congé- 

"•     diés  ,  &  la  conflfcation  de  la  Guiennf; 
eft  ad j  ugce  au  roi . 

Quoi   qu'en  dife   Rapin  Thoyras , 
dont  chaque  terme  eft  ici  Fexprelîïon 
d'une    partialité  outrée    r  ,    tout    ce 
récit  a  un  petit  air  de  roman ,    qui 
inipire  une  jufte  défiance.    i°.  C'eft 
le  témoignage  d'un  partie  intére(Tée  , 
motif  fuffifant  pour  le  rendre  fufpecl:  : 
ce  que   nous  voyons  de  nos  jours  ne 
peut   guère  contribuer    à  lui  donner 
du  poids.  20.  Il  pèche  contre  toute  vrai- 
femblance.  Edmond  eft  à  Paris  :  il  voit 
tous  les  jours  le  monarque  :  il  ignore 
cependant  fi  c'eft  de  fon  aveu  que  les 
deux,  reines  traitent  d'un  accommo- 
dement. C'eft  trop  peu  dire  encore  :  il 
envoyé  le  traité  à  fon  frère,  &  avec  une 
tranquillité  que  rien  n'égale  ,  attend 
l'ordre   de   livrer  toute  la  Guienne  , 
pour  s'affurer  fi  Philippe  avoue  les  en- 
gagements contractés  en  fon  nom  par 
les  princefTes.  Ce  n'eft  pas  allez  ména- 
ger le  lecteur ,  que  de  lui  préfenter  de 
pareilles  abfurdités.  Quel  eft  l'homme 

1  II  fr.it  dire  aux  reines  que  la  fatisfa&ion  qu'on 
«temândoic,  n'êtoit  qu'apparente  ,  peur  la  forme  feu- 
lement ,  en  un  mot  un  jeu  joué  ,  pour  mettre  n  conzwi 
l'honneur  du  roi.  Il  n'y  a  rien  d'approchant  dans  le  mâ- 
Jnoirç  qui  ferc  de  fondement  à  fa  relation. 
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afTez  crédule ,  pour  fe  laifTer  perfua-  T~ 
j  >  •       -et  *i:;         An.  1294. 

der  qu  un  roi  punie ,   on  ne  dit  pas  /T 

offrir,  mais  donner  réellement  deux 
cents  villes  à  un  ennemi ,  qui  ne  lui 
en  demande  que  fîx  ?  Que  fignirle 
d'ailleurs  ce  myftere  puérile  qu'on  fait 
à  quelques  miniftres,  d'un  traité  qui 
doit  s'exécuter  à  la  fortie  de  ce  confeil 
même  où  l'on  affe&e  de  publier  le 
contraire  ?  De  pareilles  feenes  fonr 
plus  propres  au  théâtre  qu'à  l'hiftoire. 
30.  11  n'a  aucune  marque  d'authenti- 
cité. C'eft  un  (impie  mémoire  d'Ed- 
mond ,  fi  l'on  veut ,  témoin  non  rece- 
vable  en  cette  occafion  ,  peut-être  aufîi 
de  quelque  zélé  patriote  Anglois  qui 
l'aura  fabriqué  dans  fon  cabinet  :  il 
n'eft  ni  daté  ,  ni  fcellé ,  ni  figné ,  mais 
coufu  à  la  fuite  de  quelques  lettres  , 
qui  femblent  le  contredire.  Elles  con- 
tiennent un  ordre  de  remettre  entre  les 
mains  du  connétable  de  France  ,  juf- 
qu  à  vingt  otages  :  fi  l'on  en  croit 
la  relation  du  prince,  on  devoir  les 
lui  remettre ,  on  les  lui  remit  en  effet 
tels  &  tant  comme  il  voulut.  Suivant  les 
lettres  ,  cejl  Jean  de  Saint- Jean  y  lieu- 
tenant en  la  duché  d3  Aquitaine  _,  qui 
fut  chargé  de  livrer  ,  ôc  la  Guienne  y 
§c  les  otages  :  fuivant  le  mémoire  * 
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3  cefi  maure  Jean  de  Lacy  qui  fut  envoyé, 
An.  i  25)4.  en  Qajç0gne  9  p0ur  rendTC  }a  faifine  y 

&  livrer  des  gencs  de  la  terre  tant  comme 
il  pi  air  oit  au  roi  de  France.   Ainfi  ces 
deux   monuments ,    loin  de  fe  forti- 
fier, paroiflfent  fe  détruire    mutuelle- 
ment. Il  y  avoit  ,   dit-on  ,  un  traité  , 
dont  le  roi    d'Angleterre   reçut    une 
copie  fignée  des  deux  reines.  Pourquoi 
n'en  trouve- t-on  aucun   veftige  dans 
le  recueil  de  Rymer  ?  Sa    conferva- 
tion  étoit-elie  moins  importante  ,  ou 
plus    difficile   que  celle  du  prétendu 
mémoire  ?  C'étoit  une  pièce  déciiîve  : 
il  fuffifoit  de  la  produire  pour  con- 
vaincre  Philippe    de  la  plus    infigne 
mauvaife    foi  :  on  ne  la  point  fait 
dans  le  tems  ,  on  ne  le  fait  pas  en- 
core :  elle  n'eft  pas  même  rappellée 
dans  les  traités  de  paix  fubféquents  : 
c'eft  plus  qu'une  probabilité  ,  qu'elle 

_  n'a  point  exifté. 

À~  r,n.  Les  deux  rois  cependant  fe  prepa- 
ibid.  p.  144.  roient  a  la  guerre  :  jamais  les  deux  na- 
rrépaïaûts de  t*  ons  ne  s>    porterent  avec  tant  d'ar- 

guerre   Je    la  /   r  x 

parc  des  deux  deur.   On  longea  de  part  oc  a  autre  a 
1?,,s'  eroiïir  fou   parti  ,    en  fe  faifant  des 

Rymer,  tom.  e>  .  1  '  .  a  j    tf     J 

»•  parc.  3-  p-  allies.  Le  roi  des  Romains,  Adolre  de 

z*s'  NafTau,  fe  vendit  aux  Anglois  pour 

cent  mille  marcs  d'argent  ,   foinrne 
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alors  très-confidérable  :  il  avoit  toute-  A 
fois  un  prétexte  :  c  etoit  1  uiurpation  / 

de  l'hommage  du  comté  de  Bourgo- 
gne y  fief  relevant  autrefois  des  em- 
pereurs y  enfuite  indépendant  durant 
leurs  brouilleries  avec  les  papes  ,  en- 
fin ,  par  la  fourmilion  volontaire  de 
fes  légitimes  pofïefTeurs  ,  réuni  à  la 
couronne  de  France ,  dont  il  avoit  été 
démembré  fur  la  fin  de  la  féconde 
race.  L'amitié  >  motif  plus  noble , 
quoiqu'elle  ne  fin  pas  abfolument  IblJ,P-  *i4 
dégagée  d'intérêt,  fit  entrer  dans  la 
même  ligue  Henri ,  comte  de  Bar  ,  Se 
Jean  II ,  duc  de  Brabant ,  tous  deux 
gendres  d'Edouard  l.  Le  comte  de 
Gueldres  &  l'archevêque  de  Cologne 
fe  joignirent  a  eux  :  tous  deux  promi- 
rent mille  hommes  d'armes;  le  pre- 
mier, moyennant  une  folde  de  cent 
mille  livres  tournois  ,  pour  iîx  mois 
de  fervice  ;  le  fécond ,  pour  une  fom- 
me  qu'on  ignore  >  mais  probablement 

1  Le  P.  Daniel  (  tom.  j.  p.  x8.  )  dit  que  Jean  II , 
duc  de  Bcetagne ,  prit  parti  pour  Edouard,  dont  il 
éroit  gendre.  Mais  ceduc  i°.  feivit  toujours  fidèlement 
le  roi  3  qui ,  pour  le  recompenfer  de  fes  fervices  dans 
cetre  même  guerre ,  érigea  la  Bretagne  en  duché-pairier 
i°.  ne  fut  point  gendre  ,  mais  beau- frère  d'Edouard  : 
il  avoit  époufé  Beatrix,  fille  de  Henri  III.  Ces  petites 
taches  n'auroient  point  dû  paroître  dans  la  nouyelk 
edicion. 
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A  un  peu  plus  forte  :  il  devoit  fe  trouver 

An.  129  <.  b  l 

ibid.p.  i4o.  Parmi  *es  troupes  cent  cinquante  che- 
valiers :  on  donnoit  au  duc  de  Brabant 
cent  foixanre  mille  livres ,  pour  deux 
mille  hommes  à  cheval,  armés  de  fer. 
Gui  de  Dampierre ,  comte  de  Flandre, 
fe  lailTa  aulîi  engager  contre  le  roi  fon 
1  ld,p*ly0,  fouverain ,  mais  fecrétement ,  fur  la 
promeffe  que  fa  fille  épouferoit  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  d'An- 
gleterre. Philippe  d'autre  part  fçut  ga- 
ibid.p.  iyi.  gner  jean  je  Bailleul ,  roi  d'Ecofle,  qui 
iourFroit  impatiemment  que  l'Anglois 
l'eût  afTujetti  à  un  hommage  que  fes 
prédéceifeurs  n'avoieïit  point  connu.  Le 
monarque  François ,  pour  fe  l'attacher 
î.Pp.^9n')(quiP^us  forment  ,  lui  promit  fa  nièce 
cite  Baluze  ,  îfabelle  x  ,  fille  aînée  de  Charles  de 
invent.  deTch .  Valois  3  pour  Edouard  fon  fils  ,  qui  de- 
t  4.  n.  î.        voit  hériter  du  Royaume  d'Eco  (Te  j&  de 

Leibnkzcod.   r  r>  '  •   J     tvt  ' 

dipiom.  p.  i4.  Jes  autres  terres,  hnc ,  roi  de  iNorwege, 
Du Tiliet, re- mécontent  qu'Edouard,  dans  le  pro- 

cucil  des  trai-     v  \     r  rr  *.  a         j>r«      rr 

>és.  ces  pour  la  iucceiiion  au  trône  d  hcoiie, 

lui  eût  préféré  Jean  de  Bailleul ,  fe 
déclara  également  contre  l'Angleterre. 
11  s'étoit  obligé  de  fournir  à  la  France 

1  Elle  fut  mariée  dans  la  fuite ,  par  difpenfe  du 
pape,  au  fils  aîné  d'Artus  II  ,  duc  de  Bretagne y  apics 
la  mort  de  fon  père ,  fous  le  nom  de  Jean  III.  &:  mou- 
rut en  1509,  fans  enfants,  âgée  de  feizeans.  P.*inf* 
hijl.  génial. 
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deux  cents  Galées  >  grands  vaiflfeaux  *~~ 
qui  alloient  à  la  voile  Se  à  la  rame,  An*  x*7V 
cent  autres  navires  équipés  d'armes  ôc 
de  vivres ,  enfin  cinquante  mille  fol- 
dats  pendant  quatre  mois  de  l'année , 
tant  que  la  guerre  dureroit  :  il  ne  pa- 
roît  pas  néanmoins  que  ce  traité  par 
lequel  Philippe  de  fon  côté  s'enga- 
geoit  à  lui  payer  trente  mille  fterlings 
en  différents  termes ,  ait  eu  aucune 
exécution.  On  compte  encore  parmi 
les  alliés  du  roi ,  Albert ,  duc  d'Autri- 
che ,  fils  de  l'empereur  Rodolphe  y 
Humber ,  dauphin  de  Vienne  ;  Hugues 
de  Longwy  ,  Jacques  de  Châtillon  , 
feigneur  de  Leufe  &  de  Condé  j  &  ce 
qui  paroîtra  fans  doute  fort  extraor- 
dinaire ,  quelques  villes  de  Caftille , 
avec  les  Communes  de  Fontarabie  ôc 
de  Saint-Sébaftien  5. 

Bientôt   on  vit   arriver    à  la  cour    L'Empemw 
de   France   des    envoyés  du  roi    deSrerv°h  guené 

au  roi. 

1  Le  P.  Daniel  met  encore  au  nombre  des  alliés 
de  la  France,  Florent,  comte  de  Hollande  :  mais  il 
eft  certain  par  plufîeurs  a£tes  rapportés  dans  Rymer, 
que  ce  feigneur,  durant  tout  le  cours  de  cette  guerre  , 
etoit  en  commerce  de  lettres  avec  Edouard  ,  qui  lai 
Icrivoit  comme  àfonami,  qui  s'adredoit  même  à  lui  » 
four  faire  toucher  au  roi  des  Rom.%ins  les  femmes  qu'il 
s'était  engagé  de  lui  -payer.  On  ne  peuc  guère  concilier 
cette  conduite  de  l'un  Se  de  l'autre  avec  l'opinion 
de  ce  célèbre  Jéfuiie,  Vyez,  Kjmcr ,  tçm,  1,  fart,  ^ 
$.  i}8.  14H 
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~  Romains ,  avec  des  lettres  de  défi  con- 
An.  i  29  5 .  çues  c|ans  jes  termes  jes  piLls  £  qysSc  les 

plus  orgueilleux.  On  étoit  parfaitement 
inftruit  qu'il  avoit  trop  d'affaires  avec 
les  princes  de  l'Empire  ,  pour  pouvoir 

Spicil.  tom.         *        r  -ri  -y  r 

$.p.  jo.        porter  les  armes  ailleurs  :  il  lut  traite 
avec  tout  le  mépris  que  méritoit  une 
démarche  aulli  téméraire  que  dépla- 
cée. On  lui  renvoya  fes  ambafïadeurs  , 
Anc#chron  qu'on  ne  daigna  pas  même  admettre  à 
«Je  piand.  an.  l'audience  ,  avec  un  grand  papier  ca- 
IJ^4'  cheté  ,  en  manière  de  lettre  ,  où  il  n'y 

avoit  rien  d'écrit  que  ces  quatre  mots  ; 
Cela  eji  trop  allemand.  Jamais  en  effet 
menaces  ne  furent  plus  vaines  que  cel- 
les de  ce  prince ,  qui  élevé  à  la  plus 
éminente  dignité  ,  n'avoit  aucune  des 
Tertus  qui  donnent  la  confidération, 
Une  grande  partie  de  l'Allemagne  fe 
fouleva  contre  lui,  6>C  tout  l'argent 
qu'il  avoit  reçu  de  l'Angleterre  fut  em- 
ployé à  lever  des  troupes  contre  les 
rebelles.  Enfin  il  fut  tué  dans  une  ba- 
taille auprès  de  Spire  :  fon  vainqueur  y 
Albert  d'Autriche ,  lui  fuccéda  au  trô- 

t.  cm*  ^  ne  impérial. 
piand.  eft  ar-     Le  comte  de  rlandre  ne  s  etoit  pas 
w/endon"- encore  déclaré  :  il  affedoit  même  les 
nant  a  fille  dehors  de  la  plus  fcrupuleufe  fidélité, 
pouc  otage,    ^fa^    toute   fa  diiîimulation  ne  put 


Philippe     IV.         89  i 

empêcher  (es  intrigues  de  percer.  Phi- 
lippe  en  fut  inftruit  :  &c  l'ayant  attiré  à  An.  125>ï« 
Paris ,  fur  je  ne  fçais  quel  prétexte  ,  le 
fit  arrêter  avec  la  corn  telle,  fa  femme  , 
8c  renfermer  dans  la  tour  du  Louvre  ,  spidUom.j, 
comme  violateur  des  devoirs  attachés1*' IJ°' 
à  la  qualité  de  vaiTal.  C'étoit  en  effet 
une  loi  de  l'état ,  que  les  grands  de  la 
cour  &  les  feigneurs  qui  relevoient 
immédiatement  de  la  couronne  ,  ne 
pou  voient   ni  fe  marier  ,  ni  marier 
leurs  enfants  ,  fans  le  confentement  du 
roi.  Gui  ,en  promettant  fa  Rlle  au  fils 
aîné  du  roi  d'Angleterre  ,  avoir  man- 
qué à  cette  obligation  indifpenfable  1 
il  ne  put  alléguer  aucune  excufe  légi- 
time. Ce  lui  fut  une  nécefîîté  de  capi- 
tuler ,  pour  obtenir  fa  liberté.  Il  pro- 
mit tout  ce  qu'on  voulut  :  mais  fa  con- 
duite paMee  ne  permettoit  point   de 
s'aflurer  fur  fa  parole.  On  l'oblieea  de 
donner  en  otage  cette  memeprinceile* 
dont  il  avoit  prétendu  difpofer  fans 
l'agrément  de  fon  fouverain.  Elle  fut 
mife  auprès  de  la  reine ,  élevée  avec 
les    mêmes,  foins   ,  traitée   avec   les 
mêmes  honneurs ,  fervie  avec  les  mê- 
mes refpects  que  les  dames  de  France. 
Tel  fut  le  prix  de  la  liberté  du  prince 
Flamand  de  de  la  comtefîe  fon  époufe* 
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~~~  Enfin   les  hoftilités  commencèrent 

An.  wtjjfr.  entre  Jes    deux  rojs.    Edouard    avoir 

font  une  def-  équipe  une  Hotte  conliderable.  Elle 
GuiennT  &  quitte  les  ports  d'Angleterre ,  chargée 
jrrennent  pin-  d'une  armée  nombreufe ,  &  vient  faire 
^pidhtom.  détente  à  l'ifle  de  Ré  J  où  tout  eft  mis 
j.p.  jo.  Z14.  a  feu  &à  fang.  De-là  elle  entre  dans 
la  Guienne  parla  Garonne ,  fe  faifit  de 
Blaye ,  s'empare  de  Bourg  fur-mer  & 
de  quelques  autres  petites  villes  :  en- 
fuite  fe  préfente  devant  Bordeaux  _, 
qu'elle  n'ofe  attaquer  ,  parce  que  le 
connétable  la  défendoit  en  perfonne  , 
pafTe  outre  ,  Se  monte  jufqu'à  la  Réo- 
le  ,  qu'elle  furprend  par  la  perfidie  de 
quelques-uns  de  fes  habitans.  Le  pre- 
mier foin  des  vainqueurs  fut  de  laif- 
fer  de  fortes  garnifons  dans  les  places 
qu'ils  avoient  conquifes  ;  mais  pour 
pouvoir  les  conferver ,  il  leur  falloit 
un  port  fur  la  mer  :  ce  grand  objeti 
fixa  déformais  toute  leur  attention. 
Aulîi-tôt  ils  fe  rembarquent  ,  font 
voile  du  côté  du  midi  ,  3c  bien- tôt 
paroiflent  à  la  vue  de  Bayonne.  La 
ville  eft  emportée  du  premier  aifaut , 
par  une  féconde  trahifon  des  Gafcons. 
Les  François  fe  retirent  dans  le  châ- 
teau ,  réfolus  de  s'y  défendre  jufqu  a 
la  dernière  extrémité  :  mais  après  des; 
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[  prodiges  inouis  de  valeur,  ils  fontobli- 
fgés  de  capiiuler  Se  de  fe  rendre  pri-     N*  l2-9<>< 
ibnniers  de  guerre. 

Le  connétable  ,  obligé  d'être  fpe&a-  v£g%*te 
I  teur  oiiif  de  tant  de  pertes ,  fremiflbit  che  comreuxs 
dindignation.  La  défiance  qu'on  avoit  *Jmpoue.qU lt 
des  gens  du  pays ,  l'avoit  forcé  de  dif-     ibid. 
perfer  fes  troupes  dans  toutes  les  pla- 
ces de  Guienne  :  ce  qui  le  mettoit  dans 
rimpuilïance    de  tenir  la  campagne. 
Tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  dans  cette 
circonftance  ,  étoit  de  maintenir  Bor- 
deaux dans  l'obénlance,  &  de  confer- 
ver  les  poftes  les  plus  importants.  On 
lai  promettoit  un  prompt  fecours  :  il 
l'attendoit  avec  la  plus  vive  impatien- 
ce. Enfin  elle  arriva  cette  armée  fi  ar- 
demment defirée ,  fous  la  conduite  de 
Charles  de  Valois  ,  frère  du  roi ,  Se  fa 
première  opération  fut  le  fiége  de  la 
Réole.  Dès  que  le  connétable  en  fut 
averti ,  il  fe  mit  en  marche  pour  aller 
joindre  le  prince  ;  Se  chemin  faifant  , 
prit  Podençay  ,  où  il  y  avoit  une  gar- 
nifon  compofée  de  Gafcons  Se  d'An- 
glois.  Ceux-ci  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  tenir  long-temps  ,  traitèrent  fe- 
crétement  pour  fe  rendre ,  fans  com- 
prendre les  Gafcons  dans  leurs  traité. 
Les  François,  après  huit  jours  de  fiége , 
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"  entrèrent  dans  la  place ,  permirent  aux 
An.  i iç)6.  ^nglois  de  fe retirer  ,  arrêtèrent^  dé- 
farmerent  les  Gafcons,  en  choifirent 
foixante ,  les  chargèrent    de  fers ,  & 
dans  cet  état  les  conduifirent  au  com- 
te de  Valois.  Charles ,  pour  punir  les 
perfidies  réitérées  de  cette  inconftante 
nation ,  les  fit  tous  pendre  à  la  vue  de 
la  Réole  :  fpe&acle  qui  jetta  l'épou- 
vante dans  cette  malheureufe  ville.  La 
nuit  étoit  à  peine  venue  ,  que  les  com- 
mandants ,   Jean  de  Bretagne  ,  comte 
de  Richemont  ,  Se  Jean  de  Saint- Jean, 
prirent  la  fuite  avec    tous   les  foldats 
Anglois  ,   gagnèrent   leurs  vaifTeaux  y 
ôc  s'embarquèrent  fur  la  Garonne.  Les 
Gafcons  ,  irrités  de  cette  féconde  tra- 
hifon ,  les  pourfuivirent  avec  fureur  , 
6c  en  firent  un  grand  carnage   :  mais 
les  chefs  échappèrent  a  leur  vengean- 
ce. On  s'apperçut  le  lendemain  que  le 
défordre  &  la  divifion  régnoient  dans 
la  place.  Le  comte  de  Valois  profita  de 
la  circonftance  ,    fit   donner   KuTaut ,. 
&:  la  forterefîe  fut  emportée  avec  un 
lbid.p.zi y.  horrible  mafiacre    des  Gafcons.    On 
compte  parmi  les  prifonniers  dix- huit 
chevaliers  ,    &:  trente-trois  écuyers  : 
tous  furent  conduits  à  Paris.  Le  même 
jour  Saint-Severe  ouvrit  fes  portes  aux 
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Anglois  :  c'étoit  un  pofte  important.  = 
Charles  ne  leur  donna  pas  le  temps  de  An.  iiy6. 
s'y  fortifier  :  il  y  marcha  en  toute  dili- 
gence ,  l'aiîiégea  ,  8c  le  reprit  après  un 
fiége  de  trois  mois  :  mais  il  étoit  à 
peine  de  retour  en  France ,  que  cette 
ville  infidelle  viola  fes  ferments ,  8c 
reçut  dans  fes  murs  les  ennemis  de  ce 
même  fouverain  a  qui  elle  venoit  de 
jurer  une  fidélité  inviolable. 

Dans  le  même  temps  une  flotte Fran-  .  E*P*<*»notf 

.  r  .  a  ai  des  François , 

çoite  portoit  la  guerre  en  Angleterre,  enAngieteirc. 
fous  le  commandement  de  Mathieu 
de  Montmorenci  8c  de  Jean  d'Har- 
court.  Elle  débarqua  au  port  de  Dou- 
vres ,  pilla  8c  brûla  tout  ce  qui  étoit 
hors  des  murs  :  ce  fut  là  que  fe  bornè- 
rent toutes  (es  entreprifes.  Une  fi  belle  Ibid-  P*  *r« 
armée,  dit  Nangis,  fuffifoit  pour  la 
conquête  de  toute  la  monarchie  An- 
gloife  :  mais  fes  chefs ,  foit  incapacité, 
foit  ordre  fecret  de  la  cour ,  ou  quel- 
que autre  raifon  que  Thiftoire  nous  a 
laiffe  ignorer ,  contents  de  lui  avoir 
fait  voir  le  pays  ennemi ,  la  ramenè- 
rent auiîi-tôt  en  France  ,  fans  lui  per- 
mettre aucune  autre  tentative. 

Ainll  la  Guienne  demeurera  le  feul     teursfuccc* 
théâtre  des  hoftilités  des  deux  nations.  cn^icnnfi? 
Edmond  y  commandoit  pour  le  roi 
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7  fon  frère  :  il  ofa  fe  préfenter  devant 

An.  125)6.  je  comte  de  Valois,  il  fut  barra,  & 
contraint  de  fe  renfermer  dans  Bayon- 
ne  y  où  il  mourut  de  fes  blelTui  es.  Le 
comre  de  Lincoln  qu'on  envoya  pour 
le  remplacer  ,  ne  fur  pas  traité  plus 
favorablement  de  la  fortune.  Le  célè- 
bre Robert  ,  comte  d'Artois ,  avoit 
alors  le  commandement  des  troupes 
Françoifes  :  il  marche  contre  le  nou- 
veau général ,  attaque  fon  armée  qui 
étoit  compofée  de  cinq  cents  cheva- 
liers 8c  de  cinq  mille  fantailins  3  la  met 
en  déroute ,  lui  tue  cinq  cents  hom- 
mes ,  &  fait  cent  prifonniers ,  parmi 
lefquels  on  compte  Jean  de  Saint- Jean, 
le  jeune  Guillaume  de  Mortemer  ,  & 
un  grand  nombre  d'autres  feigneurs. 
Ils  furent  tous  transférés  à  Paris.  La 
nuit  8c  les  forêts  voiflnes  du  champ  de 
bataille  dérobèrent  les  comtes  de  Lin- 
coln 8c  de  Richemont  à  la  pourfuite 
des  vainqueurs  :  mais  elles  ne  pureni 
empêcher  la  perte  d'une  grande  partie 
des  troupes  qu'ils  conduifoient  à  leur 
garnifon.  Si  le  jour  eut  éclairé  la  vic- 
toire des  François  ,  il  ne  feroit  pai 
échappé  un  feul  homme  de  toute  cette 
multitude.  Depuis  ce  moment  les  An- 
glois  n'oferent  fortir  de  leurs  retraites 
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&  le  comte  d'Artois  refta  feul  maître  t 
de  la  campagne.  y 

Le  comte  de  Flandre  ,  outré  de  l'af-     Le  c°mte  de 

£,.,  •  \  r»     *  >'  Flandre   en- 

ront  qu  il  avoit  reçu  a  Paris  ,  n  etoit  VOie  derîcr  k 

occupé  que  des  moyens  de  s'en  ven-  roi- 
■ger.  11  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  IW(J« 
fes  états  .,  qu'oubliant  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  au  monarque  François,  il 
traita  de  nouveau  avec  les  ennemis  de 
Ja  couronne.  La  ligue  porte,  que  Gui 
«déclarera  la  guerre  au  roi  de  France  , 
Se  qu'Edouard  lui  fournira  trois  cents 
mille  livres  ,  pour  en  foutenir  la  dé- 
penfe.  Aufli-tôt  il  envoie  redemander 
fa  fille ,  ôc  menace  j  en  cas  de  refus , 
de  fe  retirer  de  l'hommage  de  Phi- 
lippe ,  ôc  de  ne  plus  reconnoître  fa 
fouveraineté.  On  méprifa  la  menace  : 
ia  princefle  ne  fut  point  rendue.  Alors 
le  rebelle  fit  partir  deux  eccléfiafti- 
ques ,  pour  défier  le  roi  en  fon  nom. 
C'étoit  un  outrage  de  la  part  d'un  vaf- 
fal  ,*  le  monarque  le  reiTentit  vive- 
ment :  il  donna  ordre  fur  le  champ 
d'afTembler  une  armée ,  pour  aller  châ- 
tier le  téméraire.  n  9**?***** 

t  i   •       j        ,,  .  _.  .     tlUl  d«-  pour 

J_a  multitude  a  ennemis  que  Phi-  "n  temps  le* 
•lippe  avoit  à  combattre ,  exigeoit  tou-  vée'sjcs  ïl^ 
tes  les  forces  de  l'état.  Il  rendit  une  Or-  de  bataille,  ies 
donnance,    par  laquelle  il  défendoit  Si,*  '" 
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les  guerres  privées ,  &  fufpendoit  cel- 
ân.  129(3.  jes  qui  étoient  commencées.  Tous  les 

Qrdon.    des  r  •  •    r 

cois  de  France,  ietgneurs  qui  le  trouvoient  en  armes  , 
to.  i.p.  3^8'  eurent  ordre  de  faire  des  trêves,  ou 
de  fe  donner  des  apurements  qu'ils  ne 
s'attaqueroient  point  les  uns  les  au- 
tres ,  jufqu'à  ce  que  la  guerre  du  roi 
fût  terminée.  On  proferivoit  auiîi , 
tant  qu'elle  dureroit ,  les  joutes ,  les 
tournois ,  ôc  les  gages  de  bataille  que 
l'oftenfé  envoyoit  pour  le  duel  en  cer- 
tains cas  y  Se  il  ne  fut  plus  permis  de 
pourfuivre  fon  droit  que  par  les  voies 
ordinaires  de  la  juftice.  On  otok  enfin 
aux  créanciers  le  pouvoir  de  faire  faiiir 
pour  dettes  les  chevaux  de  bataille  &c 
Îqs  armes  :  règlement  qui  attira  a  l'ar- 
mée plufieurs  gentilshommes  ruinés 
de  crédit ,  qui  fans  cela  ne  fe  feroient 
pas  rendus  au  fervice. 
îetues^Sc-  Ce  fut  vers  le  même  temps ,  que  , 
cionen  duché-  requérant  les  bonnes  mérités  de  Jean  II ^ 
Pïb!d.  p.  51?.  cornu  de  Bretagne  _,  le  roi  lui  accorda  j 
&  à  [es  hoirs  ,  le  privilège  de  ne  pou- 
voir Être  cité  à  fa  cour  _,  ou  pardevant 
Jes  gens  _,  par  /impies  ajournements  :  il 
n'en  excepte  que  les  cas  appartenants 
à  fa  fouvera  in  été  royale  ,  tels  que  les 
appels  de  défaut  de  droit  _,  ou  dt  faux 
&  mauvais  jugement*  Quelques  mois 

après 


P  rt.Ui  ppe     I  V*         97 
après  l  ,  il.  mit  le  comble  à  cette  fa-  '     " 

veur  y  en  érigeant  la  Bretagne  en  du-  An.  12.9S. 
ché-pairie  :  c'eft  le  premier  exemple 
de  ces  fortes  de  grâces  ,  qu'on  n'a 
peut-être  que  trop  multipliées  par  la 
fuite.  L'Anjou  &  l'Artois  datent  du 
même  jour  leur  érection  en  comtés- 
pairies. 

Tandis  que  la  France  étoit  le  théâ-    célettm  afe- 
tre  d'une  guerre  également  opiniâtre  d^"|  JgJ^ 
ôc  fanglante  ,  un  pape  donnoit  dans  la  cajetan  lui 
ville  de  Naples  un  exemple  que  Rome  ^acre!.  f°* 
n'avoir  point  encore  vu  ,  que  perfonne    Boiiand.to. 
n'a  fuivi  depuis  ,  qui  ne  fera  peut-être  ç*lcj£  vua  s* 
jamais  imité.  Nicolas  IV  étoit  mort , 
après  quatre  années  de  pontificat;  Se 
Pierre  de  Mouron  ,  natif  d'Ifernia  , 
dans  le  comté  de  Molife  ,  au  pied  de 
l'Apennin  ,  lui  avoit  fuccédé  fous  le 
nom  de  Céleftin  V.  C'étoit  un  bon  fo- 
litaire  peu  verfé  dans  les  feiences,  fon- 
dateur de  certains  moines ,  que  la  célé- 
brité de  {qs  vertus  a  fait  nommer  Céle£ 
tins  ,  gens  ruftiques  &  fans  étude  com- 
me lui  :  un  homme  fîmple  enfin  ,  qui 
n'avoit  aucune  connoûTance  du  monde  > 

1  Les  lettres  de  cette  ére&ion  font*  données  à  Cour- 
trai ,  &  datées  du  mois  de  fepwmbre  1197.  P.  Jlqf. 
Hifi.  gène  al.  de  Franc<% 

Tome  VIL  E 
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~  '  mais  craignant  Dieu  1$  qui ,  effrayé  des 

N*  J  2?^'  périls  de  k  papauté  ,  &  touché  du  defir 
d'une  meilleure  vie  y  ne  crut  pas  pouvoir 
garder  la  tiare  ,  fans  expofer  le  falut 
de  fon  aine.  Affligé  de  cette  idée ,  il 
alfemble  les  cardinaux/,  de  après  leur 
avoir  défendu  de  l'interrompre ,  il  leur 
déclare  qu'il  abdique  folemnellement 
Le  fouverain  pontificat  :  en  même  tems 
il  leur  donne  par  écrit  un  plein  pou- 
voir d'élire  canoniquement  un  pafteur 
à  l'églife  univerfelle.  11  fut  obéi ,  ôc 
le  choix  du  facré  collège  tomba  fur 
Benoît  Cajetan  ,  qui  prit  le  nom  de 
Mezeray ,  abr.  Boniface  VIII  *,  perfonnage  plus  diftin- 

TcGernihift.  gu^  aux  veux  ^u  mona1e  pal°  &  grande 
de  Fr.  tom.  i.  capacité  dans  les  affaires  ,  que  célèbre 
4\dr!  Si.  dans  ks  faftes  de  la  religion  par  Fin* 
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hift.  des  dém.  nocence  de  fes  mœurs.  Sçavant  jurif- 
phii.0p.4?VeC"C°n^l^te  »  il  connoiffoit  toutes  les  pro- 
Dan.  tom.  f.  fondeurs  du  droit  civil  Se  canonique  : 
^afq!  rsch.de  bel  efprit  ;  perfonne  ne  fçavoit  tour- 
la  Fr.  tom.  7.  ner  une  penfée  plus  délicatement.  Mé- 
ii^.0  5  '  F"  lange  fmgulier  de  bien  &z  de  mal  ;  ex- 
trême dans  fes  talents  comme  dans  fes 
défauts  ,  il  avoit  en  même  tems  beau- 
coup d'élévation  dans  l'ame  ,  &  beau- 
coup de  petitefTe  dans   la   conduite. 
Fier  ,  impérieux  ,  entreprenant  ,  in- 
flexible ,  quand  on  le  craignoit  :  ti- 
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mide  &  rampant  y  quand  on  lui  ré-  ~*~ 
fiftoit.  Admirable  pour   difcerner  le  An.  1196. 
parti  le  plus  convenable  aux  circonf- 
tances    ,    quand   la    réflexion    n'étoit 
point  fufpendue  par  la  colère  :  inca- 
pable d'écouter  ou  de  fuivre  un  bon 
confeil ,  quand  il  fe  lailîbit  emporter 
à  la  vengeance  Se  a  fon  humeur  hau- 
taine. Toujours  occupé  d'idées  ambi- 
tieufes  &  profanes  j  il  étoit  plus  ar- 
dent à  foumettre  les  rois  fous  la  puif- 
fance  temporelle  des  papes  ,  qu'à  éten- 
dre l'autorité  fpirituelle  de  l'églife  fur 
les  peuples  :  trop  altier  dans  fes  procé- 
dés comme  dans  ks  fentiments ,  il  fut 
plus  redouté  qu'aimé  parmi  les  fîens 
mêmes  ,  qui  le  livrèrent  à  toute  la  fu- 
reur de  fes  ennemis.  Plein  d'arrogance 
&  de  préfomption  >  dit  le  P.  Daniel  , 
il  ntftimoit  que  lui  y  <S*   n'avait    nul 
égard  pour  ce  qu'av  oient  fait  fes  prcdé~ 
ceffeurs.   Violent  ,  impétueux  _,  il  fut  , 
dit  Pafquier  ,  un  auffi  grand  remueur 
de  ménage  que  Grégoire  VIL 

On  dit  que  dans  l'efpérance  de  mon-    s«  intrigua 
ter  fur  le  trône  pontifical ,  il  n'omit  au-  ?our,    nVomcc 

•  r  r  r       1        \  /*  ,    fur  le  tronc 

cun  artifice  pour  periuader  a  ion  pre-  pon:ificai. 
déceireur  d'en  defeendre  :  qu'il  avoit 

J pratiqué  une  ouverture  dans  la  murail- 
e  de  fa  chambre  ,  &  lui  crioit  toutes 

Eii 
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les  nuits  à  l'oreille  par  le  moyen  d'unô 

An.  1196.  farbacane  :  Céleftin  ^le  ciel  t'a  fait  naU 
trc  pour  lafolitude  ,  tu  nés  point  pro- 
pre au  minifiere  dont  tu  te  trouves  char- 
gé j  Dieu  te  rappelle  dans  ton  hermi- 
tage  :  que  l'ayant  déterminé  à  donner 
au  monde  cet  exemple  unique  de  dé/în* 
réreflement ,  il  lui  lit  publier  une  bulle 
qui  permet  aux  fouverains  pontifes 
de  fe  démettre  de  la  papauté  :  enfin 
qu'allure  des  fnfFrages  du  plus  grand 
nombre  de  cardinaux  ,  il  ne  perdit 
point  de  tems  pour  aflembler  le  con- 
clave où  il  devoit  être  élu.  On  con- 
noifïbit  fon  habileté  ;  on  crut  que  la 
dignité  où  il  alloit  être  élevé  ,  lui  inf- 
pireroit  la  fainteté  qu'elle  exige  :  on 
fe  trompa.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  pla- 
ce ,  qu'il  parut  tout  ce  qu'il  étoit , 
ambitieux  3c  violent.  Peu  content  d'à» 
Boiiand.to.  voir  fait  confirmer  par  le  facré  Collé- 

47'f.  P*   44°*  ge  l'abdication  de  Céleftin  ,  il  porta 
spicil.to.  |.  Pindignité  jufqu'à  attenter  à  la  liberté 

p* )0*  de  ce  faint  homme  ,  fous    prétexte 

qu'on  pourroit  abufer  de  fa  facilité , 
pour  lui  faire  reprendre  la  tiare  ,  8c 
donner  lieu  à  un  fchifme  dangereux. 
Lé  bon  vieillard  étoit  bien  éloigné  de 
cette  penfée  :  il  fuyoit  déguifé  ,  pour 
fe  mieux  cacher  ,  ôc  ne  refpiroit  qu'a- 
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près  fa  chère  cellule  de  Sulmone.  On 
l'arrêta  ,  mais  avec  refpeft  ,  pour  ne  ^N.  129^' 
point  fcandalifer  le  peuple  ,  qui  le  re- 
gardant comme  un  faint  ,  le  fuivoit 
en  foule  ,  coupoit  des  morceaux  de 
{on  habit  ,  arrachoit  du  poil  de  fon 
âne  ,  pour  en  faire  des  reliques.  Il  fut 
amené  au  nouveau  pontife ,  qui  affe&a 
de  le  recevoir  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté ,  &  cependant  le  fit  enfermer 
au  château  de  Fumone  dans  la  Cam- 
panie  ,  où  il  finit  {es  jours  :  cruauté 
qui  fit  naître  d'affreux  fo upçons  fur  la 
conduite  du  perfécuteur ,  &  lui  attira 
l'horreur  de  l'averfîon  de  tous  les  gens 
de  bien. 

Les  Gibelins  8c  les  Guelfes  ,  deux    sa  haine  se 
fa&ions  piaffantes  ,  la  première  livrée  ["«contre 
aux  empereurs  ,  la  féconde  dévouée ,a  maifon  des 
aux  papes ,  divifoient  plus  que  jamais  Co  onncs" 
l'Italie.  Boniface  avoit  été  ardent  Gi- 
belin ,  quand  il  n'étoit  que  fimple  par- 
ticulier :  dès  qu'il  fut  pape  3  il  devint 
Guelfe  furieux.  On  raconte  qu'en  don- 
nant des  cendres  au  peuple  le  premier 
jour  de  carême  ,  il  les  jetta  aux  yeux 
d'un  archevêque  de  Gènes ,  qui  s'étoit 
préfenté  pour  en  recevoir  .  en  lui  di- 

lr  o       -  •  w  7  Hift.    Gen. 

iant  :  Souviens -toi  _,  o  homme ,  que  tu  es  miï*.  Bibi.  reg. 
Gibelin  ,  &.  au  avec  tous  les  Gibelins  tu  n*  f°'  P1  41- 

Enj 
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retourneras  en  poudre.  Les  Colonnes  , 
An.  1296.  premiers  barons  Romains ,  qui  poffé- 
doient  des  villes  au  milieu  du  patri- 
moine de  faint  Pierre  ,  étoient  de  la 
faction  Gibeline.  Cette  raifon ,  une  in- 
différence peut-être  trop  marquée  de 
leur  part  pour  le  nouvel  élu  ,  quelques 
difeours  échappés  fur  l'irrégularité  de 
l'élection  ,  aigrirent  l'efprit  du  pontife 
altier  :  il  jura  l'extinction  d'une  maifon 
Rayn.  tom  trop  puilTante  à  fon  gré.    Elle  avoir 

Diftap^êuv  p  ^eux  car^maux  >  Jacques  &c  Pierre  fon 
33-  54.  neveu  :  ils  furent  cités  pour  répondre 

pfp1/ tom'  3*de  leurs  paroles  &  de  leurs  actions, 
avec  menace  de  les  dégrader  du  car- 
dinalat ,  s'ils  n'obéiflfoient  prompte- 
ment.  Us  n'oferent  fe  préfenter  en 
perfonne  ,  &  ne  répondirent  que 
par  des  manifeftes.  Ils  publièrent  hau- 
tement que  Boniface  n*étoit  point  le 
véritable  pape  :  que  la  preuve  que 
Céleltin  s'étoit  démis  par  force  ,  c'eft 
qu'on  le  tenoit  dans  une  étroite  pri- 
fon  ,  pour  l'empêcher  d'en  faire  (es 
plaintes  :  que  fa  renonciation  _,  quand 
même  elle  feroit  volontaire,  n'étoit 
point  canonique  ;  ce  qu'ils  prouvent 
par  la  décrétale  qui  réferve  au  pape  la 
démiiîîon  de  l'évêque  ,  &  par  confé- 
quent  celle  du  pape  à  celui  feul  dont 
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il  eft  le  vicaire  ;  qu'enfin  en  la  fuppo- 
fant  poflîble  de  droit ,  il  y  étoit  inter-  An.  I29^* 
venu  beaucoup  de  fraudes  ôc  d'artifi- 
ces ,  qui  la  rendoient  nulle.  Ils  finif- 
foient  leur  apologie  en  demandant  la 
convocation  d'un  concile  général ,  aux 
décidons  duquel  ils  ofrroient  de  Te 
foumettre.  Mais  de  fimples  écrits 
étoient  de  trop  foibles  armes  contre 
un  homme  qui  avoit  l'autorité  en  main. 
Etienne  Colonne  ,  neveu  <\qs  deux 
cardinaux  ,  pour  foutenir  les  difcours 
de  fes  oncles  ,  leva  d^s  troupes ,  ôc  for- 
tifia fes  places. 
On  peut  juger  de  l'imprerlion  que      n  *«  «- 

r  -m       1/  1        r  1  communie,  & 

ht  une  pareille  démarche  lur  un  nom-  vcut  ies  rcn. 
me  tel  que  Boniface  :  il  donna  i'efïbr  dre  étcrneiic- 

\  A-  1         r    1    \     r  <~\  ment  infâmes. 

a  toute  1  impetuoiite  de  ion  caractère  :     Râ)n  ,  an. 
les  foudres  &  les  croifades ,  tout  fut  ,1*7*  n*  x7# 
employé    pour  écrafer  cette   fuperbe   Différ.  preuv. 
maifon.    Les   deux   cardinaux  furent  F*  **• 
condamnés  comme  fchifmatlques  ,  hé- 
rétiques j  blafphémateurs  ,  rebelles   au 
faintfiége  3  ennemis  de  la  patrie  j  privés 
du  titre ,  de  la  dignité  ,  des  honneurs  du 
cardinalat -, 'dépofés  de  tous  leurs  bé- 
néfices y  exclus  à  perpétuité  de  toute 
prélature  ;  excommuniés    avec    tous 
ceux  qui  les  reconnoîtroient  pour  car- 
dinaux j  qui  les  aiîifteroient  ou  favo- 

E  iv 


+-*=3œwmtmxm 


IG4  HiSTOlUB    DE    FRANC2  , 

riferoient  j  ôc  tous  les  lieux  où  ils  fe 
An.  i25>6.ret:ireroient  ,  fournis  à  l'interdit.  La 
yengeanee   fut   portée  plus  loin  ,  cV 
s'étendit  jufques  fur  leurs  parents  les 
plus  proches.  Oh  en  comptoit  cinq  5 
Jean  ,  Oddon  ,  Agapet  ,  Etienne   , 
Sciarra  :  tous  furent  profcrits  ,  ban- 
nis ,  dépouillés  de  leurs  biens  ,  frap- 
pés  des    foudres  du  Vatican  ,  jugés 
fchifmatiques  ,  hérétiques  ,  infâmes. 
Le  fier  pontife  ne  fe  croyant  pas  en- 
core fumfamment  vengé  ,  oublia  qu'il 
ctoit  le  vicaire  d'un  Dieu  ,  qui  ne  pu- 
nit point  fur  le  fis  les  iniquités  du  père  : 
il  déclara  leurs  defcendants  ^jufqu'à  la 
quatrième   génération  j  incapables  de 
toutes  charges  publiques  _,  eccUJtafiiques 
eu  féculi er.es.  Peu  content  de  ces  dé^ 
cf  ets  déjà  trop  rigoureux  ,  il  drefla  une 
constitution  particulière.,  où  fous  <ee 
titre  dogmatique  des  fchifmatiques ,  les 
Colonnes  font  notés  &  flétris  à  jamais  : 
constitution  qu'il  voulut  éternifer  avec 
fa  haine ,  en  l'inférant  dans  la  compila- 
tion du  S  ex  te  des  décret  aies. 
eecjuec'efi      C'eft  ainfi-  qu'on  appelle  1$  recueil 
d«décréwïs!^  ço.nftitutions  des  papes,  entrepris 
fous  les  ordres  de  Boniface  VIII  >  pour 
fervh;.  d.e,  continuation  aux  décrétales 
publiées  par  Grégoire  IX  ,  &  rédigées 
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par  S.  Raymond  de  Pegnafort.  Guillau-  B — — 

me  de  Mandegor ,  archevêque  d'Em-AN.  1296, 
brun  ,  Bérenger  de  Fredol ,  évêque  de 
Beziers ,  &  Richard  de  Sienne ,  fameux 
jurifconfulte  ,  d'abord  vice-chancelier 
de  Féglife  Romaine  ,  enfuite  cardinal 
du  titre  de  faint  Euftache  ,  font  les  au- 
teurs de  cette  nouvelle  collection.  Elle  sPicil* tom* 
fut  approuvée  dans  une  allemblée  des 
cardinaux  ,  confirmée  par  une  bulle  , 
adrelTée  aux  univerfités  de  Bologne  , 
de  Padoue ,  de  Paris  ,  d'Orléans  ,  ôc 
ajoutée  au  cinquième  des  décrétâtes  y 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  fexte  y 
ou  iîxiéme ,  quoiqu'elle  foit  elle-même 
divifée  en  cinq  livres.  Le  pape  ordonne 
qu'elle  fer  vira  de  règle  dans  les  juge- 
ments ,  &  fera  loi  dans  les  écoles  l. 

Les  Colonnes  cependant  ,.  pour  fe  LesCoiopn« 
mettre  à  couvert  des  violences  du  pape ,  i^£to™â 
s'étoient  retranchés  dans  les  places  for-  s'expatrier, 
tes  de  leurs  domaines ,  où  ils  furent 
fui  vis  par  une  foule  de  mécontents.  Il  J.viilan.  1.  s. 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  réveiller c*  ^àin.5  an. 
l'humeur  guerrière    de  Boniface  :  il  "?8.  n  z*. 
crut  avoir  trouvé  Foçcafion  de  les  ex- 
terminer :  il  publia  contre  eux  une 
croifade   avec  toutes  les  indulgences 
qu'on  avoit  coutume  d'accorder  à  ceu£ 

1  Ann.  ii^S, 
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qui  s'enrôloient  pour  le  fervice  de  î& 
An.  1196,  Terre-fainte  On  dit  même  qu'il  em- 
ploya a  leur  faire  la  guerre  une  grande 
partie  des  trqupes  &  des  fommes  des- 
tinées pour  le  recouvrement  de  la  Pa- 
leftine.  L'inquifition  eut  ordre  d'agir 
vivement  contre  ceux  qu'on  croyoir 
être  de  leur  parti  ;  &  les  hoftilités  com- 
mencèrent par  la  deftrudtion  des  pa- 
lais de  des  maifons  qu'ils  avoient  dans 
Rome.  Bien-tôt  les  croifés  eurent  joint 
l'armée  du  pontife.  Nepi  afliégé  avec 
toute  la  férocité  qu'inîpire  la  fuper- 
ftition  ,  fut  forcé  de  fe  rendre  à  coin- 
pofition  :  Zagarnolo  &  Colonna  fubi- 
rent  te  même  fort.  Il  ne  reftoit  plus 
que  Paleftrine.  La  frayeur  s'empara 
de  cette  famille  infortunée  :  elle  traita 
d'accommodement ,  vint  fe  jetter  aux. 
pieds  du  pontife  ,  ôc  lui  demanda  mi- 
îéricorde  :  fpedtacle  bien  doux  pour 
une  ame  aufîl  fiere  que  celle  de  Boni- 
face.  Alors  affectant  tous  les  dehors  de 
la  clémence  ,  il  déclare  qu'il  pardonne 
&c  levé  toutes  les  excommunications  : 
mais  en  même  tems  il  exige  qu'on  lui 
livre  Paleftrine.  Quand  il  en  fut  maî- 
tre ,  il  la  fit  rafer. 

C'étoit  une  infidélité  au  traité.  Le 
dépit  quelle  excita  dans  le  cœur  des 


Philippe    IV.  107  mmtmmmmmmm 

Colonnes  ,  les  replongea  dans  une  fe-  "~ 
conde  révolte  :  ils  turent  excomma-  An.  129(3» 
niés  de  nouveau  ,  &c  les  procédures 
recommencèrent  contre  eux.  La  crainte 
qu'on  n'attentât  ou  à  leur  vie  ,  ou  à 
leur  liberté ,  les  détermina  enfin  à  s  ex- 
patrier. Les  deux  cardinaux  fe  fauve- 
rent  à  Gènes  ,  où  ils  demeurèrent  en 
exil  tant  que  Boniface  vécut  :  Etienne, 
leur  neveu  _,  pa(fa  en  France  ,  où  il  fut 
reçu  avec  honneur  :  Jean  ,  Oddon  , 
Agapet  ,  fe  retirèrent  en  Sicile  ,  où 
régnoit  Frédéric  d'Aragon  ,  prince  peu 
affectionné   aux   papes.  Sciarra  avoit 
embarqué  toutes  fes  richelTes  fur  un 
vaiifeau  ,  il  fut  pris  par  des  Cérfaires  > 
qui  le-  mirent  à  la  chaîne  :  il  demeura 
quatre  ans  ,  fans  ofer  fe  faire  connoî- 
tre  ,  de  peur  que  ces  brigands  ne  le 
livralïent  au  pontife  ,  qui  les  en  eût 
libéralement  récompenfés.  Le  roi  Phi- 
lippe fut  inlr.ru  it  de  fon  malheur  :  il  le 
fit  racheter  ,  réfolu  de  fe  fervir  de  lui 
contre  Boniface  ,  dont  il  commençoit 
a  n'être  pas  trop  content. 

Le  pape ,  devenu  maître  abfolu  dans  Premier  fcj» 
fes  états  par  la  retraite  des  Colonnes  ,  ££ ^SS 
ne  fongea  plus  qu'à  l'exécution  du  pro-  &  Philippe. Le 
jet  qu'il  avoit  formé  d'ufurper  la  fouve-  IS^fS 
raineté  temporelle  fur  toutes  les  pu  if-  fes  deux  rois 

E  v) 
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fances  de  la  chrétienté.  Il  y  eût  réuni 
An.  12.96.  fans  Joute,  Ôc  l'indépendance  des  rois 

fans  les  avoir   /  /       î  1  1    1 

confukés.       etoit  menacée  du  plus  grand  danger  , 
Mezeray,  aJr.-  s'il  n  eut  trouvé  dans  Philippe-le-Bel 

tom.  i.p.780,  .  .  r  ' ,'K*. 

ii.  un  jeune  prince,  her  ,  impérieux  ,  peu 

endurant ,  qui  fe  trouvoit  plus  piaffant 
qu'aucun  de  (es  prédécerTeurs  ,  qui 
d'ailleurs  avoit  un  confeil  compofé  de 
gens  hardis ,  impétueux  ,  que  rien  ne 
pouvoir  arrêter  dans  la  pourfuite  d'un 
defïein  infpiré  par  la  juftice*.  Déjà  le 
pontife  avoit  décidé  en  fouverain  de  la 
îucceifion  au  trône  de  Hongrie  :  déjà 
fe  regardant  comme  établi  de  Dieu 
pour  diftribuer  les  couronnes  ,  il  avoit 
donné- la  Sardaigne  .&  la  Corfe  au  roi 
d'Aragon  :  il  porta ,  enfuite  £es  regards 
fur  la  France/$c  l'Angleterre  ,  qui  fe 
Ràyn.  an.  faifoient  une  ^ruelle  guerre.  Auffi-tôt 

l\9l  *an\sm6''d  envoie  deux  .cardinaux  légats  ,  Be^ 
rard ,  évêque  d'Aibane  ,/&:  Simon ,  évê- 
que  de  Paleftri  ne, ,avee  ordre  de  trai- 
ter de  la  paix  !  e.rinie  les  monarques  , 
pu  s'ils  ne  pouvoient  y  parvenir  ,  de 
ménager  du^noins une  trêve  ,  de  l'or- 
donner même  fous  peine  d'excommu- 
nication. Philippe  trop  délicat  peut- 
être  ,  lorfqu'il  croyoit  fon  autorité 
lézée  ,  répondit  avec  hauteur ,  qu'un 
roi  de  France  n'étoit  point  accoutumé 
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a  prendre  la  loi  pour  le  gouvernement 
de  fon  état  :  que  Ton  différend  avec  An.  1196* 
l'Angleterre  n'étoit  point  une  affaire 
de  religion  :  que  le  pape  en  cette  00- 
cafion  pouvoit  tout  au  plus  employer 
les  exhortations  ,  mais  qu'il  n'avoir 
point  d'ordres  à  donner ,  ni  les  Fran- 
çois à  en  recevoir.  Ce  fut  le  premier 
flijet  d'inimitié  entre  les  deux  puif- 
fances.  Boniface  reffêntit  vivement  la 
fierté  avec  laquelle  on  l'avoit  traité  : 
il  chercha  l'occafion  de  s'en  venger  : 
bientôt  il  crut  l'avoir  trouvée  :  il  ne 
réufïît  pas  mieux  dans  cette  féconde. 


entrepnie. 


Le  comte  de  Flandre  3  furieux  de  il  fait  femme* 
n'avoir  pu  obtenir  la  liberté  de  fa  fille ,  £/£  £.££ 
avoit  envoyé  à  Rome  5  pour  demander  fe  de  Flandre. 

ût  '         ta  /  •    Démêlés  p.  1.4. 

que  cette  affaire  rut  examinée  au  tri-  Dan<  tJm>  ? 
bunal  du  faint  fiége  :  l'appel  fîattoit  la  p.  4l« 
vanité  de  Boniface  ,  &  fembloit  favo- 
rifer  ûs  projets  de  vengeance  :  il  le 
reçut  avec  la  plus  fenlible  joie.  Le 
premier  de  fes  ïbins  fut  d'ordonner  à 
l'évêque  de  Meaux  d'aller  trouver  le 
roi ,  pour  le  fommer  de  faire  raifon 
au  comte  ,  ou  >  s'il  perilftoit  dans  fou 
refus  >  pour  le  citer  au  pied  du  trône 
pontifical  ,  où  fon  arrêt  feroit  pro- 
noncé. Le  prélat  n'oublia  aucune  des 
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circonftances  de  fa    corn  million  ,  Sz 

An.  i  2p6".  voyant  que  le  monarque  ne  témoi- 
gnoic  que  mépris  pour  {es  vaines  fom- 
mations ,  il  crut  l'intimider  en  lui  dé- 
clarant que  le  pape  étoit  réfolu  d'em- 
ployer jufqu'aux  foudres  de  l'églife  , 
pour  fe  faire  obéir.  Philippe  plus  in- 
digné de  l'audace  >  qu'effrayé  de  la 
menace  ,  répondit  en  grand  prince  qui 
connoît  toute  l'étendue  de  les  droits  : 
»>  Qu'il  trouvoit  étrange  que  Boniface 
s?  osât  lui  faire  parler  d'un  ton  11  haut , 
»  pour  des  choies  qui  n'étoient  point 
n  de  fa  jurifdifftion  :  qu'il  avoit  fa  cour 
«  où  (es  fujets  &  fes  vafïàux  dévoient 
»  être  jugés  :  qu'il  ne  reconnoifToit  en 
s?  matière  temporelle  d'autre  fupérieur 
(  »  que  Dieu  ,  à  qui  feul  il  étoit  obligé 
»>  de  rendre  compte  de  fa  conduite  : 
y>  qu"il  confeilloit  au  pontife  de  s  epar- 
»  gner  tant  d'inquiétudes  Se  de  foins 
»  inutiles  :  que  toutes  (es  menaces  ne 
s)  parviendraient  point  à  introduire 
3>  dans  l'empire  François  la  pratique 
33  des  maximes  ultramontaines.  3> 
il  défend  au      Boniface  plus  irrité  que  rebuté  de 

clergé   de     l'inutilité  de  les  entreprifes  ,  fit  une 

payer    aucune  m  r  ' 

«lécime  ,  fans  autre  tentative  ,  qui  caufa  un  plus  nor- 
ia pcrmilfion.  rifc)le  fracas  5  &  n>eut  pas  un  fuccës  plus 

heureux.  Le  roi  environné  d'ennemis 
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puiflants  par  leurs  propres  forces  ,  *~~ 
plus  redoutables  encore  par  leur  réu-N*  ll2°- 
nion  ,  avoit  befoin  de  grands  fecours 
d'argent.  Il  commença  par  impofer  spicil. to.  §; 
une  taxe  très-forte  pour  ces  temps-là  :p*  5*' 
c'étoit  d'abord  le  centième  y  puis  le 
cinquantième  de  tous  les  biens  :  mais 
elle  ne  regardoit  que  les  marchands. 
Touché  enfin  de  la  misère  du  peu- 
ple ,  qui  fe  trou  voit  épuifé  de  tant 
de  fubfîdes  >  il  le  déchargea  du  nou- 
vel impôt  qu'il  rejetta  fur  les  ecclé- 
fiaftiques.  Quelques  particuliers  du 
clergé  ,  mauvais  fujets  >  en  portè- 
rent leurs  plaintes  à  Rome.  Le  Pon- 
tife qui  ne  refpiroit  que  la  ven- 
geance ,  faifit  avec  avidité  l'occafion 
de  mortifier  un  prince  qui  le  traitoit 
avec  il  peu  de  ménagement  :  il  crut 
qu'en  prenant  vivement  la  défenfe  des 
immunités  du  clergé  ,  il  fouleveroit 
contre  le  fouverain  ce  corps  fi  puif- 
fant  par  fes  richefles  ,  plus  refpecîable 
encore  par  le  caractère  que  la  Divi- 
nité' lui  a  imprimé.  Il  connoilïbit  peu 
l'Eglife  Gallicane ,,  fociété  aufli  célèbre 
par  la  pureté  de  fa  doctrine  &  de  fes 
mœurs  ,  que  par  fon  attachement  in- 
violable a  fes  rois ,  dans  qui  elle  a  tou- 
jours trouvé  des  protecteurs  zélés  & 
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des  bienfaiteurs  généreux.  Il  n'ofa  ce- 

An.  1196.  pendant  attaquer  ouvertement ,  de  le 
preuv.  diff.  coup  qu'il  porta  ,  ne  tomboit  qu'indi- 

*' I4'  redlement  fur  le  monarque  François. 

C'étoit  la  publication  de  cette  fa- 
meufe  bulle  fi.  connue  fous  le  nom  de 
Gkricis  Laicos  :  bulle  terrible  ,  &  con- 
tre les  princes  qui  exigent  <\qs  fubfides 
du  clergé ,  &  contre  les  eccléfiaftiques 
qui  s'y  foumettent.    Elle  commence 
par  une  déclamation  vive  &  pathéti- 
que fur  l'ancienne  inimitié  des  laïcs 
contre  les  clercs  ,  fur  l'attentat  énorme 
des  rois  ,  qui  dans  les  nécefïités  publi- 
ques s'attribuoient  le  pouvoir  de  lever 
des  impôts  fur  les  biens  temporels  de 
l'églife  ,  fur  la  foiblefïe  dQS  prélats , 
qui  timides  Se  rampants   devant  des 
majedés  qui    n'ont    aucune   puijffjnce 
fur  leurs  perfon nés  ,  ni  fur  leurs  biens  , 
autorifent  par  leur  filence  un  fi  détef- 
table  abus.  Elle  finit  par  cette  étrange 
décifion  ,  qu'aucun  clerc  ,  prélat  ou 
religieux  ,  ne  doit  payer  aux  puifTances 
laïques ,  pour  quelque  raifon  que  ce 
fbit ,  ni  décime  ,  ni  vingtième  ,  ni 
centième  ,  ni  aucune  autre  taxe ,  fous 
les  noms  d'aides  \  de  prêts  ,  de  don 
gratuit ,  de  fubvention  ,  d'odroi  ,  de 
fubûde  ,fans  une  permijfwn  exprejfe  du 
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fouvcrain  pontife.  Ceux  qui  voudront 
l'exiger,  font  frappés  d'anathêmes  ,  An.  i -i<)& 
rois ,  princes  ,  miniftres  >  officiers  , 
commis  :  l'interdit  eft  la  peine  des 
univerfités  qui  oferont  y  confentir  : 
la  dépofîtion  eft  le  châtiment  des  pré- 
lats qui  ne  s'y  oppoferont  pas. 

La  défenfe  étoit  générale  ,  Ôc  le$rof^ah^ 

Î>eines  quelle  inflige ,  tomboient  éga-occ*fion. 
ement  fur  tous  les  fouverains  :  il  n'y 
eft  fait  aucune  mention  fpéciale  de  la 
France.  Philippe  néanmoins  crut  qu'el- 
le le  regardoit  plus  particulièrement. 
Il  étoit  informé  que  quelques  ecclé- 
fiaftiques  mécontents  s'étoient  plaints 
au  pape  des  levées  qu'on  avoit  été 
obligé  de  faire  fur  le  clergé  :  il  ima- 
gina de  l'artifice  dans  les  termes  gé- 
néraux ,  fous  lefquels  la  bulle  enve- 
loppoit  tous  les  princes  fans  excep- 
tion :  il  craignit  que  le  deftein  de 
Boniface  ne  fut  de  rendre  infenfible- 
ment  tous  les  rois  feudataires  du  faint 
fiége ,  ou  de  les  gouverner  tous  com- 
me il  gouvernoit  £es  petits  princes 
d'Italie  :  il  ufa  de  repréfailles  ,  tk  fans 
nommer  Rome  ,  il  donna  deux  édits  , 
qui  l'intérefîoient  fenfiblement.  Le  Diff-  Pr-  **i 
premier  eft  un  ordre  à  tous  fes  offi- 
ciers de  ne  laiifer  fortir  hors  du  royau- 
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me ,  ni  or ,  ni  argent ,  ni  joyaux  ,  ni 
n.  i25?o.  pierreries  ,  ni  chevaux  ,  ni  vivres  ,  ni 
armes ,  ni  munitions  de  guerre  ,  fans 
une  ptrmijfion  expreffe  fgnée  de  fa 
main  :  le  fécond  eft  une  défenfe  A  tout 
étranger  de  venir  en  France  ou  d'y  de- 
meurer, pour  y  exercer  le  commerce. 
Tous  deux  n'exceptent  ni  état ,  ni  qua- 
lité, ni  nation  :  tous  deux  ordonnent 
la  peine  de  confifcation. 
Emporte-       Boniface  comprit    parfaitement  ce 

wen^de  Boni- qUe  \Q  monarque  prétendoit  ,  &  té- 
moigna plus  de  fenfibilité  que  la  bon- 
ne politique  ne  le  permettoit.  H  pou- 
voit,  il  devoit  même  diflimuler  :  il 
éclata  imprudemment.  L'Evêque  de 
Viviers  fut  chargé  de  remettre  au  roi 
ibid.  iç.     une  nouvelle  bulle  où  le  pontife  par- 

IUyn.  n.ij.  \0{z  avec  p[us  de  fierté  que  jamais.  Si 
t  intention  de  ceux  qui  ont  fait  les  deux 
Edits  y  ce  font  fes  propres  termes  ,  a, 
lié  de  t  étendre  juj qu'aux  ecclefiafli- 
ques  ,  c'eft  une  entreprife  non-feulement 
imprudente  ,  mais  infenfée.  Cette  feule 
prétention ,  fi  vous  tave\  eue  _,  vous  fou* 
met  à  ranatheme  prononcé  contre  ceux 
qui  violent  la  liberté  de  cette  fainte  égli* 
fe  à  laquelle  il  a  été  donné  de  com- 
mander j  &  de  nétre  point  commandée* 
Apprene\ ,  o  roi  >  que  ni  vous  >  ni  aucun 
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grince  féculier  ,  nave%  aucune  autorité  — 

fur  le  clergé.  Il  explique  enfuite  fa  An.  115?^ 
dernière  conftitution  ,  de  déclare  qu'il 
ne  prétend ,  ni  empêcher  les  fervices 
que  quelques  prélats  lui  doivent  com- 
me feudataires  _,  ni  même  s'oppofer 
aux  levées  fur  les  gens  d'églife  ,  pour- 
vu qu'elles  fe  faffent  avec  la  permiiîion 
du  faint  fiége  :  il  efTaye  de  lui  per- 
fuader  que  ,  depuis  qu'il  eft  pape  , 
il  a  eJJ'uyé  des  travaux  infatigables  y 
&  pajje  les  nuits  fans  dormir  ],  pour 

Iyeillerfans  ceffe  à  la  confervation  de  fa 
perfonne  &  de  /on  royaume  :  foins  im- 
portuns ,  qu'on  ne  lui  demandoit  pas  , 
dont  on  le  prioit  même  de  fe  difpen- 
fer.  De-là  il  vient  aux  reproches  les 
plus  vifs  ,  &  lui  remontre  qu'il  a  telle- 
ment chargé  fes  fujets  d'impôts  ,  que 
leur  affection  pour  lui  en  eft  oeaucoup 
diminuée  -y  qu'il  eft  coupable  de  la 
guerre  qui  défoie  fes  peuples  5  que  le 
jugement  de  cette  querelle  appartient 
au  faint  fiége  ,  puifqu'il  s'agit  de  fça- 
voir  s'il  peut,  fans  péché ,  retenir  &  les 
places  qu'il  a  fait  faifir  en  Guienne  fur 
Edouard  ,  Ôc  l'hommage  du  comté  de 
Bourgogne  qu'il  a  ufurpé  fur  Adolphe  5 
qu'il  lui  eft  honteux  de  réeufer  un  tri- 
bunal où  tout  doit  refïbrtir  ,  où  n-iême 
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les  deux  rois  (es  ennemis  confentent 


roi 


An*  n$6,  d'être  jugés.  Il  finit  par  les  menaces 
ordinaires  d'employer  ,  pour  le  ré- 
duire ,  les  moyens  les  plus  forts  &  les 
plus  violents,  c'eft-à-dire ,.  les  excom- 
munications ,  les  interdits  ,  &  tous  les 
foudres  que  le  Vatican  a  dans  ks  trc- 
fors. 

Maaiftfie  du  Philippe  ,  peu  effrayé  de  ces  grands 
mots  ,  publia  un  long  rnanifefte  ,  oit 
pauoît  une  vigueur  égale  à  la  fierté 
avec  laquelle  on  avoit  affedcé  de  lui 
parler.  On  y  démontre  que  de  tout 
temps ,  même  avant  que  le  clergé  fît 

DifF.pr. p.ii.  partie  de  l'empire  François,  les  rois 
de  France  avoient  droit  de  faire  des 
ordonnances  pour  la  confervation  de 
leur  Etat  'y  objet  important  qu'il  s'étoit 
uniquement  propofé  dans  la  promul- 
gation de  fes  deux  édits  :  que  l'églife 
eft  une  ,  compofée  fans  divifion  de 
laïques  3c  de  clercs  ,  tous  également 
délivrés  par  Jefus-Chrift  de  la  fervi- 
tude  du  péché ,  tous  également  parti- 
cipants de  la  liberté  qu'il  nous  a  acqui- 
fe  :  que  les  libertés  particulières  ,  ou 
immunités  ,  accordées  par  les  papes 
aux  eccléfiaftiques ,  avec  la  per million 
des  princes  ,  ne  doivent  pas  préjudi- 
cier  au  bien  public  du  royaume  :  qu'ils 
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font    membres  de  l'état  comme  les 
limples  fidèles  ,  par  conféquent  obli-  An.  ll9"* 
gés  de  contribuer  du  moins  de  leur 
argent  à  le  défendre  contre  les  entre- 
prifes  de  l'ennemi  j  obligation  d'au- 
tant plus  étroite  ,  qu'ils  ont  de  plus 
grands  biens  :  qu'ils  ne  peuvent  par 
eux-mêmes  les  ïauver  du  pillage  ,  ôc 
que  pour  les  mettre  en  fureté  ,  la  no- 
blefle  &  les  foldats  expofent  chaque 
jour  leurs  vies  :  qu'il  eft  contre  le  droit 
naturel  de  leur  interdire  cette  contri- 
bution fous  les  peines  les  plus  griéves , 
tandis  qu'on  leur  permet  de  dépenfer 
impunément  leurs  revenus  en  équipa- 
ges ,  en  feftins  ,  en  meubles  précieux  , 
en  fpectacles ,  en  mille  vanités  mon- 
daines ,  au  préjudice  des  pauvres  :  que 
c'eft  une  chofe  honteufe  dans  le  chef 
de  la  religion  ,  de  lancer  des  anathê- 
mes  pour  empêcher  de  payer  à  Céfar 
un  tribut,  que  Jefus-Chrift  lui-même , 
ôc  £qs  apôtres  à  fon  exemple ,  ont  payé 
aux   princes    qui  régnoient  dans  les 
pays  qu'ils  habitaient  :  que  le  monar- 
que adore  Dieu  en  vérité  ,  qu'il  ho- 
nore les  miniftres  de  l'églife  ,  mais 
qu'il  ne  craint  point  les  menaces  in- 
juries des  hommes  :  qu'il  a  fait  faifîr 
la  Guienne ,  fief  relevant  de  fa  cou* 
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a  ronne  ,  parceqtie  le  roi   d'Angleterre 

^  'fon  homme-lige  ,&:fonvafral,refufoit 
de  comparoître  à  fa  cour  ,  où  il  avoic 
été  cité  :  qu'il  a  conquis  le  comté  de 
Bourgogne  ,  parce  qu'il  avoit  été  ridi- 
culement provoqué  par  Adolphe  ,  qui 
s'eft  attiré  ce  malheur  par  fa  fierté  &  fa 
mauvaife  conduite. 
Remomran-     Dans  le  même  temps  Pierre  Barbet, 

STifheteM*1*^6^*!116  ^e  Rhenr,s  >   écrivoit  au 
rape-  pape  ,  de  concert  avec  les  évêques  & 

r  les  abbes  de  la  province  ,  pour  le  prier 

de  faire  ce(Ter  le  fcandale  que  caufoit 
fa  bulle  fur  les  immunités  eccîéfiafti- 
ques.  Ce  digne  fuccefîeur  de  l'intré- 
pide Hincmar  ,  qui  prit  fi  hautement 
fa  défenfe  de  Charles-le-Chauve  con- 
tre Adrien  II  y  repréfente  vivement  à 
l'impétueux   Boniface  _,  que  fa  fatale 
conftitution  excite  de  dangereux  mur- 
mures en  France  :  que  (es  foins  pour 
étendre  les  droits  du  Clergé  ,  peuvent 
lui  devenir  très-funeftes  ,  de  qu'en  vou- 
lant lui  procurer  des  prérogatives  qu'il 
n'a  pas  réellement ,  il  l'expofe  à  perdre 
de  vrais  privilèges  que  la  religion  Ôc 
la  générofité  de  fes  rois  lui  ont  aiTurés  : 
que  les  princes  &  les  feigneurs  ,  qui 
tous ,  ou  prefque  tous  ,  ont  des  ecclé- 
fiaftiques  pour  feudataires  ,  font  auifi 
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choqués  que  le  monarque ,  de  l'impru- 

dente  démarche  de  Sa  Sainteté  :  qu'on  An.  1296. 
parle  de  faire  une  aflemblée  des  évê- 
ques  ,  la  plupart  hommagers  du  roi , 
où  l'on  doit  prendre  des  mefures  pour 
maintenir  les  libertés  du  royaume , 
l'honneur  du  fbuverain  ,  ôc  l'indépen- 
dance de  fa  couronne  :  que  tous  les 
prélats  ,  fes  confrères  ,  le  fupplient 
d'avoir  égard  à  leurs  engagements , 
&  de  prendre  toutes  les  voies  que  la 
douceur  peut  fuggérer  ,  pour  afïurer 
le  repos  de  l'églife  Gallicane  j  repos 
qui  fera  toujours  troublé ,  fi  elle  ne 
demeure  parfaitement  unie  avec  le 
roi,  les  princes  &  tous  les  feigneurs 
de  l'empire  François.  Quelques  évo- 
ques de  la  province  furent  députés , 
Jour  remettre  cette  lettre  au  pontife , 
c  'lui  repréfenter  de  vive  voix  la  né- 
ceiîité  urgente  ,  ou  de  révoquer  fa 
conftitution ,  ou  de  l'expliquer  d'une 
manière  qui  pût  contenter  le  roi  &  la 
nation. 

Philippe  cependant ,  pour  adoucir    Eoniface  rx. 
Taiereur  du  pape  ,  voulut  bien  fiifoen-?1/^  fa  brulItf 
are  quelque  tems  1  exécution  de   les**/, 
deux  édits  :  mais,  bientôt  convaincu Diff.pr. p. 24. 
de  l'inutilité  de  £qs  ménagements  ,  iiM' 
Jeur  redonna  vigueur ,  ôc  fit  expédiée 
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les  ordres  les  plus  précis  de  punir  févà- 
1 2.96'  rement  ceux  qui  oferoient  y  contreve- 
nir. Boniface  s'en  plaignit  amèrement 
par  un  bref,  où  il  répète  avec  affecta- 
tion cette  maxime  tant  de  fois  rebat- 
tue ,  toujours  invinciblement  réfutée , 
que  le  Roi  n'a  aucun  droit  _,  ni  aucun 
pouvoir  fur  les  eccléfiajliques  ;  quil  ne 
peut  difpofer  ni  de  leurs  biens  ^  ni  de 
leurs  perfonnes  ;  que  s'il  a  la  témérité 
dyy  attenter  _,  il  encourt  les  peines  infli- 
gées  par  les  canons.  On  le  laifla  décla- 
mer ,  3c  les  deux  ordonnances  furent 
maintenues  avec  rigueur.  Cette  fer- 
meté étonna  le  fier  pontife.    Déjà  il 
étoit  ébranlé  par  les  remontrances  de 
la  province  eccléfiaftique  deRheims  :  il 
parut  enfin  fléchir  ;  &c  croyant  mettre 
la  bulle  à  couvert  des  cenfures  que  lui 
avoit  attirées  la  nouveauté  de  £es  'pré- 
tentions ,  il  confentit  à  donner  une 
déclaration  de  ce  qu'il  s'étoit  propofé 
en  la  publiant.  Cette  pièce  curieufe  eft 
adrefTée  au  roi.  Elle  porte  en  fubftan- 
lUyn.  n.  4?.  ce  «  que  Sa  Sainteté  ne  trouve  point 
»  mauvais  que  le    clergé   de   France 
s»  paye  quelques  contributions  au  prin- 
»  ce ,  pourvu  que  ce  foit  volontaire- 
j>  ment ,  fous  le  nom  de  don  gratuit 
i>  ou  de  prêt ,  non  de  taille  ou  d'impôt 
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*  exigé  par  l'autorité  fouveraine  :  : 
»  qu'elle  ne  comprend  dans  les  exemp-  An.  i  196* 
m  tions  marquées  par  fa  bulle  ,  ni  les 
»  eccléfiaftiques  qui  tiennent  des  fiefs 
»  de  la  couronne ,  ni  les  clercs  mariés , 
»  ni  ceux  qui  ne  prennent  l'habit  clé- 
»  rical ,  que  pour  s'exempter  des  char- 
a  ges  publiques  :  qu'elle  permet  au 
>»  roi ,  ou  à.  Ces  officiers  en  fon  nom  > 
a  de  recourir  au  faint  fiége  dans  les 
>»  néceflités  prelfantes  ,  pour  obtenir 
a  la  permifïion  de  lever  des  fubfi des 
»  fur  les  autres  prélats ,  ou  membres 
»  du  clergé  ,  qui  par  leur  état  font 
s*  exempts  ^privilégiés^  indépendants  de 
x>  l'autorité  féculiere  &  de  la  jurij diction 
»  royale  «. 
On  fent  tout  l'artifice  d'une  décla-     Nouvelles 

..     •  *  •  iV         r  ia    1         brouilleriez 

ration  ,  ou,  en  paroilîant  fe  relâcher  cu.ie  les  deux 
d'une  grande  partie  de  ùs  prétentions,  ?«»*&««. 
.  l'adroit  pontife  fe  ménage  'des  reffour- 
ces  pour  l'exécution  de  ùs  de  (Teins  fur 
la    puiffance  temporelle  de    tous  les 
états  du  monde.  Ce  ne  fut  pas  néan- 
moins ce  qui  empêcha  la  réconcilia- 
tion du  Sacerdoce  &  de  1  Empire.  Un 
nouveau  bref  qui  enjoignoit  au  fouve- 
rain  de  donner   main -levée  des  de- 
iers   recueillis  dans    la  France  , >où 
l'on  avoit  un  fi  grand  befoin  d'argent 
leme  FIL  F 
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pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  £ 
•  I29"«  de  nouvelles  menaces  d'excommunica- 
tion contre  ceux  qui  s'oppoferoient  au 
tranfport  de  ce  fubfide  exigé  par  le 
faint  père ,  Se  deftiné  à  fubjuguer  ceux 
BiflT.pr.p.  17.  mêmes  qui  le  payoient*  une  trêve  en- 
fin ordonnée  depuis  long-temps  par  le 
pape  ,  fous  peine  d'anathême .,  publiée 
fur  ces  entrefaites  par  {qs  légats  ,  fans 
la  permiflion  du  monarque  ,  furent 
l'écueil  de  la  patience  du  prince ,  &C 
brouillèrent  plus  que  jamais  les  deux 
puilTances.  Philippe  s'éleva  avec  force 
^contre  des  entreprifes  fi  contraires  aux 
loix  de  fon  royaume >  Se  prit  les  mefu- 
res  les  plus  efficaces  pour  venger  la 
majefté  du  trône  ,  qu'un  prêtre  ambi-» 


tieux  outra^eoit  fi  indignement.  Dans 


•# 


le  même  temps,  il  fait  une  protefta 
tion  par  laquelle  il  déclare  :  »  que  le  foin 
s?  Se  l'adminiftration  du  temporel  dans 
>»  le  royaume  de  France  ,  n'appat  tient 
33  qu'à  lui.feul,  à  i'exclufîon  de  tout 
3»  autre  :  qu'il  ne  reconnoît ,  &:  n'a 
s»  réellement  à  cet  égard,  aucun  fupé-* 
»  rieur  :  qu'il  prétend  exercer  avec  in- 
33  dépendance  l'autorité  que  le  ciel*  lui 
33  a  donnée  fur  fesfujets ,  autorité  qu'il 
33  fçaura  maintenir  contre  toutes  ta 
>>  tentatives  de  Rome  :  qu'il  n'a  jà*   |f 
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*>  mais  eu  intention  de  fe  foumettre  au 
»  pape  dans  les  chofes  temporelles,  *  l1^  * 
>j  ni  départager  avec  lui  une  jurifdic- 
»  tion  qu'il  ne  tient  que  de  Dieu  5c  de 
»  fon  épée  :  mais  que  pour  le  fpirituel , 
»ileft  toujours  prêt,  à  l'exemple  de 
»  fes  prédéce(Teurs  ,  d'obéir  au  faint 
»  fiége  ,  comme  le  peut ,  Ôc  comme 
»  le  doit  un  véritable  enfant  de  l'é- 
»glife  «.  Les  légats  lui  donnèrent 
acïe  de  cette  proteftation ,  ôc  l'inférè- 
rent dans  les  lettres  circulaires  qu'ils 
adrefferent  au  clergé  Ôc  aux  fidèles. 

Auiîi-tôt   le   monarque  fe  rendit  à    ,      ,  , 
Compicgne ,  ou ,  fuivant  un  ufage  a(Tez  A 
ordinaire  dans  ces  tems-Ia  ,  quand  on    Lc  roj  c„tlc 
prévoyoit  une  bataille ,  il  fit  chevaliers cn  Flandr« : 

L.  '  1>T,  r       r  t  viûoires  de 

ouïs  comte  d  fcvreux  ion  frère,  Louis,  res  généraux. 

fils  aîné  de  Robert  comte  de  Clermont,  spidl.  to.  ?. 
ôc  cenr  vingt  autres  feigneurs  ou  gen-P  **• 
tilshommes.  Delà  il  part  pour  la  Flan* 
dre^  force  les  troupes  qui  lui  en  dis- 
putent l'entrée,  porte  le  fer  Ôc  le  feu  de 
tous  cotés,  Ôc  vient  invertir  Lille,  où 
commandoit  Robert  ,  fils  du  comte 
rebelle-  C'étoit  une  ville  forte  ,  dé- 
fendue par  une  nombreufe  garnifon  , 
&.  dont  chaque  habitant  étoit  foldat. 
Philippe  avoit  réfolu  d'en  faire  fa  pla- 
ce d'armes  j  il  en  forma  le  fiége  dans 
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les  règles ,  &  cependant  détacha  di- 
An.  îiyj.  vers  corps,  pour  harceler  l'ennemi  qui 
n'ofoit  tenir  la  campagne.  L'un  fous 
la  conduite  du  connétable  Raoul  de 
Nèfle  ,  de  Gui  fon  frère ,  maréchal  de 
l'armée ,  &  de  Gui  comte  de  faint- 
Paul ,  joignit  les  Flamands  près  de  Co- 
mines  fur  la  rivière  de  Lis  ,  leur  livra 
bataille,  les  défit   entièrement,  pilla 
leur  camp,  de  ramena  au  roi  un  grand 
nombre  de  prifonniers  ,   parmi  lef- 
quels  on  comptoit  plufieurs  chevaliers 
allemands ,  tous  gens  d'un  grand  nom. 
L'autre    fous  le  commandement    de 
Robert ,  comte  d'Artois  ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiécle ,  fe  jetta 
fur  la  partie  de  la  Flandre  qui  confine 
à  Siint-Omer ,  où  il  fut  joint  par  la 
noblelfe  du  p^p  Ai  téfien  ,  &  nt  en*- 
fuite  le  ravage  aux  environs  de  Furnes. 
On  vint  lui  préfenter  la  bataille,  qu'il 
accepta  avec  cette  confiance  qui  pré- 
fage  la  victoire.  Le  combat  fut  opi- 
niâtre :  mais  enfin  les  Flamands  furent 
battus  avec  un  horrible  carnage.  On 
met  au  nombre  des  prifonniers  Guil- 
laume comte  de  Juliers ,  JHenri  comte 
de  Beaumont ,  &  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  de  marque.  On  les  conduisit  à 
Paris ,  &  de-là  en  diverfes  prifons  du 
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royaume ,  montés  fur  deux  chars  traî- 
nés par  quatre  chevaux,  ayant  devant  ^N*  1227* 
eux  l'étendard  de  leur  vainqueur,  qu'on 
portoit  comme  en  triomphe  par  tou- 
te la  France  :  honneur  que  ce  prince 
acheta  chèrement.  Philippe  ,  fon  fils 
unique  ,    avoit  attaqué  ôc  forcé  un 
pont  :  il  y  fut  bleïTe  ,  fait  prifonnier  , 
enfuite  délivré  par  les  François  victo- 
rieux :  mais  il  mourut  quelque  rems 
après  de  fes  bleiïures.  Si  quelque  chofe 
put  adoucir  le  chagrin  de  cette  perte , 
ce  fut  fans  doute  la  prife  de  Furnes  , 
de  Caffel ,  &  de  toutes  les  fortereffes 
de  cette  châtellenie ,  qui  couronna  le 
fuccès  d'une  journée  fi  fatale  aux  enne- 
mis ,  fi  glorieufe  à  la  France. 

Un  troifiéme  détachement  compofé 
de  Champenois ,  commandé  par  Gau- 
tier de  Créci ,  feigneur  de  Châtillon  ,  ïhlé% 
'avoit  eu  ordre  de  marcher  contre 
Henri  comte  de  Bar,  qui  s'étoit  jette 
fur  la  Champagne  ,  le  fer  d'une  main  , 
le  flambeau  de  l'autre  ,  mafTacrant  & 
brûlant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur  fon 
pafiage.  La  vengeance  fut  prompte. 
Bientôt  le  téméraire ,  après  avoir  reçu 
un  fanglant  échec ,  fut  contraint  de  fe 
retirer  dans  fon  comté,  où  les  Fran- 
çois à  leur  tour  portèrent  le  ravage  5c 
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la  défoliation.  Quelques  hiftoriens  di- 

An.  i->7-fent  qu'il  fut  battu  &  fait  prifonnier 

par  la  reine  Jeanne  de  Navarre ,  qui 

verrai,  abr.  commandoit   elle  -  même  ,  ôc   donna 

msuz  j> .78:.  tQUS  |es  orcjres  penc{ant    fe  combat  *7 

qu'il  fut  conduit  à  Paris,  chargé  de 
fers  ,  obligé ,  pour  obtenir  fa  liberté , 
de  faire  hommage  de  fa  terre ,  qu'il 
a  voit  toujours  prétendu  tenir  en  franc- 
ilien ,  condamné  par  arrêt  du  parlement 
à  fe  croifer  pour  la  Terre- fainte  juf- 
qu'à  ce  qu'il  plût  au  roi  de  le  rap- 
pel 1er. 
Lille f«  fend     Lille  jufques  -  là    s'étoit   défendue 
avec  une  opiniâtreté  qui  faifoit  dou- 
flcl  l  1  '  ter  du  ïuccès    des  armes  Françoifes. 
Mais  »  enfin  les  habitans  effrayés  de  la 
rapidité  de  tant  de  victoires  ,  fatigués 
«les    différents    affauts  qu'ils   avoient 
eiïuyés  depuis  le  commencement  du 
fiége  ,    ttiftes  témoins    des  horribles 
brèches  que  les  machines  de  guerre 
avoient  faites  à  leurs  murailles  ,  peu 
contents  d'ailleurs  du  fils  de  leur  com- 
te ,  qui  n'avoit  ofé  tenter  aucune  for- 
rie ,  fondèrent  férieufement  à  fauver 
leurs  biens  du  pillage ,  traitèrent  fecré- 
tement  avec  le  roi ,  &:  f  e  fournirent  à 
toutes   ies    volontés.  Le   malheureux 
Robert  fut  forcé  de  fortir  de  la  ville 
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avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  ref- 
toient ,  &  fe  rétira  précipitamment  à  ^N'  ll97* 
Bruges ,  où  étoit  le  comte  fon  père  , 
qui  fe  défefpéroit  de  tant  de  fâcheux 
levers.  Philippe  étoit  à  peine  maître 
de  cette  place  importante ,  qu'il  apprit 
qus  le  roi  d'Angleterre  venoit  d'arri- 
ver au  fecours  de  fes  alliés  avec  cjuel- 
ques  renforts ,  &:  qifil  fe  tenoit  en- 
fermé dans  Bruges  avec  le  prince  Fla- 
mand :  il  marcha  vers  cette  ville,  prit 
Courtray  ,  chemin  faifant ,  de  conti- 
nua fièrement  fa  route  fans  trouver  au- 
cun obftacle.  Ces  orgueilleux  vafïaux  , 
ii  avantageux  dans  le  propos,  fentent 
-  toute  leur  hatdieiïè  s'éclipfer  à  l'ap- 
proche d'un  maître  irrité  :  ils  n'ofent 
l'attendre ,  ôc  fe  fauvent  avec  précipi- 
tation à  Gand  ,  le  boulevarr  de  la  Flan- 
dre. Bruges  confternée  ouvre  (es  portes 
au  monarque,  qui  -détache  auflî-tôt  le 
comte  de  Valois  de  le  connétable  de 
Nèfle  ,  pour  aller  brûler  la  flotte  An- 
gloife  dans  le  port  de  Dam.  Mais  les 
Angiois ,  fur  la  nouvelle  de  la  fuite  de 
leur  prince  ,  avoient  regagné  la  pleine 
mer  :  le  feul  fruit  de  cette  expédition 
fut  la  prife  de  la  ville. 

Déjà  le  roi  étoit  en  marche  pour  TI,acc?rde  une 
aller  attaquer  les  rebelles  jufques  dans  mous, 
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"7~  '  leurs  derniers   retranchements  ,  lorf- 

An.  1197.      ,-i  1  /     j  ,, .      , 

y  '   qu  il  reçut  des  envoyés  du  roi  d  Angle- 
terre, qui  demandoient  humblement 
une  fufpen/ion  d'armes.  //  ne  l'obtint, 
Tom.3.p.7i*dit  Rapin  Thoyras,  qu'à  la  confidira- 
tion  du  roi  de  Sicile  &  du  comte  de  Sa- 
voie y  qui  s'employèrent  pour  lui.  Je  l'ac- 
corde-y  répondit  Philippe,    &  malgré 
mes  victoires  je  ne  ferai  jamais  éloigné 
de  la, paix  y  quand  je  remarquerai  de 
la  fincéritê,  dans  le  procède  de  mes  enne- 
mis ,  &  de  la  foumiffwn  dans  mes  vaf~ 
faux.  Cet  armiftice  accordé  avec  tant 
de  généroritéj.n'étoit  d'abord  que  pour 
quelques  mois  \  il  fut  en  fuite  prolonge 
pour  un  an.  Philippe ,  par  cette  con- 
vention ,  demetiroit  en  pofleflion  de 
Lille  ,    de  Courtrai    de   Furnes  ,  de 
CafTel ,  de  Douai,  de  Bruges  ,  &  de 
toutes  Tes  conquêtes ,  qu'il  devoit  en 
Mcyer.       grande  partie ,  dit  un  hiftorien  ,  à  une 
ta&ion  puifîante   alors    en  Flandre  , 
qu'on  appelloit  les  gens  du  lis.  Aufli- 
tôt  il  reprend  le  chemin  de  la  France  , 
&:  arrive  à  Paris  vers  la  fête  de  tous  les 
Saints. 
Nouvelles  ex-      Boniface  cependant  commençoit  à 
ïa\yj\uchri-  rabattre  de  fa  fierté.  La  dernière  pro- 
Us  tricot,     teftation  du  roi  contre   fes  entrepri- 
fes  ,    pro  fellation    foutenue   par    des. 
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effets;  les  murmures  des  grands  &  des 
évêques  ,  fi  vivement repréfentés dans  p|£p".£ 
la  lettre  de  la  province  eccléfiaftique 
deRheimsj  la  protection  que  le  prin- 
ce irrité  ne  pouvoit  manquer  d'accor- 
der aux  Colonnes  qu'on  perfécutoit  à 
outrance  }  tout  l'erfrayoit  ,  tout    lui 
préfentoit  un  avenir  funefte.  II  ht  pu- 
blier une  bulle  ,  où  modérant  encore 
par    de   nouvelles  explications  la   fa- 
meufe  décrétale  Clericis  Laïcos  ,  il  dé- 
clare enfin  ,  fans  aucune  ambiguité  , 
qu'elle  ne  regarde  point  la  France  :  que 
le  roi  &  fes  fuccejjeurs  ,  pour  la  difenfe 
de  l'état  ,  peuvent ,   dans  les  nécejpdés 
urgentes  ,  recevoir  desfubfides  du  clergé \ 
fans  demander  ni  la  permijfton  j  ni  le 
confentement  ,  ni  l'avis  du  pape  :  que 
c'ejl  aux  monarques ,  ou  aux  gens  de 
leur  confeil  privé  _,  à  juger  en  leur  conf* 
cience  de  ce  befoin  prejfant  :  en  un  moty 
eu' il  na  jamais  prétendu  donner  aucu- 
ne atteinte  aux  libertés  >franchifes  ou 
coutumes  du  royaume  ,  ni  aux  droits  du 
roi ,  des  comtes  &  des  barons.   Cette 
déclaration  fut    lue  dans  une  célèbre 
affemblée  de  tous  les  prélats  de  l'em- 
pire François  5  non  comme  un  monu- 
ment nécelfaire  pour  fonder  un  drok 
que  nos  princes  tiennent  de  leur  fou*- 
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veraineté  ,  mais  comme  un  témoigna- 

AM.    I207,  1  •  r,  &.r 

Sôicii.t'0.3   £e  aatnentlclue  Cllie  Rome  reconnoif- 
l-  h*  foit  elle-même  cette  prérogative  incon- 

teftable.   On  ne  doit   pas  néanmoins 
dililrnuler  que  jufqu'au  concordat  entre 
Léon  X  &  François  I ,  les  décimes  ont 
toujours  continué  de  fe  lever  avec  l'a- 
grément des  papes  :  mais  il  en  étoit 
de  cette  permiiîion  comme  du  confen- 
tement  du  clergé  ,  fans  lequel  nos  rois 
par  piété  n'exigeoient  point  ce  tributs 
C'étoit  de  l'aveu  mcme  de  l'églife  Gal- 
licane, un  privilège  inféparable  de  leur 
couronne  :  Rome  ne  pouvoit  pas  leur 
conférer  un  pouvoir   qu'elle    n'a   ja- 
mais eu  fur  le  temporel  dts  bénéfices 
du  royaume* 
cinonifatîon       Le  pontife  ne  fe  borna  point  a  ce 
de  s.  Louis.     feu[  témoignage  de  bienveillance  en- 
vers le  monarque  François.  Il  lui  ac- 
corda pour  trois  ans  une  décime  fur 
tout  le  clergé  de  fon  royaume  r  il  lui 
promit    d'employer    tout    fon    crédit 
pour  élever  le  comte    de  Valois  fon 
frère  fur  le  trône  Impérial  :  il  fit  plus 
encore  ,  il   canonifa  faint  Louis  fon 
ayeul.   On   follicitoit  depuis  plus  de 
vin^t  ans  une  faveur  fi  glorieufe  à  la 
maiion  de  France.  Grégoire  X  avoit 
.commis  Simon  de  Brie ,  cardinal  du 
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tltire  de  fainte  Cécile  ,  pour  informer 

fecrétement  des  vertus  &  des  mira.-™*  125>7* 
des-  du  faint  roi  :  mais  il  mourut 
avant  que  les  formalités  euiTent  été 
obfervées.  Innocent  V  j  Adrien  V ,  & 
Jean  XXI,  ne  rirent  que  paroîtrefur 
la  chaire  de  faint  Pierre  :  ils  ne  purent 
finir  une  affaire  qu'on  ne  faifoit  pas 
légèrement.  On  la  reprit  fous  Nicolas 

III,  qui  ne  trouvant  pas  la  première 
information    fuffifante  ,  ordonna  auDuch- tom»  h 
même  Simon  de  Brie  d'en  faire  unep* 4  4* 
plus  ample  r  la  mort  du  pontife  inter- 
rompit encore  cette  procédure.  Simon 

devenu  pape  fous  le  nom  de  Martjn 

IV ,  nomma  de  nouveaux  commiiïai- 
res  :  c'étoient  Guillaume  de  Flavacourt, 
archevêque  de  Rouen  ,  Guillaume  de 
Grès ,  évêque  d'Àuxerre  ,  &  Roland  de 
Parme,  évêque  de  Spolette.. Les  trois 
prélats  fe  tranfporterent  à  Paris  6c  à 
faint  Denis  ,  interrogèrent  pendant 
deux  jours  le  (ire  de  Joinville ,  vérifiè- 
rent ibixante-trois  miracles ,  &  reçu- 
rent la  dépofition  Ôc  le  ferment  de 
plus  de  trois  cents  témoins.  On  choifit 
trois  cardinaux  pour  examiner  cette 
nouvelle  enquête  :  mais  le  pape  mou- 
rut avant  qu'ils  en  euflent  fait  leur 
rapport.  Honorius  IV  fon  fuccefleur 

F  vj 
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fut  ii  peu  de  temps  fur  le  trône  pontî- 
N-  I297-rIcal5  qu'il. ne  put  la  difcuter  entière- 
ment. Les  trois  commiiîaires  nommés 
par  Martin  le  fuivirent  de  près  au  tom- 
beau :  Nicolas  IV ,  qui  fut  élu  après 
dix  mois  de  vacance  ,  leur  fubftitua  le 
cardinal  Benoît  Cajetan  ,  l'évêque  de 
Porto ,  &c  l'évêque  d'Oftie  qui  étant 
mort  peu  de  tems  après  ,  fut  remplacé 
par  l'évêque  de  Sabine.  Ils  recommen- 
cèrent un  nouvel  examen ,  qui  fut  en- 
core fufpendu  par  la  mort  du  pape. 
Céleffcin  V ,  pendant  les  cinq  mois  qu'il 
tint  le  fouverain  pontificat,  ne  s'occu- 
pa que  du  foin  d'abdiquer  >  pour  aller 
s'enfermer  de  nouveau  dans  une  foîi- 
tude  qu'il  n'avoit  quittée  qu'à  regret. 
Boniface  qui  lui  fuccéda  ,  ne  changea 
point  les  examinateurs  :  il  reprit  tou- 
tes les  informations  qui  avoient  été 
faites  ,  8c  les  ayant  trouvées  juridi- 
ques,  il  déclara  que  pour  l'édification 
de  l'églife,  la  fainteté  de  Louis  ne 
devoir  pas  demeurer  cachée.  Quelques 
jours  après  ,  il  prononça  deux  diicours 
à  la  louange  du  Saint ,  l'un  dans  fon  pa- 
lais, l'autre  dans  l'églife  des  frères  mi- 
neurs de  Viterbe.  On  cherche  en  vain 
le  bel  efprit  dans  cette  penfée  peu  no- 
ble du  premier  panégyrique ,  que  la  ca- 
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nonifation  de  ce  grand  roi  a  fait  faire 
plus  d'écritures  _,  au  un  âne  n'en  ■pour-'*1*'  L197» 
roit  porter  :  mais  la  bulle  qui  le  met  Ibid  P*  486, 
dans  le  catalogue  des  Saints ,  eft  un 
chef-d'œuvre.  C'eft  un  précis  des  ver- 
tus &  des  grandes  actions  du  pieux 
monarque  :  elle  eft  adreflee  à  tous  les 
prélats  du  royaume  de  France  ,  8c  por- 
te qu'on  célébrera  cette  nouvelle  fête  le 
vingt-cinquième  d'Août. 

On  ne  peut  exprimer  la  joie  que.  . 

1         LP       •         J  LU'         j-   Jo,nv  P-  lx* 

la  publication  de  cette  bulle  répandit 

dans  tout  l'empire  François.  On  avoit 
afîigné  le  jour  même  de  la  mort  de 
Louis ,  pour  lever  le  faint  corps  :  toute 
la  France  fe  rendit  à"  Saint  Denis  ,  où 
la  cérémonie  fe  fit  avec  une  magni- 
ficence jufques-là  fans  exemple.  Oit 
chanta  en  mufique  les  principales  ac- 
tions du  glorieux  confefTeur  de  J.  C. 
il  y  eut  de  fuperbes  feftins  pour  le  pu- 
blic :  rien  enfin  ne  fut  épargné  pour 
la  décoration ,  ni  pour  la  célébrité  de 
la  fête.  Le  corps  fut  porté  en  procelîion 
à  la  fainte  Chapelle  de  Paris  ,  d'abord 
par  les  archevêques  de  Rheims  &  de 
Lyon  ,  enfuite  par  plufieurs  autres  pré*- 
lats  du  royaume  :  il  y  demeura  quel- 
ques jours  expofé  au  culte  des  fidèles:, 
le  roi ,  les  princes  ùs.  frères  ,  &  wu& 
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™  ceux  de  leur  lignage  ,  le  reportèrent  i 

An.  1297.  famt  Denis  fur  leurs  épaules  ,  regar- 
dant comme  un  grand  honneur  les  de- 
voirs qu'ils  lui  rendoient.  Bien  tôt  on 
éleva  par-tout  des  temples  fous  l'in- 
vocation du  nouveau  bienheureux  : 
les  Jacobins  d'Evreux  érigèrent  le  pre- 
mier :  l'évêque  de  Tournai  immédia- 
tement après  _,  lui  confacra  une  cha- 
pelle dans  fa  cathédrale  :  Joinville 
imita  l'exemple-  Un  certain  jour  y. 
dit-il,  il  me  jut  advis  quil  étoit  devant 
moi  tout  joyeux  :  &  pareillement  étois 
bien  à  mon  aife  de  le  voir  en  mon  Châ- 
tel.  Sire ^  lui  difois-je  y.  quand  vous  par- 
tire%  d'ici  ,je  vous  mènerai  logier  dans 
une  mienne  mai fon  que  j3 ai  à  Chevillon. 
Sire  de  Joinville  x  me  répondit  -  il  en 
riant ,  foi  que  je  dois  à  vous  ,  je  ne  me 
partirai  pas  Ji-tôt  d'ici,  puifque  j'y  fuis* 
Quand  je  m'éveillai  ,  je  penfai  eh  moi 
que  c3 étoit  le  plaifir  de  Dieu  &  de  lui , 
que  je  le  hébergeaffe  en  ma  chapelle: 
ce  que  je  fis  incontinent  après.  Car  j'ay 
fait  faire  un  autel  9.  &  là  y  ai  établi 
une  M  effe  perpétuelle  par  chacun  jour  _, 
-bien  fondée  en  l'honneur  de  Dieu  &  de 
Monfeigneur  Saint  louis.  Huit  ans 
.après  il  y  eut  une  féconde  fête  aufîl 
fuperbe  que  la  première ,  à  l'occafion 
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de  la  tranflation  du  chef,  &  d'une 
des  côtes  du  Saint ,  tranflation  ordon-  ^f^^t* 
née  par  Clément  V  ,  fur  les  inftances  joinv,  p.  no, 
de  Philippe-le-bel.  Le  chef  fut  mis  dans 
la  fainte  Chapelle  de  Paris  en  un  reli- 
quaire extraordinairement  riche  :  la 
côte  fut  dépofée  dans  l'églife  de  No- 
tre Dame  où  elle  eft  demeurée.  De- 
puis ,  nos  Rois  fe  font  efforcés  à  l'en- 
vi  de  marquer  leur  vénération  pour 
la  mémoire  de  ce  grand  monarque , 
qui  fut,  dit  Joinville,  moult  grand  Joinv.  p.  «^ 
honneur  à  tout  J on  lignage  ,  voire  ceux 
qui  le  voudront  enfuivre  :  auffi  grand 
deshonneur  fera  à  ceux  de  fon  lignage  , 
qui  ne  le  voudront  enfuivre  :  ils  feront 
montrés  avec  le  doigt  ,  en  difant  que 
jamais   le  bon  faint  homme  neût  fait 

telle  mauvaiftié ',  ou  telle  vilenie.  

Tant  de  faveurs  de  la  part  de  Boni-  * 

face  ,  étoient  moins  l'effet  de  l'amitié  An.  i  298, 
•que  de  la  politique.  Il  ne  pouvoit  par-  Jj^S^Z 
donner   la   hauteur    avec  laquelle  on  méJiacion  de 

»  >  ri     \     r  '  r  •     Boniface. 

5  etoit  oppole  a  les  entreprîtes  :  mais 

les  circonftances  n'étoient  point  favo-       ayn" 

râbles  :  il  crut  devoir  différer  fa  ven-  ^X^\iIU 

■geance  :  ménagement  où  l'intérêt  eut   R      r  tom< 

plus  de  part  que  la  flexibilité  de  fon  1.  part.  3.  p. 

caractère.  Il  vouloit  obtenir  main-levée 

d'une  décime  qu'il  avoit  ordonnée  dans 


100. 
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la  France  ,  décime  arrêtée  par  l'édk 
N#I1^c,c]ui  défendoit  tout  tranfport  d'argera 
hors  du  royaume  :  il  feignir  de  fe  ré- 
concilier   avec  le  roi  ,    qu'il  affecta 
de  combler  de  mille  grâces.  Philippe , 
prince  impérieux  ,  mais  plein  de  fran- 
chife  ,  fe  lailfa  gagner  par  ces  dehors 
fpécieux  de  bienveillance  :  non-feule- 
ment il  permit  aux  traitants  Italiens  de 
faire  pafîer  à  Rome  les  fommes  qui 
avoient  été  mifes  en  féqueftre  par  un 
arrêt  du  parlement ,  mais  il  confentit 
encore  que  le  pontife  fût  le  médiateur 
de  la  paix  enrre  la  France ,  l'Angleterre 
&c  l'Empire.  11  exigea  néanmoins  qu'il 
fût  ftipulé  dans  le  compromis  ,  que  Bo- 
niface,  dans  cette  affaire ,  ne  décideroit 
point  comme  juge  ,  mais  comme  arbi- 
tre   reconnu   volontairement    par   les 
puiffances   belligérantes  :  claufe  mor- 
tifiante pour  un  pape  fi  orgueilleux. 
Chaque  intéreffé  lui  envoya  des  am- 
baffadeurs  ,    pour   défendre  fa  caufe. 
Tout  fembloit  favorifer  Philippe ,  qui 
toujours  fuivi  de  la  victoire  ,  foutenoit 
glorieufement  les  droits  de  fa  couron- 
ne, &  vengeoit  avec  honneur  le  vio- 
lement  des  loix  féodales.  Tout  dépo- 
foit  contre  le  prince  Flamand  ,   qui  au 
mépris  des  devoirs  attachés  à  la  vailà- 
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lire  ,  avoit  ofé  traiter  du  mariage  de  fa 
fille  fans  le  confentement  de  fon  chef-  ^N*  n9»* 
feigneur.  Tout  enfin  parloir  contre 
Edouard ,  qui  refufoit  orgueilleufe- 
ment  de  comparoître  à  la  cour  de  fon 
fouverain  j  prince  cruel  ,  qui ,  après 
avoir  forcé  Léolyn  a  prendre  les  armes  rfîjishiftor» 
pour  maintenir  l'indépendance  de  fa  3ep«t.p-n«. 
principauté  de  Galles  ,  entreprife  où  il 
fut  tué  ,  lui  fit  couper  la  tête ,  &  , 
par  une  dérifion  indigne  ôc  barbare , 
la  fit  expofer ,  couronnée  de  lierre  , 
fur  la  porte  de  la  tour  de  Londres  j 
qui  maître  de  la  perfonne  de  David  , 
frère  du  malheureux  Léolyn  ,  le  fit 
condamner  par  fon  parlement  à  être 
écarteîé ,  pour  avoir  voulu  revendi- 
quer les  droits  d'une  des  plus  ancien- 
nes maifons  fouveraines  de  l'Europe  > 
qui  choifi  pour  arbitre  entre  les  pré- 
tendants au  trône  d'Ecofife  ,  profita  de 
la  circonfiance  pour  rendre  ce  royau- 
me un  fief  dépendant  de  l'Angleterre  , 
entra  trois  fois  dans  cette  terre  infor- 
tunée y  pour  la  dévafter ,  fit  couler  le 
fans  royal  l  fur  des  échaftauds  ,  in- 

1  II  fît  trancher  la  tê;e  aux  trois  freres  de  Robert 
de  Brus  :  le  comte  d'Athol  ,  «le  la  famille  royale- 
«TEcotTe,  fut  pendu  :  la  comtefTc  de  Bogham  fut  en-- 
fçiriiçç  d.:ns  une  cage  de  bois ,  fur  une  tour  du  châK 
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'  "  venta  même  des  fupplices  contre  des 

An.  1*2 k'«  femmes.   Ce   fut    cependant  pour  ce 
monarque   dont  le  caractère  étoit  la 
férocité  ,    &  l'ambition  la  feule  loi  , 
ce  fut  pour  le  comte  de  Flandre ,  valTal 
ingrat  ôc  perfide  ,  que  le  père  commun 
des  fidèles  ne  balança  pas  à  fe  décla- 
rer :  eux  feuls  en  effet  recueilloient 
tout  l'avantage  de  la  fentence  arbitrale 
du  pontife. 
biwaîc  du*1"     Elle  ordonne,  que  pour  établir  une 
FPe-      .  .    paix  durable  entre  les  deux  maifons 
p.  ioo"'  '  '    royales    de    France  &:  d'Angleterre  , 
elles  s'allieront  par  le  double  mariage 
d'Edouard   avec  Marguerite  ,   ôc    de 
fon  fiîs  aîné  avec  îfabelle ,  l'une  fœur , 
l'autre  fille  du  roi  Philippe  my  que  les 
•navires  ,  marchandifes  &  autres  cho- 
ùs  femblables  qui  ont  été  enlevées , 
ôc  fubfiftent  encore  ,  feront   rendues 
de  part  de.  d'autre;  que  pour  ce  qui 
aura   été  confumé  ,  il  s'en  fera  une 
compenfation  à  l'amiable  &  fans  pro- 
cès )  le  pape  fe  réfervant  la  décifion 
des    difficultés  qui  pourront   naître  à 
cefujet  :  que  la  Guienne  fera  reftituée 
au  prince  Anglois ,  pour  la  tenir  com- 

teau  de  Barwick  ,  pour  fervir  de  ridicule  fpettable.au 
peuple.  RApin  Thojrai  >  tom   j .  £ .  S6. 
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ftie  auparavant  à  foi  &  hommage  de  "~ 
la  couronne  de  France  j  Boniface  feAN'xl28' 
conftituant   encore   le  feul   juge    des 
abus  qui  peuvent  furvenir  dans  l'exer- 
cice du  rejjbn  :  que  toutes  les  places 
que  les  deux  rois  ontprifes  l'un  fur  l'au- 
tre ,  feront  mifes  en  féqueftre  entre 
les  mains  du  pontife  ,  qui  fe  charge 
d'employer  pour  l'exécution  du  traité  y 
tous  les  moyens  que  Dieu  lui  fuggé- 
rera ,  Se  toute  l'autorité  que  lui  donne 
fa  qualité  de  médiateur  &  de  vicaire 
de  Jefus-Chrift  :  que  le  monarque  Fran-  Mezerai,  t<* 
cois  rendra  au  comte  de  Flandre  toutes  ^Démêlés  d« 
les  villes  qu'il  a  conquifesfur  lui  ;  qu'iléon,  g.  60. 
lui  remettra  fa  fille  qu'il  retient  depuis 
deux  ans  my  qu'il  lui  laiffera  la  liberté 
de   la  marier  comme  il  le  jugera  à 
propos  y  enfin  ,  qu'il  fe  croifera  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  infidèles  dans 
l'orient. 
Tout  eft   indignement    violé   dans    Uroicneû 

r  S  •        1  t  •       /*/  oftenfe  :  viva- 

cette  ientence  arbitrale  ;  bienleance ,  cité  de  Robert 
équité  ,  bonne  foi.  Boniface  ne  cher-  <*'Art0 :S- 
che  pas  même  à  déguifer  la  pafîion     id«n,ibid« 
qui  l'anime  :  il  s'y  montre  à  découvert 
l'ennemi  du  prince ,  pour  qui  feul  la 
juftice  fembloit  combattre.  La  rébel- 
lion y  efi:  confacrée  ,  l'autorité  légiti- 
me avilie  ,  le  droit  féodal  anéanti ,. 
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"  les  loix  les  plus  faciées  de  1  honneur 
An.  i  2$<<**honteufement    oubliées.    Le    pontife 
Diif.pr.p  41.  s'étoit  engagé    au  roi  par   une  lettre 
particulière  ,   à  ne  point   publier  Ton 
jugement ,  qu'il  ne  lui  eut  envoyé  fon 
çonfenteroent  pour  la  publication  j  & 
cependant  au    mépris  de  fa   parole  , 
il  le  prononce  en  un  confijloire  public  j 
dans  la  plus  grande /aie  de  fon  palais  j 
devant  tout  le  J acre  collège  y  en  préfsnce 
d'une  multitude  infime  de  gens  que  la- 
célébrité  de  cette  caufe  avoit   attirés 
au  Vatican.  C'eifc  trop  peu  dire  :  ou- 
bliant ou  feignant  d'oublier  qu'il  n'eft 
qu'arbitie  ,   il  prend  le  ton  d'un  juge 
fouverain ,  &  fait  expédier  fa  fentence 
en  forme  de  bulle.  C'eft  un  Anglois , 
l'Evèque  de  Durham  ,  minifrre  8c  am- 
barTadeur  d'Edouard  ,  qui  eft  chargé 
de  la  rendre   au   monarque  François» 
Elle  fut  lue  dans  le  confeil  en  préfence 
du  roi ,  du  comte  de  Valois  fon  frère , 
du  comte  d'Evreux  ,  du  comte  d'Ar- 
tois ,  5c  des  premiers  feigneuts  de  la 
cour.  Tous  furent  indignés  ,   8c  néan- 
moins eurent  la  force  de  fe  contenir 
fur  ce  qui  regardoit  l'Angleterre.  Mais 
quand  on  vint  A  l'article  qui  ordonne 
de  rendre  au  comte  de  Flandre  toutes 
les  places  conquifes ,  &  lui  permet  de 


Philippe    IV.       14* 

marier  fa  fille  à  qui  il  jugera  à  propos , 

le  comte  d'Artois  entra  dans  une  fureur  ^N*  i*9»« 

qui  ne  peut  s'exprimer.  Il  fe  jette  fur 

le  prélat  qui  en  faifoit  la  ledfcure  ,  lui 

arrache  fa  bulle,  la  déchire  avec  les 

dents ,  &  la  jette  au  feu  ,  jurant  que 

jamais  roi  de  France  ne  fe  foumettra 

à  des  conditions  fi  honteufes ,    ni  ne 

recevra  la  loi  de  perfonne  :  action  ,  dit  Hift  <*eFrajv 

.  ce ,  tom.  i  •  p. 

Mezeray  ,  bien  digne  d'un  prince  Fran-  iiz, 
fois  y   non  du  jugement  téméraire  qu'en 
a  fait  un  auteur  ^   qui  prétend  qu'en  pu- 
nition de  cet  emportement ,  il  perdit  la 
victoire  &  la  vie  à  la  bataille  de  Cvur- 
tray.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  viva- 
cité ,  peut-être  trop  militaire ,   elle  ne 
déplut  pas  au  roi ,  que  cette  partialité 
outrée  du  pape  offenfoit  vivement.  Il 
protefta  devant  le  prélat  Anglois  ,  qu'il 
n'exécuteroit  rien  de  ce  qui  concernoit 
Gui  de  Dampierre;  que  jamais  il  ne 
fouffriroit  qu'on  donnât  la   moindre 
atteinte  aux    maximes  inconteftabJe- 
ment    reçues    dans  le  gouvernement 
féodal ,  6c  jura  que  la  trêve  expirée  , 
il  recommenceroit  les  hoftilités  contre 
le  comte  de  Flandre.  Un  autre  mau- 
vais office  qu'il  reçut  du  pontife  vers 
ce  même  tems  ,   acheva  d'aigrir   les 
affaires.  Adolphe  de  NafTau,  roi  des 
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7  Romains ,  avoit  été  tué  dans  un  com-* 

'  'bat  :  Boniface  ,  loin  de  s'employer 
pour  le  comte  de  Valois ,  comme  il 
l'avoit  folemnellement  promis  ,  fa- 
vorifa  fecrétement  la  brigue  d'Albert 
d'Autriche  ;  non  par  inclination  ,  il 
en  eût  fouhaité  un  autre  \  mais  dans 
la  crainte  de  rendre  la  maifbn  de  Fran- 
ce trop  pui fiante  :  il  cherchent  au  con- 
traire àl'arroibiir  ,  &  comptent  fefer- 
vir  du  prince  Allemand  pour  afïujet- 
tir  le  monarque  François  à  toutes  Ces 
volontés.  Philippe  reflentit  vivement 
cette  infidélité  ,  3c  chercha  tous  les 
moyens  de  s'en  venger.  Tels  furent  les 
préludes  de  ces  funeftes  brouilleries , 
qui  quelque  tems  après  commirent 
la    France    avec    Rome  ,    Ôc    caufe- 

■■"■     ■    ■■"■  fi-  /*  1     1  1»  1 

'  rent  un  aftreux  lcandale  dans  toute  la 

An-1  Î99;  chrétienté. 

Conquête  de      _  .  /  i  v  ;       •  t 

la  Fianaic.  Les  deux  années  de  trêve  etoient  a 
spidl.  to.  j.Peme  expirées  ,  que  la  Flandre  fe  vit 

p.  53.  inondée  de  troupes  Françoifes  fous  le 

commandement  du  comte  de  Valois. 
Tout  plia  fous  leurs  efforts  :  Douay  Se 
Bethune  ouvrirent  leurs  portes.  Robert 
fils  du  comte  rebelle,  efTaya  inutile- 
ment de  les  arrêter  dans  leurs  courfes 
victorieufes  :  il  fut  battu ,  Dam  pris  , 
&  tout  le  pays  fubjugué,  à  la  réferve 
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de  G  and  ,  où  le  malheureux  Gui  s'é- 
toit  retiré.  Il  n'avoit  plus  de  fecours  à     N%  I29?* 
efpérer  ,  ni   de  l'Angleterre  ,  ni  de 
l'Allemagne  :  le   pape  étoit  un  trop 
foible  appui  contre  une  armée  :  il  fça- 
voit  que  fa  capitale  effrayée  traitoic 
fecrétement  avec  l'ennemi  :  il  aima 
mieux  recourir  à  la  générosité  de  ion 
vainqueur  ,  que  d'attendre  l'effet  d'une 
trahifon  ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de 
traverfer.  On  lui  déclara  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  moyen  d'obtenir  fa  grâ- 
ce ,  que  d'aller  à  Paris  avec  fes  deux 
fils  ,  Robert  &  Guillaume  ,  pour  fe 
inettre  à  la  miféricorde  du  roi  ;  à  con-    Ibid-  p»«4» 
dition  que  s'il  ne  pouvoit  faire  fa  paix 
dans  l'efpace  d'un  an ,  il  auroit  la  li- 
berté de  revenir  en  Flandre.  L'infor- 
tuné comte  ,  abandonné  de  fes  pro- 
pres fujets  ,  confentit  à  tout ,  fut  con- 
duit au  roi  >  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  & 
lui  demanda  pardon  de  tout  le  palfé. 
Philippe  fur  quelque  temps  fans  répon- 
dre. Le  reffentiment  contre  le  pape  , 
dont  il  voyoit  le  plus  cher  protégé  en 
fa  puiflance  j  l'indignation  contre  le 
téméraire  vaifal ,  qoi  _,  au  mépris  des 
loix  du  royaume  ,  avoit  ofé  appeller 
à  un  tribunal  étranger  ;  tout  excitoit 
d'étranges  mouvemens  dans  fon  ame. 
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'  Enrin  il  rompit  le  filence,  &  prononça 

An.  n$y  ce  fatal  arrêt  :  Qu'il  leur  accordent  la 
vie  ,  mais  qu'il  ne  fe  croyoit  point 
obligé  par  un  traité  que  le  prince  fon 
frère  avoit  conclu  Tans  le  confulter. 
Gui ,  avec  les  quarante  feigneurs  Fla- 
mands qui  l'avoient  accompagné  ,  fut 
enfermé  à  Compiegne  :  on  conduisît 
fes  deux  fils  en  diverfes  prifons  du 
royaume  ,  Robert  au  château  de  Chi- 
non ,  Se  Guillaume  dans  une  forterefTe 
de  1  Auvergne  :  enfin  il  fut  décidé  que 
le  feudataire  par  fa  félonie  avoit  mé- 
rité la  confiscation.  Le  monarque  aufîi- 
tôt  prend  pofTeilion  de  la  Flandre  ,  dé- 
clare qu'il  la  réunit  à  la  couronne  ,  ÔC 
en  confie  le  gouvernement  à  Jacques 
de  Chaftillon  ,  oncle  de  la  reine  ,  ÔC 
père  du  comte  de  Saint -Paul  :  malheu- 
reux choix  ,  que  l'incapacité  du  fujet 
rendit  très-funefte  à  la  France.  Ce  qui 
prouve  que  les  emplois  fuppofent  le 
mérite ,  &  ne  le  confèrent  pas  :  que 
les  rois  peuvent  bien  élever  un  favori 
aux  places  les  plus  importantes }  mais 
que  leur  fouveraineté  ne  s'étend  pas 
jufqu'd  lui  donner  les  talens  qu'elles 
exigent. 

phiHpF^&du     Pnilippe,  maître  des  états  ôc  de  la 

roi  des  Ko-     perfonne  du  valïal  le  plus  capable  de 

mains.  *  1    i 
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kû  donner  de  l'inquiétude ,  tant  par  la 
fituationde  fonpays  ,  que  par  la  pro-  An*  i2^2* 
tection  que  Rome  lui  accordoit  Ci  hau-  sFicil- tora' 
tement ,  fongea  à  fe  faire  des  alliés  , 
pour  traverfer  de  plus  en  plus  les 
grands  defîeins  de  Boniface  fur  '  la 
fouveraineté  temporelle  de  tous  les 
royaumes  du  monde  chrétien.  Ce  fut 
pour  cet  effet  qu'il  eut  une  entrevue  à 
Vaucouleurs  avec  le  nouveau  Roi  dos 
Romains.  Les  deux  monarques  y  re- 
nouvellerent  l'ancienne  alliance  qui 
âvoit  toujours  fubfifté  entre  la  France 
êc  l'Empire  ;  union  qui  n'avoit  été 
troublée  que  par  la  mauvaife  conduite 
d'Adolphe  de  NafTau.  Tous  deux  fe 
jurèrent  une  amitié ,  qui  fut  à  l'épreu- 
ve de  tous  les  artifices  que  leurs  enne- 
mis employèrent  pour  la  rompre:  tous 
deux  promirent  de  s'entre-aider  pour 
la  dérenfe  de  leurs  états,  &:  pour  la 
confervation  des  droits  de  leurs  cou- 
ronnes. Albert ,  dit  Nangis  ,  de  l'aveu 
de  tous  les  barons  &  prélats  Allemans , 
confentic  que  le  royaume  de  France  , 
qui  jufques-làétoit  borné  à  l'Orient 

{>ar  la  Meufe  ,  étendît  déformais  Ces 
imites  jufqu'au  Rhin.  Quelques  au- 
tres probablement  mieux  informés  , 
prétendent  que  ce  Prince  renonça  fim- 
Tomc  FIL  G 
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plement  aux  prétentions  que  l'Aile- 
•  12^2*  magne  pouvoit  avoir  fur  le  royaume 
d'Arles ,  Se  que  Philippe  de  Ton  côté  , 
en  faveur  du  mariage  de  Blanche  fa 
fœur  avec  Rodolphe ,  fils  aîné  du  mo- 
narque Allemand ,  céda  tous  les  droits 
qu'il  avoit  fur  la  Lorraine  Se  fur  l'Ai- 
face.  On  ne  peut  exprimer  la  furprife 
du  Pape  à  la  nouvelle  de  la  confédé- 
ration des  deux  rois.  Il  avoit  efpérc 
(mouvoir  les  commettre ,  Se  profiter  de 
eurs  divifions  :  il  n'apprit  qu'avec 
fureur  leur  traité  d'union.  Le  roi  des 
Romains  lui  parut  le  moins  redouta- 
ble ,  ce  fut  aufti  le  premier  objet  de  fa 
vengeance.  Ce  Prince  lui  avoit  envoyé 
des  ambaffadeurs  ,  pour  lui  faire  part 
du  mariage  de  fon  fils  avec  la  princefîe 
de  France  ,  Se  pour  le  prier  en  même- 
tems  de  vouloir  bien  confirmer  fon 
élection.  Le  fier  Pontife  ,  peu  content 
de  leur  refufer  audience  ,  leur  fit  dire 
que  V  élection  de  leur  maître  et  oit  nulle  , 
&  qu'il  falloit  le  traiter  comme  un  cou- 
pable homicide'  Il  affecta  même  de  fe 
montrer  en  public  ,  l'épée  au  ce  té  , 
ôe  fous  l'habit  d'un  général  d'armée  , 
difant  qu'il  ny  avoit  point  d'autre 
Céfar  y  ni  d'autre  roi  des  Romains  _, 
que  lefouverain  Pontife  des  Chrétiens^ 
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Albert  avoit  pris  fes  précautions  ,  en 
s'a  durant  de  la  France  :  il  fit  célébrer 
les  noces  des  deux  époux  avec  la  plus 
grande  magnificence  ,  &  laifla  Boni- 
face  s'enivrer  de  fes  chimères. 

Le  treizième  fiécle  expiroit ,  Se  le  ^N>  j  .00> 
«quatorzième  alloit  commencer  ,  lorf-      r  ...    . 
qu  il  le  répandit  un  bruit ,  que  chaque  'u  ji.hiié. 
centième  année  tous  les  fidèles  qui  v;ïî-  r  yn  anijoo. 
toient  le  tombeau  des  faints  apôtres,"  '  .\  *•-+£■ 

.    ,  i  /     •  i        VilIam.L.8. 

gagnoientune  indulgence  pleniere  de  c  *«» 
tous  leurs  péchés.  On  confulta  les  li- 
vres anciens  qui  traitent    des  grâces 
accordées  par  l'Eglife     on  n'y  trcr.va 
rien    qui   autorifat  cette    prétention. 
Mais  le  peuple  ctoit  déjà   perfuadé  ï 
rien  ne  put  le  faire  revenir  d'un  pré- 
jugé qui  flattoit  fa  piété.  Le  loir  c!tx 
premier  jour  de  Janvier ,  on  vit  un 
concours  prodigieux  de  per Tonnes  r'e 
tout  âge  &c  de  tout  fexe  dans  la  b;  fîli- 
que   de  faint  Pierre  :   concours  qui 
dura   près  de    deux  mois     Le   pape 
obfervoit   cette  dévotion  avec  CLtn- 
piaifance.  Il  interrogea  quelques  vieil- 
lards qui  avoient  plus  de  cent  ans  ,  ÔC 
fur  leurs  réponfes  il  dieflTa  une  Bulle , 
par  laqueHe  ,  de  lavis  des  cardinaux  , 
il  accorde  une    entière  rémifjîon  de 
toutes  les  peines  dues  au  péché  à  tous 

Gij 
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An.  i  *oo.  ceux  '  clLU  erant  vraiment  repentants  , 
Se  s'étant  confefles  ,  viflteront  refpec- 
tueufement  les  églifes  des  bienheureux 
apôtres  pendant   le  cours   de  Tannée 
1 3  oo  ,  ôc  toutes  les  centièmes  années 
fuivantes.  Jamais  bulle  ne  fut  reçue 
avec  une  plus  fenfible  joie.  On  accou- 
rut à  Rome  de  tontes  les  parties  du 
monde  chrétien  j  &    l'on  remarque 
comme  une  grande  merveille  ,  que 
pendant  toute  Tannée  cette  fuperbe 
ville    enferma  régulièrement  chaque 
jour  deux  cents  mille    pèlerins  dans 
fes  murs  :  ce  qui  lui  apporta  un  argent 
immenfe ,  &:  procura  de  grands  tréfors 
à  TEglife  par  la  générofité  des  fidèles  , 
Muerai  abr.q11^  jugeoienc  alors  de  la  piété  par  la 
tom.    i.    p  richefle  des  offrandes.  Telle  eft  l'infti- 
tution  du  Jubilé  ,  qui  femble  tirer  fon 
origine  des  jeux  que  les  anciens  Ro- 
mains célébroient  tous  les  cent  ans. 
Les  peuples  devenus  chrétiens,  ne  per- 
dirent point  la  coutume  de  venir  de 
tous  côtés  à  Rome  la  première  année 
de  chaque  fiécle  :  mais  fancli fiant  cette 
fokmnitè)  dit  Mezeray  ,  ils  faifoicnt 
leurs  dévotions  fur  ie  tombeau  des  apô- 
tres faint  Pierre  &  faint  Pau/.  Boniface 
VIII  ,  pour  exciter  plus  efficacement 
encore  cette  pieufe  ferveur ,  leur  ou- 
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vrit  tous  les  tréfors  de  l'églife.  Ce  ^N,  1300. 
Jubilé  cependant  n'étoit  que  de  cent 
ans  en  cent  ans.  Clément  VI  confi- 
dérant  la  brièveté  de  la  vie  des  hom- 
mes ,  régla  qu'il  fe  célébreioit  tous 
les  cinquante  ans  :  Urbain  VI ,  en  mé-    ,Dur  Car£e  » 

A,  HT  r>    •  £çlcli.  au  mot 

moire  du  tems  que  Notre  seigneur  jnma*t, 
paffa  fur  la  terre  ,  voulut  qu'il  fut 
renouvelle  tous  les  trente-trois  ans  : 
Paul  II  enfin  ,  ayant  égard  a  la  fragi- 
lité humaine  qui  a  befoin  de  réitérer 
un  remède  fi  falutaire ,  ordonna  qu'il 
feroit  ouvert  de  vingt-cinq  ans  en 
vingt  cinq  ans  :  ce  qui  a  été  fuivi  de- 
puis. 

Rome  ,  par  cette  afiluence  incroya-     Bonîface 
bh  de  peuples ,  étoit  devenue  un  thcâ-  ouênîenc "  en 
tre  digne  de  l'ambition  de  Boniface.  haW»  imjé- 
II  cherchoit  à  fatisfaire  également  leur  uaux' 
dévotion  8c  leur  curiofité  :  il  vouîoit 
qu'ils  fe  fotmaiTent  du  fouverain  pon- 
tife une  idée  fupérieure  à  celle  qu'ils 
pouvoient  avoir  des  plus  puifianrs  mo- 
narques de  la  terre  :  il  n'épargna  rien  Félix  ofîucad 
pour  la  pompe  Se  la  magnificence  de  Muilàt.p  jh. 
cette  grande  fête.  On  dit  que  le  jour   Adr.  Bailler. 
de  l'ouverture  du  Jubilé ,  il  parut  en*5,70,7'* 
habits  pontificaux  ,  &  donna  la  béné-  Me2C™vora. 
diction  aux  fidèles  en  la  manière  ac-         - 
çoutumée  :  mais  que  le  lendemain  , 

G  iij 


150    Histoire  de  France, 

An.  1 2QQ,  ^  fe  fo  vo*r  avec  rous  ^es  ornements 
d'un  Empereur  ,  la  couronne  fur  la 
tête  ,  le  fceptre  à  la  main  ,  les  brode 
quins  impériaux  aux  jambes:  qu'il  tira 
lui-même  du  fourreau  Tune  des  deux 
épées  qu'on  portoit  devant  lui  ,  Se 
qu'en  l'agitant ,  il  s'écria  d'une  voix 
de  tonnerre  :  H  y  a  Ici  deux  glaives* 
Pierre'  tu  vois  tonfucce(Jeur;&  vous  , 
ô  Chriji  _,  regarde^  votre  Ficaire.  On 
ajoute  que  durant  tout  le  tems  de 
cette  pieufe  cérémonie  ,  il  continua, 
de  fe  montrer  ainfî  ,  tantôt  avec  les 
vêtements  facrés  d'un  pontife  ,  tantôt 
avec  la  pourpre  des  Céfars  ,  pour  faire 
entendre  qu'il  réuniflbit  dans  fa  per* 
fonne  toute  la  puiiTance  fpirituelle  Se 
temporelle  du  monde  :  imagination 
qu'il  fondoit  fur  les  deux  épées~ qui  fe 
trouvèrent  dans  le  lieu  ou  Jefus-Chrift 
fit  la  dernière  cène  avec  Ces  apôtres  \ 
comme  Ci  faint  Pierre  s'étoit  iervi  de 
toutes  les  deux  ,  ou  comme  Ci  étant 
toutes  deux  d'une  même  efpece  ,  elles 
dévoient  fignifier  deux  pouvoirs  de 
différente  nature. 

11  continue  Le  PeuPle  fë  implicite  applau- 
d'agir  avec  dilïoit  au  pontife  ,  &  par  fuperfti- 
hamcm ancl-s  tio11  prenoit  pour  magnificence  ce  qui 
la  France,     n'étoit   qu'un  faite  orgueilleux.  Les 
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princes ,  plus  éclairés  ,  jugeoient  aufîi  ^n.  1  ?  00# 
plus  fainement  de  cette  conduite  al- 
tiere  ;  mais  par  ménagement  pour  les 
fimples,  ôc  dans  la  crainte  de  trou- 
bler la  dévotion  du  Jubilé ,  ilsdiflîmu- 
lerent  fagement  une  indignation  ,  qui» 
quoique  jufte,  pouvoit  causer  quel- 
que fcandale.  On  affùre  même  que  le 
roi  Philippe  ,  pour  donner  au  faint     Démêlés  de 

J  n  J-.    /"—  ■!-.     Boniface  avec 

père  de  nouvelles  preuves  de  les  in-  phil#    7lj  & 
tentions  pacifiques ,  lui  envoya  vers  fa>v. 
ce  même  tems  une  ambafTade  ,  à  la  Dif.  pr.  p.  8, 
tête  de  laquelle  étoit   Guillaume  de 
Nogaret  ,  perfonnage  Ci  fameux  de- 
puis dans  notre  hiftoire    par  la  parc 
qu'il  eut  aux  démêlés  qui  s'élevèrent 
entre  le  facerdoce  Ôc  l'empire  \  d'à- 
bord  fimple  profefïeur  en  droit  dans 
Funiverfité  de  Montpellier  ,  enfuite 
ennobli ,  fait  chevalier  du  roi  ,  créé 
baron  de    Cauvilfon  ;  enfin   élevé  à 
la  dignité  de  garde  des  Sceaux   ou 
de  chancelier  >  qui  étoit  la  même  , 
&   qu'on  ne  diitinguoit  pas  alors  1  : 

j  Le  fameux  Nogaret ,  né  à  Saint  Félix  de  Carmai'n 
ou  Caraman  dans  le  diocefede  Touloufe,  n'étoir  point 
noble  de  race.  i°  Il  nepiend  dans  le  treizième  fïécle 
que  la  fimple  qualité  de  Doéîenr  es  Loix  :  ce  n'eftque 
depuis  1 300  qu'il  y  joint  celle  de  Chevalier  du  Roi  * 
grâce  qui  lui  fut  accordée  en  récompenfe  de  fes  fei -vi- 
ces. i".  Il  eft  certain  qu'il  avoit  une  origine  commune 
avec  Jacques  de  Nogaret ,  de  qui  dclcendent  les  ducs 

G  iv 
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a  T  ,o  homme  confdmmc  dans  la  fcience  des 
'  *  loix  _,  des  ufages  3c  des  franchifes  du 
royaume  j  d'une  fermeté  à  l'épreuve 
des  obftacles  }  d'un  attachement  in- 
violable pour  fon  prince.  On  l'a  voit, 
dit-on  j  chargé  d'informer  le  pape , 
que  le  monarque  François  fe  difpofoit 
à  partir  à  la  tête  de  fa  noblefTe  ,  pour 
aller  délivrer  la  fainte  cité  de  î'op- 
prelîîon  des  infidèles  ;  que  pour  faci- 
liter une  entreprife  fi  importante  ,  il 
fongeoit  à  ménager  une  paix  durable 
entre  la  France  ôc  l'Angleterre  j  que 
dans  cette  même  vue  ,  il  avoit  déjà 
fait  une  alliance  particulière  avec  le 
roi  des  Romains  j  &  qu'il  n'avoit  rien 
eu  de  plus  prefle  ,  que  de  lui  faire  part 
d'une  11  bonne  nouvelle.  C'étoit  re- 
nouveller  cruellement  le  chagrin  que 
lui  avoit  caufé  ce  fatal  traité  ,  qu'il  re- 
rardoit  comme  une  ligue  faite  contre 
lui  ,  ou  plutôt  contre  fes  entreprifes 

d'Epernou:  or  cette  Jernierc  branche  n'a  été  ennoblie 
que  par  le  roi  Charles  V.  La  baronnie  de  CauvMïon  & 
les  feigneunes  de  MafTîllargues  &  de  Manduel  qu'il 
pofleda  dans  le  diocefe  de  Nifmcs  »  font  des  bienfaits 
du  roi  Philippe  :  il  les  lui  donna  en  H04.  Ainfï  c'efi 
mal-à  propos  que  le  P.  Daniel  &  M.  Bailler  le  quali- 
fient baron  de  CauvilTbn  ,  le  premier  en  1 302  ,  le  fé- 
cond en  1300.  Ceft  en  1307  qu'il  fuc  fait  chancelier 
ou  garde  dufccl  royal  ,  charge  qu'il  conferva  jufqu'à 
fa  mort  3  arrivée  en  1 3 1 5  -  Voyez,  hijl,  de  Lan^uc^ 
t»m.4.y   note  11  ,  $ag.  j  >  i  &  f"iv. 


f 

in 


Philippe    IV.        153 


fut  l'autorité  temporelle  des  fouve-  ^  0^ 
rains  :  il  ne  put  diflimuler  fon  dépit , 
ôc  fe  répandit  en  inve&ives  contre  le 
roi.  Nogaret  de  fon  côté  ne  fut  pas 
alTez  maître  de  fa  vivacité  :  il  ofa  don- 
ner au  pontife,  fur  diverfes  a&ions  de 
fa  vie,  ôc  fur  fa  conduite  préfente  , 
des  avis  qui  pouvoient  pafTer  pour  de 
véritables  reproches.  Boniface  étonné 
de  cette  liberté ,  lui  demanda  s'il  avoit 
ordre  de  fon  fouverain  de  lui  tenir 
de  tels  difcours  ?  Je  ne  crains  point  , 
répondit  l'intrépide  miniftre ,  que  le 
roi  mon  maître  déf avoue  ce  que  je  viens 
d'avancer  :  mais  je  ne  vois  qu'en  trem- 
blant les  maux  que  doit  caufer  une  hau- 
teur Ji  déplacée  dans  le  père  commun  des 
fidèles*  Le  \ele  qui  m  anime  pour  le  repos 
de  rEglife  &  pour  l'honneur  de  la  Fran- 
ce j  m ya fait  dire  librement  à  votre  Sain- 
teté tout  ce  que  j'ai  cru  capable  de  lui  ou- 
vrir les  yeux  fur  le  danger  qu'il  y  a  de  fe 
commettre  mal-à-propos  avec  un  Prince 
auffi  injlruit  defes  droits ,  que  jaloux 
de  fon  autorité.  On  ne  doit  pas  néan- 
moins diflimuler  que  cette  anecdote  ne 
fe  trouve  que  dans  l'hittorien  des  dé- 
mêlés de  Boniface  avec  Philippe. Pierre 
du  Puy  ,  dans  £qs  preuves  du  même! 
différend  ,  ne  dit  pas  un  feul  mot  de 

Gv 
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T~  cecte  ambâflade,  qu'il  affirme  égale- 

7        ment  dans  Iniitoirequ  u nous a  donnée 

de  cette  fameufe  querelle  ,  ce  qui  fait 
Hift.  deLang.  qa'un  fçavant  Bénédictin  la  regarde 

tom     4-   note    *  1  Ti  \     1 

u  p.  nj.  comme  apocryphe.  11  convient  a  la 
vérité  ,  que  vers  la  fin  de  Tan  1300, 
le  roi  envoya  des  ambaifadeurs  à  Ro- 
me :  mais  il  donne  à  cette  dépuration 
un  autre  chef  &  un  autre  motif. 

Le  vicomte  de  Narbonne  ,  Amalric 
II,  venoit  defuccédera  Aymeri  V,fon 
père  :  il  rendit  hommage  ,  non  à  l'ar* 
chevêque  ,  fuivant  Image  de  {es  pré- 
décefTeurs ,  mais  au  roi ,  pour  les  fiefs 
qu'il  poflédoit  dans  Narbonne.  Gilles 
Aycelin  tenoit  alors  le  fiége  de  cette 

ibid.  p.  ;>s.    ville  :  il  en  porta  fes  plaintes  au  mo- 
narque qui  l'avoit  admis  au  nombre 
de  ùs  confeillers  ;   de  cependant  ne 
Rayn.  an.  put  obtenir  aucune  fatisfa&ion.  Défef- 

jjoo.  n.  17  p^éde  ce  refus,  il  aflèmbla  les  évê- 
ques  de  la  province  à  Béziers  ,  de  les. 
engagea  à  députer  au  prince  ,  pour  lui 
repréfenter  le  préjudice  que  la  démar- 
che du  vicomte  caufoit  a  fon  églife. 
Cette  féconde  tentative  fut  au  (fi  in- 
frudtueufe  que  la  première.  Ainfi  le 
prélat  fe  réfolut  à  traiter  avec  Amalric 
pour  en  obrenir  un  équivalent  dont  il 
Feroit  hommage  au  fouverain  :  ce  qui 
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feroit  exprimé  dans  le  ferment  defidé-  A  vT  ^ 
lite  que  1  archevêque  etoit  oblige  de 
prêter  après  fa  promotion.  Il  en  écrivit 
au  pape  ,  qui  loin  d'approuver  une 
réfolution  iî  fage  ,  lui  reprocha  avec 
beaucoup  d'aigreur  d'avoir  conçu  la 
penfée  d'aiïujettir  fon  églife  fous  le 
joug  d'une  fervitude  infâme,  l'exhorta 
vivement  à  s'expofer  plutôt  à  fouffrir 
les  derniers  tourments ,  que  de  con- 
fentir  a  une  pareille  lâcheté  ,  lui  dé- 
fendit enfin  ,  en  vertu  de  l'obéidance 
qu'il  devoit  au  faint  Siège  ,  &  fous 
peine  d'excommunication  ,  de  dépo- 
iition ,  Se  de  privation  de  toute  di- 
gnité d'entrer  en  aucun  accommode- 
ment ,  fans  une  permiflionexprefTe  de 
Rome.  Aulîi-tôt  il  fait  citer  le  vicomte 
à  fon  tribunal ,  Se  dans  le  même-tems 
écrit  au  roi  pour  fe  plaindre  non-feu- 
lement des  entreprifes  d'Amalric  fur 
les  droits  de  Farchevêque  ,  mais  en- 
core des  tentatives  des  officiers  royaux  : 
fur  le  comté  de  Melgueil ,  fief  dépen- 
dant de  l'églife  de  Maguelonne.  Il  le 
prie  de  remédier  à  tous  ces  abus  ,  3C 
déclare  qu'il  employera  tous  les  fou> 
dres  du  Vatican  pour  fe  faire  obéir  i 
menaces  trop  familières  au  Pontife  * 
peut-être  autfi  trop  ignominieufern.eiif: 

Gv> 
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^N  méprifées  du  monarque.  Ce  prince 

'  étoit  auiîi  peu  d'humeur  de  fourrrirles 
attentats  réitérés  de  Boniface  fur  l'au- 
torité temporelle  des  rois  ,  que  ce 
pape  paroiffoit  ardent  à  vouloir  établir 
ion  empire  fur  toutes  hs  puiiîances 
de  la  terre.  Philippe  néanmoins  vou- 
lut encore  eiïayer  ïi  la  douceur  pour- 
roit  fléchir  ce  caractère  jufques-là  in- 
domptable :  pour  cet  effet  ,  il  lui  dé- 
puta l'archevêque  même  de  Narbonne, 
qui  étant  partie  intéreffce  ,  ne  pouvoit 
lui  êtrefufpec~fc  dans  cette  affaire*  On 
ignore  -quel  fut  le  fuccès  des  négocia- 
tions du  prélat  François  :  il  ne  paroît 
cependant  pas  qu'il  ait  réuiîi  à  calmer 
l'aigreur  du  faint  père.  Boniface  con- 
tinua de  traiter  le  roi  avec  une  fierté  & 
une  hauteur  qui  convenaient  peu  au 
vicaire  de  Jefus-Chrijl. 
,.  „,       Bien-tôt  on  vit  arriver  en  France  un 

II  envoyé  le-  _        .  .   ,  ,       x 

vêque  de  Pa- Iegar d'une  humeur  àflez  lemblable  a 

™™aT<k°ce  ce^e  ^u  Pont^e5  «F*  connoilfant  toute 
préUc.  l'impétuofité  de  fon  génie ,  l'avoit  re- 

tenu quelque-tems  auprès  de  fa  per- 
fonne  ,  pour  en  faire  le  miniftre  de  fes 
entreprifes  fur  la  puiflance  feculiere. 
C'étoit  Bernard  de  SahTet  ,  d'abord 
abbé  de  S.  Antonin  de  Frédelas  oit 
de  Pamieis ,  enfuite  éveque  de  cette 
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mcme  ville  par  l'érection  de  ion  ab-  AvT 

/ai/  ,  rr   •;       ;       j-    ^N"  ï  300. 

baye:en  eveche j  homme  dijjicile^  nardiy 

inquiet  ,  intriguant ,  brouillon  >  info-  .P  pDaJ1î.toin' 

lent  Sans  fourni (pon  &fans  re/pecî  pour  Baillée ,  p.  <r. 

y,  /    .    .  j  i  t  Hift.  de  Lane. 

on  prince  légitime   :  roa*  dévoue    au  tom<  4.p.87. 

Pd/?c?  _,  qui  ne  favoit  élevé  fur  le  nou- 
veau fiége  de  Pamiers }  ,  que  pour  le 
rendre  plus  formidable  au  comte  de  Foix> 
avec  lequel  il  avoit  de  grands  démêlés 
au  fujec  de  la  feigneurie  de  cette  villej 
enfin  peu  agréable  au  roi ,  à  qui  fon 
caractère  remuant  &  féditieux  n'étoit 
que  trop  connu.  On  remarquera,  pour 
l'intelligence  de  ce  point  d'hiftoire  , 
qu'anciennement  les  moines  de  S.  An- 
tonin  avoient  appelle  les  comtes  de 
Foix  en  pariage,  pour  la  ville  &  le  ibid.  p.  jt. 
château  de  Pamiers ,  Se  pour  les  autres 
domaines  de  leur  monaftere  :  afîccia^ 


i  L'ére&ion  de  l'abbaye  de  S.  Antonin  enévêché  eft 
du  16  ieptembre  1196-:  mais  fur  les  repréfentations  de 
Hugues  de  Mafcaron,  Evêque  de  Touloufe  ,  qui  feuf- 
froit  impatiemment  qu'on' démembrât  ion  drocefe 
fans  la  participation  ,  Boniface  fufpendit  la  nomina- 
tionà  la  nouvelleprélature  ,  &  laiiTa  les  chofes  dans 
leur  ancien  état.  Hugues  étant  mort  à  Rome  dans  la 
pourfuite  de  cette  affaire  ,  le  pape  éleva  fur  le  fiége  de 
Touloufe  Louis  ,  fils  de  Charles  II  ,  roi  de  Sicile,  qui 
n'avoit  encore  qu'environ  vingt- deux  ans.  Le  nouveau 
prélat  gouverna  le  diocefe  en  entier  :  mais  à  fa  morr, 
arrivée  le  1 9  août  j  197, Boniface  cdnfomma  enfin  l'é- 
re&ion  du  nouvel  évêclié  ,  en  y  nommant  Bernard  de 
Saifîec,  abbé  de  S.  Antonin.  Htjl.dt  Ljngutd.  tôm.  4. 
f.   87  »  &  nott  9  ,  çag.  5:49. 
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à.  M  non  qui  devoit  être  renouvellee  a  cha~ 

AN,  1200.  *■  .  .     r        . 

*  que  mutation  ,  mais  qui  rut  inter- 
rompue durant  les  troubles  excités  par 
l'héréhe  des  Albigeois.  Alors  les  Reli- 
gieux ,  mécontents  de  la  maifon  de 
Foix  ,  fe  donnèrent  d'abord  à  Simon 
de  Montfort,enfuiteà  fonfils  Amaulri, 
puis  à  faint  Louis ,  enfin  au  roi  Phi- 
lippe-le-hardi ,  mais  pour  dix  années 
feulement.  Ce  prince ,  voulant  récom- 
penfer  les  fervices  qu'il  avoit  reçus  de 
Roger-Bernard,  comte  de  Foix, dans  la 
guerre  de  Catalogne ,  lui  céda ,  quand 
ce  terme  feroit  expiré ,  toutes  les  pré- 
tentions qu'il  avoit  fur  Pamiers  ,  ex- 
cepté le  reffort  Se  la  fouveraineté  ;  <3ç 
cependant  lui  afîigna  fur  fa  caffette  une 
,  rente  de  deux  cents  livres  jufqu'à  ce 

qu'il  fe  fût  accommodé  avec  l'Abbé  <Sc 
les  habitants  de  cette  ville.  Ceux-ci 
confentirent  de  bonne  grâce  que  le 
comte  rentrât  dans  les  droits  dont 
fes  prédécefïcurs  avoient  joui  :  mais 
ibid-p.  88.  l'abbé  ,  Bernard  de  Saitfet ,  craignant 
que  ce  Seigneur  ne  fît  trop  valoir  fon 
autorité  dans  le  pays ,  lui  fufeita  de 
furieux  obftacles.  Ce  fut  en  vain  que 
Philippe-le-bel  lui  écrivit  po.ur  le  prier 
de  donner  fon  agrément  a  ce  pariage, 
qui  étoit  plutôt  une  reftitution  qu'une 
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nouveauté  :  l'indomptable  moine  de-  A~~ 

n     m  1     t  r  .  '  An.  1300* 

meura  inflexible.  Le  monarque,  outre 

de  cette  obftination,  ordonna  au  féné- 
chai  de  Bigorre  de  mettre  le  comte 
en  poiïeiîion  du  château  qu'il  avoir 
confié  à.  fa  garde  :  ce  qui  fut  exécuté. 
Le  fier  de  SaifTet  n'en  devint  que  plus 
intraitable.  Bientôt  Rome  retentit  de 
fes  plaintes ,  Se  n'y  fut  que  trop  fenfi- 
bie.  Roger-Bernard  fut  excommunié  , 
Se  l'interdit  fulminé  fur  tous  fes  do- 
maines r.  L'élévation  de  l'abbé  à  l'é- 
pifeopat ,  fembla- pour  un  moment 
avoir  adouci  fon  caractère:  il  confentit 
enfin  à  un  accommodement.  La  garde 
de  la  tour  nouvellement  conftruite  à 
Pamiers  lui  fut  adjugée  :  le  comte  eut 
celle  du  château  Se  des  forterefTès  , 
fous  la  condition  de  lui  en  faire  hom- 
mage. On  régla  que  les  officiers  fe* 
roient  communs  ,  Se  que  Roger-Ber- 
nard ,  pour  dédommager  Pévêque  des 
pertes  qu'il  lui  avoit  caufées  ,  lui  aiîti- 
reroit  fur  fes  terres  une  rentede  mille 
livres  tournois ,  ou  lui  payeroit  en 
principal  la  fomme  de  vingt  mille 
livres  *.  Boniface  confirma  cet  ac- 
cord '.  Auflî-tôt  le  comte  va  trou- 
ver le  prélat  ,fe  jette  à  fes  pieds,  les 

1  Ann.  n?j  ,  xz^<s.  *  An.  11^7.  *  An.  ix». 
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An.  i  joo.  mams  jointes,  &:  demande  humble- 
ment une  abfolution,  qu'on  lui  accor- 
de avec  beaucoup  de  fafte  ,  en  pré- 
fence  d'un  grand  nombre  d'évëques  , 
d'abbés  &  de  feigneurs  r.  Deux  jours 
après  il  fit  publiquement  homma- 
ge au  pontife  ,  pour  la  portion  de 
ïeigneurie  qu'il  lui  vendoit  ii  chère- 
ment. 

f" i  ,  Tel  étoit  le  légat  que  Boniface  en- 

An,  1301.  voyoit  au  roi  :  choix  qui  fut  regardé 

sa  mauvajfe  ou  comme  une  imprudence  5  ou  cora- 

conduite.        me  une  infulte.  Bernard  avoit  ordre  , 

Baiii  p.  79.80.  non-feulement  d'exhorter  le  monarque 

P.  Dan.  toiv.  \    r     \-  1        r»      /*  C 

î#  p.  6.         a  le  liguer  avec  les  l'erians  ,  pourraire 
DaPuy.hift.  la  guerre  aux  infidèles  de  Paleftine 

du  d-tfer.     de         ^  1     1     r  1 

Bonif.  p.  p.  mais  encore  de  le  lommer  de  remettre 
le  comte  de  Flandre  en  liberté.  Il  s'ac- 
quitta de  fa  commiflion  avec  toute  la 
fierté  du  maître  qu'il  repréfentoit  : 
mais  bientôt  il  s'apperçut  que  ce  ton 
impérieux  ,  loin  de  perfuader  ,  n'exci- 
toit  que  le  mépris.  Alors  il  fe  livra  à. 
toute  l'impétuofité  de  fon  génie  atra- 
bilaire ,  &  perdit  le  refpecl:  qu'il  de- 
voit  à  fon  fouverain.  Il  ofalui  déclarer 
en  préfence  de  tout  le  confeil ,  qu'il 
ne  tenoit  rien  de  lui  '>  que  quoique  fa 
ville  fût  enfermée  dans  les  limites  du 

1    An,  13C0. 
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toyaume  de  France  x  il  n'étoit  fu\et  ^d  An.  1301. 
perfonne  ;  qu'il  ne  reconnoijjoit  enfin 
d'autre  puijjance  que  celle  du  pape  _, 
dans  le  temporel  comme  dans  lefpïritueL 
L'infolence  fut  même  portée  plus  loin: 
il  alla  jufqu'à  lui  dire ,  que  la  conduite 
qu'il  tenoit  envers  Boniface  ^méritoit  des 
peines  qu'on  n'avoit  que  trop  différées  ; 
que  dans  peu  ilverroitfon  royaume  mis 
en  interdit ,  &  fa  propre  perfonne  frap- 
pée d'anathème  &  d'excommunication. 
Déjà  ,  pour  donner  plus  de  poids  à  fes 
menaces ,  ilavoit  entamé  un  long  dif- 
cours ,  où  il  ellayoit  de  prouver  la 
fupérioiïté  temporelle  du  Pape  fur 
tous  les  Princes  chrétiens  ,  lorfque 
Philippe  ,  à  qui  la  patience  commen- 
çoit  à  échapper  *  le  lit  chafler  honteu- 
fement  de  fa  préfence.  11  auroit  pu  le 
faire  arrêter,  &  le  punir  comme  un 
fujet  rebelle  &  féditieux  :  mais  il  aima 
mieux  le  renvoyer  à  Rome ,  pour  y 
rendre  compte  de  l'inutilité  de  fon 
ambafTade.  Boniface  étoit  de  ces 
hommes  qu'un  mauvais  fuccès  n'eft 
point  capable  de  rebuter  :  il  ordonna 
au  nouveau  prélat  de  retourner  dans 
fon  diocèfe  ,  certain  que  fon  cara&ère 
turbulent  ne  lui  permettroit  pas  d'y 
demeurer  long-tems  fans  cabaler  con- 
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7  tre  un  Prince  que  fa  fermeté  lui  avoir 

*  '  rendu  odieux.  Bernard  remplit  parfai- 
tement les  vues  du  pontife  Romain  > 
8c  fe  croyant  fous  fa  protection  a  cou- 

Baiii  p  Si  88  vert  ^es  atteinl:es  delà  cour  de  France» 
/'/  Je  déchaîna  contre  le  roi  avec  toute 
forte  de  licence  &  de  fureur*. 
oiv  procès.      jjt$  dèpontmems  du  féditieux  prélat 
i&d.        devinrent  enfin  h*  publics  ,  qu'il  ne  fut 
pas  poiîîole  de  lès  diflîmuler  ou  de  le$^ 
tolérer  plus  long-tems.  Le  roi  nommai 
èes  commilfaires  qui  eurent  ordre  d'al- 
ler fur  les  lieux  ,  pour  informer  fecré- 
tement  des  faits  dont  il  était  aceufé  :. 

Marten.arrec  c^toient  Richard  Neveu  ,  archidiacre 

tom.  i  .p.  1319.  . 

&  fuîv.  d'Auge  ,  dans  PEglife  de  Lifieux  3  Se 
du'Vm^'dê  Jfan  i  feigneur  de  Pequigni ,  vidame 
Bouif  p.617  d'Amiens  1.  Ils  ent2iidirent  vingt- 
&  fuîv.  *4o.  cluatre  témoins ,  la  plupart  gens  de 
Hifl.de  Lang.  confî  iération  ,  rels  que  les  comtes  de 
^,410px/'9' Foix  &  de  Comminges  ,  les  évêques 
de  Touloufe,  de  Béziersf'»  de  Mague- 
lonne,  &  l'abbé  de  S.  Papoul.  Tous 

1  11  éroic  petit  fîls  d'F.nguerran  I  Je  l'cqiigny  ,  qui 
fon  lant  en.-i  loi  une  chapelle  dans  Ton  château  d« 
Hangeft  ,  dit ,  qu'attendu  qu'il  eft  éciic,  Vous  ne  tit- 
rez, p^iai  'ci  huche  au  bœuf  qui  rumine  y  il  donne  à 
fon  chapelain  dix-huit  feptiets  d'orge  Se  deux  nnjids 
c'aveine.  Caitul.de  l'equigny  dans  lesarch.  du  duché 
de  Ch aulnes ,  extrait  par  feu  M.  Torcl  ,  avocat  au 
Confeil,  ôc  qui  nous  a  é.é  communiqué  avec  beaucoup 
d'autres  pièces  curieufes  par  M.  Toi  ci  fon  .frère ,  ava- 
tar au  Parlement. 
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©u  prefque  tous  attefterent  la  vérité  ~ 
des  divers  chefs  d'accufation  fur  lef-  *  x  $ 
quels  la  cour  avoir  ordonné  des  infor- 
mations. Ici  tout  l'orgueil  de  Bernard 
fe  démonta.  Inftruit  qu'on  procédoit 
criminellement  contre  lui,  il  connut 
enfin  la  crainte,  &  ne  fongea  plus  qu'à 
fe  fauver  à  Rome ,  pour  fe  mettre  fous 
la  protection  du  Pape.  Il  le  pouvoit 
fans  doute ,  mais  il  s'expofoit  à  la  fai- 
fie  de  fon  temporel4 ,  s'il  le  faifoit  fans 
lapermifïion  du  Roi  Se  de  fon  métro- 
politain. L'intérêt  pour  cette  fois  ,  le 
rendit  humble  &  fournis  aux  îoix  :  il 
chargea  l'abbé  du  Mas-d'Afîl  d'aller  à 
la  cour  folliciter  cette  grâce.  Celui-ci 
étoit  à  peine  parti ,  que  le  vidame 
d'Amiens  fe  rendit  de  nuit  à  Pamiers, 
fe  ût  ouvrir  les  portes  du  Palais  épif- 
copal  ,  obligea  l'évêque  de  fe  lever, 
le  fomma  de  comparoître  dans  un 
mois  devant  le  monarque  ,  vifita  feru- 
puleufement  tous  fes  appartements  , 
6c  mit  fous  la  main  du  fouverain  tous 
;fes  domaines  ,  {es  papiers  >  {qs  livres , 
[Ces  ornements  pontificaux,fon  argent , 
Se  fon  argenterie.  Le  malheureux  de 
SailTet  n'eut  rien  de  plus  preflTé  ,  que 
de  faire fçavoir  fon  aventure  à  l'arche- 
vêque de  Narbonne  >  qui  pour  le  tirée 
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*  „     d'un  fi  mauvais  pas  ,   vint  trouver  k 

roi  a  vJiateau  -  Neuf-  fur-  Loire.  Phi- 
lippe reçut  le  métropolitain  avec  dif- 
tinclion  ,  Se  patut  écouter  fes  repré- 
fentations  avec  bonté  :  mais  en  même- 
tems  il  lui  déclara  que  fon  furTragant 
etoit  aceufé  de  crimes  très  -  graves  } 
qu'à  la  vérité  ,  il  avoit  peine  a  les 
croire  j  que  néanmoins  il  l'avoit  fait 
citer  à  la  cour  ,  pour  lui  donner  occa- 
sion de  fe  juftirler;  que  fon  intention 
étoit  qu'on  lui  rendît  ,  Se  fes  biens 
qu'on  avoit  faifis  ,  &  (es  domefti- 
ques  qu'on  avoit  arrêtés.  Le  garde  des: 
Sceaux  ,  Pierre  Flotte  ,  qui  joua  un 
jfi  grand  rôle  dans  la  fuite  de  cette 
affaire ,  fut  chargé  d'en  faire  expédier 
les  lettres-patentes  :  mais  le  vida  me 
d'Amiens  trouva  moyen  de  s'empa- 
rer de  l'original ,  Se  refufa  de  les  met- 
tre à  exécution ,  jufqu'a  ce  qu'il  eût 
reçu  un  ordre  particulier  du  Prince 
L'accufé  cependant  fe  préparoit  à  par- 
tir ,  pour  comparoître  au  terme  de 
la  citation  :  mais  ayant  appris  qu'i 
n'étoit  ajourné  que  pour  le  fix  d'octo 
bre  ,  il  prit  le  parti  de  retourner  i 
Touloufe  ,  pour  y  attendre  ce  tems 
On  lui  lignifia  dès  le  lendemain  m 
md'CQ  de  le  rendre  inceffamment  à  h 


)  ■ 
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Cour  :  il  obéit,  &  fe  mit  en  chemin ,  7~ 
efcorté   du   maître  des  arbalétriers  ,  * 

du  fénéchal  de  Touloufe  ,  &  de  deux 
fergents  royaux,  qui  l'accompagnoienc 
fous  prétexte  de  lui  faire  honneur , 
mais  dans  la  vérité  ,  pour  s'afîurer  de 
fa  perfonne.  Dans  cet  état  il  arrive  à 
Senlis ,  fe  préfente  dans  la  chambre 
royale  du  palais  de  cette  ville ,  3c  paroît 
aux  pieds  du  confeil ,  qui  étoit  corn- 

,  pofé  de  divers  prélats ,  comtes  ,  ba- 
rons ,  chevaliers  &  clercs".  Alors  le 
garde  des  fceaux  ou  chancelier  fe  levé, 
expofe  les  différentes  aceufations  in- 
tentées   contre  le  prélat  ,  offre  d'en 

I  fournir  des  preuves  mânifeftes  ,  toutes 
appuyées  fur  le  témoignage  des  gens 
irréprochables. 
Ces  divers  chefs  d'aceufation  étoient,M*rteti.  ««c 

5  r  f  ,    ■»'  P.I  J  JO.ÔC  fui. 

qu  on  avoit  iouvent  entendu  dire  au 
prélat ,  qu'il  tenoit  de  S.  Louis  ,  queHift.  deLang, 
fous  le  règne  de  fon  petit-fils  ,  prince  tom,4P-101' 
fans  conduite  ,  le  royaume  feroit  dé-  .    .... 

.     a  cr       '     r  t  t'reuY.  du  dit. 

truit&  palieroit  lans retour  aux  etran-P.  651.&  fuu 
:  gers  ;   que  Philippe  en  effet  n'avoit6^- &  fuir* 
•  aucune  qualité  louable  ;    qu'il  n'étoit8,11  '  p*  '* 
ni  de  la  race  de  Charkmagne  ,  nidu,;^/™* 
vrai  fang  des  vois  de  France }  qu'il  deC- 
cendoit  de  bâtards  1  ;  qu'il  n'étoit  ni 

1  lleiuendoii  parler  des  Rois  d'Aragon,  qui  étoienf 
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«  homme  ,  mbete,  mais  un  fantôme» 

AN.  1 5  o  I-.  111  •       r    '     '      l 

7       une  belle  image,  qui  ne  lçait  rien  raire 

que  de  regarder  le  monde  Se  fe  faire 
regarder  ;  qu'il  ne  méritoit  au  fond 
d'autre  titre  que  celui  de  faux  mon- 
noyeur  }  que  toute  fa  cour  étoit  fauflfe  , 
corrompue,  infidèle  comme  lui  \  qu'il 
avoit  fait  tout  le  mal  poflîble  aux  peu- 
ples de  la  langue  de  Touloufe  ,  qui  gé- 
miiTbient  fous  la  tyrannie  de  ks  ex- 
torsions; qu'il  n'avoit  en  un  mot  au- 
cune autorité  fur  la  ville  de  Pamiers , 
qui  n'étoit  ni  dans  le  royaume  ,  ni  du 
royaume  de  France.  Cela  feul  fuffifoit 
fans  doute  pour  perdre  le  téméraire 
Bernard:  mais  on  ajoutoit  qu'a  ces 
difeours  féditieux  Se  puniffables  félon 
toutes  les  loix  ,  il  avoit  joint  des  ac- 
tions plus  coupables  encore.  On  laoi 
eufoit  en  outre  :  i  °.  d'avoir  fol  licite  le 
comte  de  Foix  à  fe  liguer  avec  le  roi 
d'Angleterre,  pour  châtier  les  François 
delà  Province;  de  lui  avoir  promis 
de  le  rendre  maître  de  Touloule  Se  de 
fon  territoire ,  par  le  moyen  de  fes 
amis  Se  de  fes  parents  :  -,   de  l'avoir 

tcu<  bâtards ,  de  qui  cependant  defeendoit    iabelle| 
îneiedu  Roi  rhilippe-le-bel. 

i   I!ernarl   fe  vancoit  d'être  delà  r.-icede<- vîeorr.t« 
de  T>  uloufe  ,  qui  avoienr  une  portion  confidéiab!?  de 
Seigneurie  dans  la  ville  de  ce  nom ,  &  diioic  que  Cuil- 
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Retourné  de  marier  fon  fils  à  la  fille  de  . 
Philippe  d'Artois,  lui  offrant  de  faire 
à  (es  dépens  un  voyage  en  Efpagne  , 
pour    lui  faire  époufer  une  princeffe 
d'Aragon  :  2  ° .  d'avoir  employé  toutes 
fortes  de    moyens  pour  engager  le 
comte  de  Comminges  à  fe   révolter 
contre  le  roi ,  le  flattant  que  les  Tou- 
loufains  le  recevroient  volontiers    , 
parce  qu'il   defcendoit  de  leurs  an- 
ciens comtes  par  les  femmes  ;  de  lui 
avoir  envoyé  une  lettre  qu'il  écrivoit 
au  pape ,  où  il  y  avoit  plufieurs  faufles 
accufations  contre  l'évêque  de  Tou- 
loufe  ,  que  fon  attachement  pour  le 
fouverain  lui  faifoit  juger  digne  de  la 
dépofuion  \  de  l'avoir  vivement  prelîe 
de  conclure  fa  paix  &  celle  du  comte 
d'Armagnac  avec  le  comte  deFoix, 
pour  conquérir  le  Languedoc  de  con- 
cert, &  y  établir  leur  domination  fur 
celle  des  François  *.  3  ° .  enfin  d'avoir 
tramé  toutes  ces  chofes  contre  la  Fian- 
ce dans  le  tems  qu'elle  éroit  en  guerre 
avec  l'Angleterre,  circonftance  qui  lui 

1>arut  plus    favorable  pour    foule  ver 
es  peuples  ,  qui  l'étoient  en  effet ,  ce 


lclmcttc  deReca'.d  fa  grnnlVere  maternelle,   «oit 
fille  du  Vicomcc  de  Touloufe  dernier  mort,  Vt.  du 

a&.  p.  £40. 
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qui  le  rend  encore  plus  coupable. 
'  li01'  »  Voilà,  feigneur  métropolitain  ,con- 
r>  clut  le  garde  des  fceaux  ,  en  adref- 
»  fant  la  parole  à  l'archevêque  de  Nar- 
»  bonne ,  voilà  les  crimes  que  je  vous 
a  dénonce  en  préfence  du  roi,  comme 
t*  au  juge  ordinaire  de  l'évêque  de  Pa- 
wmiers;  &  je  vous  fomme  au  nom 
7*  du  monarque  votre  feigneur  8c  le 
»  mien ,  de  vous  a  durer  de  la  per- 
»  fonne  du  Prélat ,  afin  de  l'empêcher 
»  d'exécuter  (es  defTeins  pernicieux  : 
»>  gardez-le  de  manière  que  celui  à 
>  »  qui  il  appartient  ,  puifïè  en   faire 

»  juftice    comme   d'un    criminel  de 
»  lèze-majefté  ,  Ôc  conduifez-vous  de 
»  façon    que  le    Prince  ne  foit  pas 
»  obligé  d'employer  d'autres  remèdes". 
Marten.  anse.  '    L'accufé  ,  chofe  a(Tez  ordinaire, nia 
p.iji5>.&fui.  tous  les  crimes  qu'on  lui  imputoit  , 
Hi/i.deLang.  protefta  de  nullité  touchant  les  pro- 
t|o™.'îoP4.X°i"  endures  qu'on  avoit  faites  ,  foit  pour 
l'arrêter ,  foit  pour  faifir  fon   tempo- 
rel ,  &  prétendit  que  la  crainte  des 
tourments  avoit  forcé  les  témoins   à 
dépofer  contre  lui.  L'archevêque  ,  de 
fon  côté  ,  déclara  qu'il  étoit  prêt  de 
faire  ce  qu'on  exigeoit  de  lui  ;  mais 
que  pour  y  procéder  félon  Dieu  ,   la 
juftice  ,  6c  les  faints  canons ,  il  vouloir 

avoir 
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avoir  l'avis  de  fes  fuffragants  ,  &  celui 
du  Pape.  Alors  il  s'éleva  un  grand  mur-  An.  1301, 
mure  dans  le  confeil.  Piufîeurs  de  ceux 
qui  le  compofoient ,  adrelTant  la  pa- 
role au  féditieux  Prélat  ,  s'écrièrent 
tumultuairement  :  Nous  ne  fçavons  à 

rr 

quoi  il  tient  que  nous  ne  vous  maffa- 
crions  fur  l'heure.  Philippe  ,  pour  le 
fouftraire  à  l'indignation  publique  , 
ordonna  qu'on  le  mît  en  lieu  de  fu- 
reté. Mais  le  métropolitain  ,  quoiqu'il 
en  fût  requis  humblement  par  le  cou- 
pable ,  refufoit  conftamment  de    le 
prendre  en  fa  garde  comme  fon  pri- 
fonnier  :  ainfl  l'embarras  étoit  toujours 
le  même.  Déjà  cependant  il  étoit  tard, 
la  féance  ayant  été  fort  longue  :  on  prit 
enfin  le  feul  parti  qui  reftoit ,  ce  fût 
de  charger  les  gens  du  Roi  de  recon- 
duire Tévêque  dans  la  maifon  où  il 
logeoit  à  Senlis.    Quelques   fergents 
couchèrent  dans  fa  chambre  ,  ce  qui 
déplut  à  l'archevêque  de  Narbonne , 
qui  en  porta  plufieurs  fois  inutilement 
fes  plaintes  au  monarque  :  il  n'en  reçut 
d'autre  réponfe  ,  finon  ,  quon  feroit 
cter  la  garde  royale  y  silvouloit  le  faire 
garder  lui-même. 

Cette  étrange  obftination  du  métro- 
politain à  ne  point  vouloir  procéder 
Tome  VIL  H 
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H  contre  fon  fuffragant ,  quoiqu'on  lui 


An.  i  301.  eût  fait  donner  territoire  dans  le  diot 
cefe  de  Sentis  ,  occafionna  des  foup- 
çons  qui  ne  lui  étoient  point  avanta- 
geux :  on  imagina  que  ,  fans  approu- 
ver le  crime  ,  il  ne  lanToit  pas  que  de 
favorifer  le  criminel.  Le  Roi  lui  en  ût 
des  reproches  très-vifs  _,  ôc  le  fomma 
par  la  fidélité  qu'il  lui  devoit ,  de  ne 
pas  différer  plus  long-temps  à  lui  ren- 
dre juftice.  Il  répondit  que  la  crainte 
de  Dieu  ,  celle  de  déplaire  au  Pape , 
&  de  pécher  contre  un  de  fes  frères  , 
étoit  l'unique  motif  de  fes  démarches  ; 
que  cependant  il  étoit  difpofé  à  faire 
fon  devoir  ,  Ci  on  lui  permettoit  de 
confulter  les  prélats  qui  fe  trouvoient 
à  la  cour.  On  en  comptoit  huit ,  l'archer 
yèque  d'Auch  s  &;  lesévèques  d'Auxerr 
i:e  ,  4e  Troyes  ,  de  Beajuvais  ,  de  Bé- 
liers ,  de  Maguelonne  >  du  Puy  ,  &  de 
J.efcar.  Dès  le  lendemain ,  ils  eurent 
ordre  de  s'affembler  dans  la  chapelle 
royale  de  Senlis  ;  tous  furent  d'ayis 
•que  l'accufé  devoit  être  reçu  à  la  garde 
<le  l'Eglife.  On  régla  i°.  qu'il  feroit 
gardé  en  un  lieu  fur  ,  où  il  n'y  eût 
qu  une  entrée  ,  ipacieux  ,  ou  il  put  le 
.promener  pendant  le  jour ,  fans  per- 
mettre à  d'autre  qu'à  fon  camérier  d« 
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coucher  dans  fa  chambre ,  ce  qui  n  em-  A  v, 
pechoit  pas  que  le  Koi  ne  commit  un  * 

chevalier  &  quelques  autres  perfonnes 
d'honneur  ■&  de  probité,  pour  veiller 
à  fa  fureté  :  2°.  qu'il  pourroit  avoir 
deux  chapelains  avec  un  frère  de  fou 
ordre  ,  pour  réciter  l'office  avec  lui , 
un  clerc  -,  pour  tenir  compte  de  fa  dé- 
penfe  ,  trois  écuyers  ,  un  cuifinier  ,  un 
aide  de  cuifine  ,  &c  fon  médecin  ,  qui 
tous  jureroient  de  fe  conduire  fidèle- 
ment :  3°.  qu'il  auroit  fix  à  fept  mu- 
lets pour  fon  fervice  hors  de  l'encein- 
te de  fa  maifon  :  ^°.  que  les  clercs  ou 
religieux  qui  le  garderoient  au  nom 
de  l'Eglife,  feroient  tels  que  le  Roi 
pût  fe  confier  en  eux  ;  qu'ils  ne  le  laif- 
Feroient  parler  à  aucun  étranger  qu'en 
leur  préfence  y  que  deux  des  plus  fages 
d'entre  eux  examineroient  {es  lettres  , 
fans  néanmoins  l'empêcher  d'écrire  , 
foit  à  Rome  pour  fa  défenfe  ,  foit  à 
Pamiers  pour  les  affaires  de  fon  dio- 
cefe,  foit  à  fes  officiers  &:  à  fes  amis 
pour  des  cho fes  honnêtes  de  permifes  : 
5°.  qu'afin  qu'il  ne  fût  rien  fcellé  à 
ion  préjudice  ,  fon  fceau  feroit  mis 
dans  un  coffre  ,  &  gardé  fous  d?ux 
clefs  ,  dont  il  auroit  l'une ,  &  un  de 
/es  gardes  l'autre  y  ce  qui  devoit  fub- 

Hij 
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fifter  jufqu'à  ce  qu'on  fût  informe  de 

An.  i3oi.la  voionté  du  Pape.  L'archevêque  , 
fur  cette  décifîon  de  l'affemblée  ,  con- 
fentit  enfin  à  fe  charger  de  la  carde 
du  Prélat  au  nom  de  l'Eglife  de^Nar- 
bonne  :  mais  en  même-temps  il  déclara 
qu'il  ne  permettroit  jamais  qu'il  fut 
détenu  prifonnier ,  ni  qu'il  lui  fût  fait 
aucun  mal  :  il  en  fit  drefler  un  a&e  , 
d'où  font  tirées  les  circonftances  qu'on 

Hifi.deLang.  vient  de  rapporter  ;  circonftances,  dit 
,  un  fçavant  Bénédictin  ,  qui  n'ont  pas 
été  connues  de  nos    Hiftoriens   mo- 
dernes. 

Le  Roi  prévoyant  que  cette  affaire 
poiuroit  avoir  de  grandes  fuites  ,  ré- 
îblut  d'envoyer  a  Rome  ,  pour  y  faire 
connoître  la  juftice  de  (es  démarches. 
Les  inftructions  qu'il  fit  drefTer  à  ce  fu- 
jet ,  portent  que  voulant  être  plus  am- 
plement inftruit  des  accufations  inten- 

Preuv.du  dîff.  tées  contre  Bernard  de  SailTet ,  il  avoit 

p.627.  uiv.  appelle  à  fa  cour  tous  les  témoins ,  qui 
entendus  de  nouveau  ,  avoient  dépofé 
des  chofes  encore  plus  fortes  que  cel- 
les qui  étoient  dans  les  premières  in- 
formations :  que  pkrfieurs  d'entre  eux , 
gens  graves  &  dignes  de  foi  y  afïuroient 
que  le  Prélat  avoit  tenu  des  difcours 
fcandaleux  ,  erronés  >  feérctiques  *,  pat. 
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exemple ,  que  le  Sacrement  de  pénitence 
ho  a  une  invention  humaine;  que  la  for-  AN*  1 3'01, 
ni  cation  même  dans  les  perfonnes  éle- 
vées aux  ordres  f acres  n'étoit  point  un 
péché  ;  que  le  très-faint  Père  notre  fei- 
gneur  le  Pape  Boniface  étoit  un  diable 
incarné ,  qui  y  contre  Dieu  3  vérité  &  jus- 
tice ,  avoit  canonifé faint  Louis  _,  qui 
étoit  dans  les  enfers  ;  que  ,  quoiqu'il 
eut  été  arrêté  dans  le  confeil  des  grands 
du  royaume  y  que  fa  Ma  je  fié  dev  oit  faire 
punir  cet  évêque  comme  traître  convain- 
cu j  crime  qui  exclut  tout  privilège  & 
toute  dignité^  &  qu'elle  fût  d'ailleurs  en 
droit  de  procéder  contre  lui  par  la  pri-' 
vation  defon  temporel  ^  néanmoins  par 
refpecl  pour  VEglife  _,  par  ménagement 
pour  f  es  miniftres  _,  par  déférence  pour  le 
faint  Siège  _,  elle  avoit  cru  devoir  en  don* 
neravis  à  fa  Sainteté:  que  toute  la  Fran- 
ce efpere  que  lefouverain  Pontife  fe  por- 
tera d' autant  plus  volontiers  àfairejuf- 
tice  du  coupable  _,  quileji  obligé  de  ven- 
ger r injure  faite  à  Dieu  comme  auteur 
de  toute  puijjance  légitime  _,  au  Roi  com- 
me fis  de  l'Eglife^au  Royaume  comme 
portion  conjîdérable  de  la  chrétienté  ; 
quainfifa  Sainteté  ef  priée  très-inflam- 
mem  j  de  priver  au  plutôt  le  Prélat  de 

Hiij 
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fa  dignité  épi fcop  aie  ,  de  le  déclarer  de» 


An.  i  501 .  chu  de  tout  privilège  clérical  t  de  lui  Sue 
en  un  mot  tout  ce  qui  efi  à  elle  ;  afin  que 
le  monarque  puijfe  en  faire  un  facrifics 
au  public  1  punition  d' autant  plus  nécefi 
/aire  y  qu  il  n'y  a  point  d*apparence 
qu'il  fe  corrige  _,  ayant  été  méchant  dès 
fa  jeune (Je.  On  prévient  dans  ce  mé- 
moire jufqaaux  réponfes  que  le  Pon^ 
tife  poura  faire.  S'il  dit  que  la  juflict 
ne  permettant  pas  de  condamner  quel- 
qu'un fans  t  entendre  ,  il  faut  envoyer 
Véveque  à  Rome  _,  pour  y  être  jugé  ;  on 
ne   doit  rien  oublier  pour  l'engager  à 
ordonner  que,  le  procès  foit  inftruit  en 
France.  S'il  prend  ce  dernier  parti  _,  il 
faut  fç  avoir  fi  ce  fera  devant  le  métror 
politain  accompagné  de  fesfujfra gants  , 
ou  devant  un  Légat  dufaint  Siège  _,  ou> 
.quelqu' autre  commi  (faire  nommé  par  fa 
Sainteté. 
Rupture  pu-      Quelques-uns  prétendent  que  cette 

verre  entre  le         1     rr  J  C  ^  •    ....  '  1 

râpe    &    Je  ambaiiade  ne  rut  que  projettee  :  quel- 
R°«-  ques  autres  aiTurent  qu'elle  eut  lieu  y 

que  le  garde  des  fceaux  ,  Pierre  Flotte , 
en  fur  le.  chef}  qu'il  fe  montra  vrai- 
ment courageux  dans  cette  affaire  ;  qu'il 
Diff  p.  x  1.  eut  de  rudes  paroles  avec  Boni  face  ;qu\w 
jour  que  celui-ci  fe  van  toit  d'avoir  l'une 
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&  l'autre  puiffance ,  il  lui  répondit  fie-  ~~ 
rement  :  Je  le  veux  bien  ,  Seigneur  ;,  *^,|^* 
mais  la  vôtre  fur  le  temporel  n'eft  que  dey?0m^m.  ° 
mot  ,  celle  du  Roi  mon  maître  eft  effecli-  *«*<**  an* 
re  &  réelle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Port-     Pc  du  diff. 
tife  ,  foit  oubli  des  égards  qu'il  devoitp* l>)' 
aux  prières  d'un  grand  Prince  ,  qui  lui 
demandoit  j  uftice  d'un  prêtre  féditieux, 
foit  perfuâfion  que  la  caufe  de  Bernard 
étoit  la  fienne  >  ne  fongea  plus  qu'aux 
moyens  de  fe  venger  de  l'affront  qu'il 
prétendoit  avoir  reçu  dans  fa  perfon- 
ne.  Alors  il  frappa  ces  grands  coups 
qu'il  croyoit  Capables  d'anéantir  l'au- 
torité des  Rois  ,  mais  qui  par  un  jufte 
jugement  de   Dieu  retombèrent  fur 
lui-même ,  8c  tranchèrent  le  fil  d'une 
vie  dont  il  auroit  du  faire  un  meilleur 
ufage. 

Aufli-tôt  on  vit  paroître  bulles  fur  Buileqni  or- 
bulles  ,  toutes  datées  du  même  jour  ,  JïSîîlr»! 
toutes  plus  fulminantes  Iqs  unes  quevêquc  de  Pa- 
les autres.  La  première  eft  une  décla-  m  p""du  diftV 
ration  ,  que  les  Princes  laïques  n'ont?**61* 
aucun  pouvoir  fur  les  perfonnes  ecclé- 
flaftiques  ;  une  prière  j  un  ordre  même 
au  Roi   de   permettre  à  Bernard  de 
Saiffet  de  fe  rendre  à  Rome  ,  &  de  lui 
faire  reftituer  tous  Ces  biens  ;  un  aver- 
tùfement  enfin  ,  que  s'il  n'a  de  bonnes 

Hiv 
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"  raifons  pour    juftifier    fa   conduire  a 
An,  i30i.|}^garj  ^e  ce  pr^lat:  f  ^  a  encouru  la 

peine  portée  par    les  canons    contre 
ceux  qui   mettent   témérairement    la 
main  fur  un  évêque.  Les  Souverains 
ne  connoifïbient  encore  qu'imparfai- 
tement leurs  droits  ;  la  fuperftition 
les  leur  lailîoit  a  peine  entrevoir  :  ce 
bref  qu'on  fçauroit  fi  bien  apprécier 
de  nos  jours  ,  caufa  alors  un  grand  em- 
barras. Philippe  balança  quelque  temps 
ibid.  p.<;j7. fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.  Enfin 
déterminé  par  une  autre  bulle  du  Pon- 
tife ,  qui   enjoint  à  l'archevêque  de 
Narbonne  de  mettre  Bernard  en  pri- 
fon  fous    l'autorité  du  faint  Siège  > 
d'informer  fcrupuleufement  de  tous 
les  faits  ,  &  de  lui  envoyer  a  Rome  > 
ôc  le  procès ,  &  le  coupable  fous  bonne 
garde  j  il  porta  la  côndefcendance  juf- 
qu'à  ordonner  à  fes  procureurs  d'aban- 
donner toute  pourfuite  ]  8c  par  confi- 
dération  pour  la  dignité  épifcopale  , 
il  remit  l'accufé  entre  les  mains  du 
Léeat  ,  avec  ordre  néanmoins  à  tous 
deux  de  fortir  incefTamment  du  royau- 
me. La  querelle  fur  l'autorité  tempo- 
relle s'étant  échauffée  de  plus  en  plus 
par  la  fuite  ,  le  Roi ,  tout  occupé  de 
ce  grand  objet,  parut  en  quelque  force 
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perdre  de  vue  l'affaire  du  Prélat.  Il  fit  — 
cependant  failir  tous  les  biens  qui  lui  An.  1301. 
appartenoient  ,  foit  à  titre  de  béné- 
fice ,  foit  en  fon  propre  &  privé  nom. 
Le  malheureux  Bernard  ',  dépouillé  de 
tout ,  fut  obligé  de  demeurer  à  Rome 
jufqu'à  la  fin  de  ce  fameux  démêlé. 
Alors  il  revint  en  France ,  fe  fournit , 
obtint  fon  pardon ,  &  main -levée  de  la 
faille  de  fon  temporel. 

La  féconde  bulle  eft  un  commence-      sufpenjîon 
ment  de  vengeance  de  la  part  du  fou-  îJccoIrdéV TU 
verain  Pontife  ;  une  fufpenfîon    de  France. 
tous  les  privilèges  accordés  par  fa  Sain-    Pr.  du  diff. 
teté  non-feulement  au  Roi  &  à  fes  p>  4i* 
fucceffeurs  ,  mais  encore  aux  eccléfiaf- 
tiques  ôc  aux  laïques  de  fon  confeil  ; 
une  révocation  des  grâces  obtenues  du 
faint  Siège  ,  pour  fournir  aux  frais  des 
guerres  que  la  France  avoit  à  foutenir  y 
une  défenfe  en  un  mot  aux  gens  d'églife 
de  payer ,  ni  décimes ,  ni  fubfîdes,  fans 
une  permifîion  exprefle  de  Rome.  Ce 
fîngulier  mandat  n'excita  aucun  trou- 
ble dans  le  royaume.  On  y  étoitperfua- 
dé  que  le  droit  de  lever  ces  fecours , 
pour  les  befoins   de  l'Etat  ,  fur  les 
biens  temporels  du  clergé  ,  ne  dépen- 
doit  ni  du  pouvoir ,  ni  de  la  volonté 
des  Papes.  Aulîi  fut-il  rayé  des  regif- 

Hy 
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An    12  01  tres  ^a  Vatican  ptar  les  ordres  de  Bôf» 
Kayn,  an'  noît  XI  &  de  Clément  V  ,  tous  deux 

1301.  n.  30.  fuccetfeurs  de  Boniface. 

-  ■■■-  *■      Ce    n'étoit  encore  que  le  prélude 

An.  1302.  des  entreprifes  du  Pontife.  Bien-toc 
Prétendons  un  nouveau  Nonce  ,  Jacques  des  Nor- 

<lu    Pape    fur  .  .  ,.  , '      T    1 

la    puiiïance  mans  _,  archidiacre  de  Narbonne  ,  arri^- 
temporeiie    ,  va  cnargé  d'une  petite  bulle  ,  où  (es 

&  fur  le  droit        ,  P  r  ' 

de  Régale,      prétentions  iont  expliquées  lans  de- 

fmv!  tour  >  &  ^ans  aucun  ^e  ces  artifices 

Dcmêi.  p.  ^5,  qu'on  a  coutume  d'employer,  pour  pré- 
parer les  efpritsa  des  chofes  extraor- 
dinaires. Les  termes  y  font  il  peu  mér 
nages  ,,  le.ftyle  eneft  fi  clair,  Il  concis  , 
par-la  même  11  contraire  à  celui  de  la 
Cour  de  Rome ,  qui  eft  toujours  diffus 
ôc  obfcur  ,  que  bien  des  gens  ont  penfé 
que  c'étoit  une  pièce  fuppofée.  Mais 
Boniface  ,  génie  fîere,  hautain  ,  vio~ 
lent  y  nefe  piquoit  point  d'égards  pour 
les  têtes  couronnées  j  il  cherchoit  au 
contraire  à  ofrenfer  le  Roi ,  &  vouloic 
lui  donner  un  précis  des  principes 
qu'il  fe  préparoit  à  lui  détailler  plus 
amplement.  On  a  vécu  trois  cents  ans 
dans  la  perfuaflonque  cette  bulle  étoit 
/ne.  eh ron,  réelle  :  elle  eft  dans  tous  nos  anciens 

de    St.    Denis  ,  •  n  .  •    ,    j  r 

vol.  x.  c.  41.  niltoriens  qui  ont  traite  de  ce  fameux 
43.  &  H;  démêlé  :  on  la  trouvoit  enfin  dans  la 
feuil.  u?. C   glofe  même  du  droit  canon.  Elle  étoit 
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conçue  en   ees  termes  :   «   Boniface 
5>  évêque  ,  ferviteur  des  ferviteurs  de  An.  1302. 

T'7-''      .  .,.  .    ,  .        Gl.  »n  conc 

»  Dieu  ,  a  Philippe  ,  roi  des  rrançois.  gêner  confie. 

„  Craignez  le  Seigneur,  &  gardez  fes  %?*%*£ 

»  commandements.  Nous  voulons  que  p.  x?o.  iyi. 

»  vous,  fçachiez  que  vous  nous  êtes  j^ï^ttîS 

«  fournis  dans   le    temporel   comme 

pj  dans  le  fpirituel  ;  que  la  collation 

»  des  bénéfices  Se  des  prébendes   ne 

»  vous  appartient  en  aucune  manière  ; 

*>  &c  que  fi  vous  avez  la  garde  des  égli- 

»  fes  pendant  la  vacance  ,  ce  n'eft  que 

»  pour  en  réferver  les  fruits  à  ceux  qui 

a  feront  élus.  Si  vous  avez    conféré 

»  quelques  bénéfices  3  nous  déclarons 

jj  cette  collation  nulle  pour  le  droit  j 

?»  &  pour  le  fait ,  nous  révoquons  tour 

a?  ce  qui  s'eft  palfé  en  ce  genre.  Ceux 

«  qui  croiront  autrement ,  feront  repu-» 

»  tés  hérétiques  «  K 

1  On  trouve  au  trêfor  des  chartes  ,  [  regiflre  c. 
p.  i.  ]  un  ancien  manuferit  intitulé ,  Consultation  de 
maître  Fierre  de  Sofce  3  ou  du  Bois  »  avocat  du  roi  à 
Coutancts  y  contre  une  lettre  du  pape  Romain  ,  qui 
commence  par  ces  mots:Sche  te  volumus  cjuod  in  fpi- 
rkualibus  &  temporalibus,  &:c.  L'avis  cÛ  que  fur  cette 
lu! le  le  pape  eft  <&  doit  être  réputé  hérétique  ,  s'il  ne 
s^en  repent  publiquement  »  ér  n'en  fait  f.ttisfaclion  au. 
roi.  La  raifon  qu'il' en  rapporte ,  e(i  qu'il  lui  veut  ravir 
lu  plus  belle  prérogative  de  fa  couronne  ,  qui  cfl  >  ér  a 
toujours  été  depuis  plus  de  mille  ans ,.  de  n' être  fournit 
è  perfonne  3  àr  de  commender  à  tout  le  royaume  , 
fans  crainte  d'aucune  corredion  humaine.  Ce  monu- 
ment C\  curieux  par  lui-même  ,  prouve  en  même  temps 
i'ciiilcrice  de  cette  petite  bulle.  Ceft  donc   en  vain 

Hvj 
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~  La  politique  exigeoit   fans   doute 

Répon?e°du'  °lu°n  Pr*c  ^es  précautions  contre  de 
Roi  plus  in-  pareils  attentats  :  mais  en  même-tems 

KopUpeu  mc.«  Fudence  devoit  empêcher  l'éclat 
furie.  '  toujours  peu  féant  dans  un  particulier  y 

iMC.m&Cfiîiv'  P^us  indécent  encore  dans  un  prince. 
pr.  du  diff.  Malheureufement  Philippe  ,  ne  fenfi- 
*' 4i'  ble  ,  portoit  trop  loin  peut-être  la  ja- 

loulie  de  l'autorité  j  &  les  courtifans  , 
toujours  trop  habiles  a  pénétrer  lame 
du  prince  ,  ne  ceiïbient  d'enflammer 
fa  colère  ,  de  de  l'exciter  à  une  ven- 
geance éclatante.  Ce  fut  à  leur  inftiga- 
tion  que  perdant  route  coniidération 
pour  le  Pontife  ,  il  voulut  lui  répon- 
dre fur  le  même  ton  ,  &  même  en- 
chérir fur  lui  par  la  dureté  des  expref- 
fîons.  Quelques  eiprits  fcrnpuleux  , 
mais  bien  intentionnés  j  pour  fauver 
tout  à  la  fois  l'honneur  du  pape  &  du 
monarque  ,  fe  font  efforcés  de  rejetter 

qu'on  voudroit  la  contefter.  Voyez  preuve  du  diflf. 
p.  44.  4J.  46.  47.  Elle  étoit  rapportée  ,  ainii  que  la 
réponfe  du  roi  ,  dans  un  ancien  manuferit  de  la  Bi- 
bliothèque de  Saine-Germain  des-Prez,  n.  394:  on  les 
y  voit  encore  annoncées  dans  le  fommaire  qui  eft  à  la 
tête  du  livre  ,  mais  on  les  en  a  arrachées  ,  de  même 
que  toute  l'hiftoire  de  ce  différend  ,  comme  il  eft  évi- 
dent par  le  grand  nombre  d:  feuillets  qui  font  couper. 
On  trouve  encore  un  extrait  de  cette  bulle  dans  un 
manuferit  de  cette  même  bibliothèque,  n.  10S6  :  il  y 
eft  dit  que  le  pape  déclare  que  le  roi  lui  tft  fournis  dans 
le  temporel  comme  dans  le  ffirituel  :  que  fenjer  lt 
contraire  eji  être  hérétique» 
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Tune  &£  l'autre  pièce  fur  le  Garde  des 

Sceaux,  Pierre  Flotte.  On  loue  le  mo-^N*  *  302' 
tif  qui  leur  a  infpiré  ce  fubterfuge  : 
on  fouhaiteroit  que  la  fidélité  de  l'hif- 
toire  n'en  fût  point  blefTée  :  tous  les 
anciens    monuments  qui  attellent  la 
bulle  de  Boniface  ,  attellent  en  même- 
tems  la  lettre  de  Philippe.  Il  étoit  fait 
mention  de  toutes  les  deux  dans  la 
glofe  du  S  ex  te  des  décr  étales ,  ouvrage 
de  Jean- André  de  Boulogne  ,  qui  vi-  Tit.  â%  tuff. 
voit  quarante  ans  après  ce  dcmele  :  HnaU  j    * 
elles  en  furent  retranchées  par  les  Ro-.g<«<™/» 
mains  ,  fous  prétexte  de  correction  : 
ce  qui  a  été  fuivi  depuis  par  tous  les 
éditeurs  du  droit  canon  :  chofe  ,  dit 
M.  Baillée ,  très-préjudiciable  à  la  vé- 
rité ,  fy  contre  la  foi  publique  quon  doit 
garder  à  la  poftérité.  Nous  avons  rap- 
porté la  première  comme  un  monu- 
ment pitoyable  de  la  foibleife  humai- 
ne ;  nous  rapporterons  la  féconde  fous 
le  même  point  de  vue  :  rien  de  plus 
fuccint.  s>  Philippe ,  par  la  grâce  de 
»  Dieu ,  Roi  des  François ,  à  Boniface 
»  prétendu   Pape  ,  peu  ou  point   de 
5>  falut.  Que  votre  très-grande  fatuité 
s>  fçache  que  nous  ne  fommes  fournis 
>5  à  perfonne  pour  le  temporel  ;  que  la 
»  collation  des  bénéfices  ,  les  fiéges 
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*  vacants  ,  nous  appartient  par  le  droit 
■  '  *  '  3?  de  notre  couronne  ;  que  les  revenus 
s>  des  églifes  qui  vaquent  en  régale  , 
»  font  à  nous  j  que  les  provifions  que 
>î  nous  avons  données  ,  &  que  nous 
»  donnerons,  font  valides  ,  &  pour  le 
»  pa(fé  ôc  pour  l'avenir  ;  Se  que  nous 
«  maintiendrons  de  tout  notre  pouvoir 
j>  ceux  que  nous  avons  pourvus ,  &  que 
«  nous  pourvoirons.  Ceux  qui  croiront 
j>  autrement  feront  réputés  fous  &  in* 
33  fenfés  «  I- 
Quatrième      On  a  dit  que  la  petite  bulle  n'étoit 

pap!e  delme*}»^  eAxtrair  ?**";  PIus  g^nde,  qui 

plus    ample- devoit  être  préfentée  au  Roi  dans  les 

tendons*  Pfui" fi>rïPes   ordinaires.   Elle  arriva  enfin 

Tauc.  tempo  cette  pièce  iinguliere  ,  &  parut  digne 

*Cpr.  du  diff.de  fon  auteur.  On  en  peut  juger  par 

F  48-  *  ft»v-  ce  début  emphatique  :  «  Ecoutez  ,  a 

>3  mon   fils  ,  les  préceptes    de   votre 

33  père  ;  ouvrez  votre  cœur  aux  enfei- 

3*  gnements  d'un  maître  ,  qui  tient  la 

33  place  de  celui  qui  cft  le  feul  maître 

y>  &c  feigneur  ;  recevez  avec  docilité 

?3  les  avis  de  la  fainte    Egli£e  votre 

TOn  voit  encore  certe  lettre  parmi  les  m/T.  de  la- 
bibliothèque  du  Vatican  [  n.  191?  ,  1  vol.  in  fol  ] 
Un  fçavanc  Académicien  ,  confommé  dans  notre  liif- 
toire  ,  M.  de  Sainte-Palais  ,  l'a  copiée  de  fa  main-  II- 
le  eA  entièrement  conforme  à  celle  cjui  ell  rap^oitéc 
par  MM.  du  Puy  &  Bailler. 
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r>  mère  ;  exécutez  fes  ordres  avec  fidé- 
»  lité,  &  foumettez-vous  avec  refped  An#  x  *Q2r* 
>rà  fa  volonté  ^  qui  eft  la  nôtre  «.  Le 
pontife  entre  enfuite  en  matière ,  de 
citant  la  fainte  écriture  a  faux  *  3  il 
dit  que  Dieu  l'a  établi  fur  les  rois  & 
les  royaumes  ,  pour  arracher ,  détruire «5 
perdre  x  dijfiper  _,  édifier  _,  &  planter. 
Puis  exhortant  le  monarque  à  ne  point 
felaifler  perfuader  qu'il  n'a  aucun  fil* 
périeur  fur  la  terre  ,  &  qu'il  n'ejl  point 
fournis  au  chef  de  le  hiérarchie  eccléfiaf 
tique  y  il  lui  déclare  que  penfer  de  la 
forte  efl  être  fou  ,  infenfé  ^  infidèle.  En- 
fin,  il  defeend  dans  le  détail  .des  défor* 
dres.  qui  pouvoient  régner  dans  le 
royaume  :  où  n'y  en  a-t-il  point  ?  mais 
qui  n'étoient  pas  fous  la  correction  de 
la  cour  de  Rome  ,  dont  cependant  elle 
fe  plaint  d'avoir  plufîeurs  fois  averti 
fort  inutilementyo/2  très-cherfils.  Les 
principaux  font,  «  qu'il  foule  ks  fujets» 

1  II  n'y  a  point  dans  le  texte  ,  je  vous  ai  établi  fur 
les  rois  ,  mais  Amplement /«r  les  nations.  Ecce  conf- 
tittii  te  hodie  fuper  gtntes  .  .  ut  tvtllas  .  .  S"  flantts, 
Jerem.  c.  i.  v.  10.  D'ailleurs  ,  dit  M.  Fleury  (  to.  i?. 
1.  80.  p.  16.  )  l'ordre  donné  à  Jérémie  d'arracher  ,  de 
flanter  3  ne  regarde  que  fa  million  comme  Fropliere, 
&  fa  cornmiiïîon  de  prédire  les  révolutions  des  états  : 
Dieu  ne  lui  donne  aucun  pouvoir  pour  l'exécuriom 
C'eifcdonc  fauiTement  que  Bonifaceallegue  ce  pafîage., 
pour  établir  fa  double  puifîancc  ,  8c  dans  le  fpiruuel  , 
&  dans  k  temporel. 


An.  1302. 
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tant  par  la  multitude  des  impôts 
dont  il  les  accable  ,  que  par  les  fré- 
quentes altérations  des  monnoies  : 
qu'il  opprime  les  eccléiîaftiques  ,  les 
traînant  de  force  à  fon  tribunal  , 
faifant  faifïr  leurs  biens  ,  exigeant 
d'eux  des  décimes  8c  des  fubhdes , 
quoique  les  laïques  n'ayent  aucun 
pouvoir  fur  le  clergé  ,  ne  leur  per- 
mettant ni  d'employer  le  glaive  fpi- 
rituel  contre  ceux  qui  les  offenfent , 
ni  d'exercer  leur  jurifdi&ion  fur  les 
monaftères  dont  il  prétend  avoir  la 
garde  ,  tourmentant  ,  avec  la  plus 
norrible  tyrannie ,  la  noble  églife  de 
Lyon  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  de 
fon  royaume  ,  &  la  traitant  ii  cruel- 
lement ,  qu'elle  fe  voit  réduite  à  la 
plus  afrreufe  pauvreté  :  qu'il  fcanda- 
life  tous  les  grands  de  l'état  par  fes 
violences  ,  ufurpe  leurs  terres  ,  leur 
refufe  juftice  ,  lorfqu'ils  la  deman- 
dent ,  ôc  ne  veut  reconnoître  aucun 
juge  pour  les  torts  que  lui  ou  les 
flens  ont  faits  :  qu'il  pourvoit  aux 
bénéfices  vacants  en  cour  de  Rome 
ou  autrement ,  f  ns  la  permifîion  du 
pape  ,  qui  en  a  feul  la  fouveraine 
difpofition  :  qu'il  empêche  l'exécu- 
tion des  collations  faites  par  le  faint 
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3»  Siège  ,  quand  elles  précédent  les 
>>  tiennes  :  qu'il  perçoit  les  revenus  des  &**.  1301. 
»  cathédrales  vacantes ,  ôc  les  convertit 
»  à  fon  profit  ,  fous  prétexte  de  régale  j 
il  droit  in j ufte  qui  ouvre  la  porte  à  tou- 
»  tes  fortes  d'extorfions  ,  d'où  il  arrive 
»  que  ceux  qui  doivent  être  les  gardiens 
*  des  églifes  ,  en  font  les  deftrudfceurs  , 
»  &  confument  facrilégement  ce  qui 
m  ne  leur  a  été  confié  ,  que  pour  être 
33  confervé  faintement  :  qu'en  vain  il 
>3  eiîaieroit  de  s'excufer  fur  fes  mauvais 
»  miniftres  *y  qu'il  peut,  qu'il  doit  me- 
ss me  les  changer  j  que  Rome  l'en  a 
>s  fouvent  averti  «. 

»  Vous  n'ignorez  pas ,  continue  le 
s»  Pontife  ,  que  nous  avons  plulîeurs 
33  fois  élevé  notre  voix  contre  ces  dé- 
s>  fordres  affreux.  Nous  vous  avons 
33  annoncé  vos  forfaits  ,  efpérant  vous 
3s  ramener  à  la  pénitence  :  mais,  corn- 
as me  l'afpic  qui  n'entend  point ,  vous 
33  avez  fermé  l'oreille  à  nos  enfei- 
33  gnements  falutaires.  C'eft  pourquoi , 
ss  nous  vous  avertiflbns  que  ,  de  l'avis 
3s  de  nos  frères  les  cardinaux  ,  nous 
ss  avons  ordonné  au  clergé  de  votre 
>s  royaume  de  nous  venir  trouver  eu 
ss  Italie  ,  afin  de  délibérer  conjoin- 
w  tement  fur  la  réformation  de  l'état» 
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~~  "  »  Vous  pourrez  vous  y  rendre  en  pef- 

*  1302.  w  fomie  ^  ou  v  envoyer  quelqu'un  de 

»  votre  part,  pour  écouter  le  jugement 

«  de  Dieu  ,  &  le  notre  «. 

cinquième      On  ?{*   en   effet  paroître   dans  le 

bulle  par    la-       A  r.  .  t  \      \\ 

quelle  il  con-  même  -  tems    une    cinquième   bulle 

voque  le  der-  adreffée  aux  évêques  ,  aux  chapitres» 

à  Rome.        aux  univerfîtés  de  France.  Boniface  y 

ibid.p.  y 3«  déclare  ,  "  qu'ayant  appris  de  gens  di'~ 

spidi.  tora.  »  gnes  de  Foi  les  violences  ,  les  info1- 

Y  V-  "4«       „  lences  ,  les  injuftices  ,  que  le  Roi  Oc 

«  fes  officiers  exercent  contre  le  cler- 

>j  gé  Se  la  noblelTe  ,  il  a  réiblu  de  corî- 

5?  voquer  un  concile  ,  pour  remédier  à 

*  de  fi  grands  défordres  :  qu'en  confé^ 

»  quence  il  enjoint  à  tous  les  prélats 

»  &  do&eurs  François  de  fe  rendre 

*>  auprès  de  lui  pour  le  premier  joue 

»  de  Novembre  prochain  ;  qu'il  veut 

«  avoir  leur  avis  fur  les  moyens  d'é- 

»  tendre  la  vraie  religion  ,  de  corf- 

»  ferver  les  libertés  cV  l'honneur  de 

«  l'Eglife  catholique  ,  de  réformer  Je 

»  royaume  ,  de  corriger  les  excès  du 

«  roi  ,  6c  d'établir   un  bon  gouver- 

»  nement  dans  l'état  j  qu'au  refte  il 

»  fçaura  châtier  très-févérement  ceux 

»  qui  fe  difpenferont  de  ce  voyage  , 

«  foit  par  mépris ,  foit  par  négligence  «. 

Il  y  avait  aufli  d'autres  bulles  pour  les 
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abbés  de  Cîteaux  ,  de  Prémontré  ,  de 
Saint-Denis  en  France  ,  &  de  Mar-  An.  1 501*, 
mourier.  Tous  étoient  également  man- 
dés à  Rome  ,  fous  peine  de  fe  rendre 
coupables  d'une  défobéiflance  qu'on 
menaçoit  de  ne  pas  laifîer  impunie. 
Le  pontife  avoit  fi  bonne  opinion  de 
l'exacte  docilité  des  docteurs  François, 
que  la  crainte  de  voir  deferter  les  éco- 
les ,  le  fit  fouvenir  d'avertir  les  deux 
chanceliers  de  l'Uni verfrté  de  Paris  ,  t  Preuv  des 
de  veiller  à  ce  qu'il  reftât  aflfez  de  pro-  p!"^.1* 
felleurs  i  pour  enfeigner  &  retenir  les 
écoliers  pendant  Tabfence  de  ceux  qui 
feroient  a  Rome. 

Ici  toute  l'inquiétude  de  Boniface     injuftîce  du- 
fe  montre  à  découvert  :  il  ne  cherché  papc* 
point  à  couvrir  oTun  voile  léger  la  paf- 
fion  qui  l'anime  contre  le  Roi  :  il  ne    m.  Ffeory •  r 

.l  a  1       r        1  j     hift.cccleliaiu 

rougit   pas  même   de  le  charger  de  tom.  ,9  1  se» 
l'horrible  fonction  de  foulever  l'uni-  F-  l6;  ,.    . 

t    ■      T  n  1        /  Demel.  de 

vers  contre  lui.  lout  eft  employé",  Bonif.  p.  ?*^ 
exagération  ,  équivoque  ,  menfonge  ,.  &  lulT* 
pour  rendre  ce  prince  fufpect  à  la  fo- 
ciété  des  fidèles  ,  odieux  a  tous  les  or- 
dres de  fon  royaume.  On  affecte  de  le 
peindre  comme  un  rebelle  à  l'Eglife  , 
quoiqu'il  protefte  d'être  parfaitement 
fournis  au  chef  de  la  hiérarchie  ecclé^ 
£aftique  pour  le  fpirituel  :  mais  ce 
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"7"  "  n'étoit  point  aflez  aux  yeux  de  Pambi- 

An.  1302.   -  r   je    ti    n.  '  •  j  >i 

*       tieux  pontire.  Il  elt  évident  qu  il  von- 

loit  étendre  plus  loin  cette  fourmilion-, 
puifqu'il  prétendoit  lui  faire  rendre  , 
compte  du  gouvernement  de  fon  état , 
3c  fe  constituer  juge  fouverain  entre 
lui  &  fes  lu  jets  :  prétention  nouvelle  , 
infolite,  réprouvée  par  les  faints  ca- 
Concil.  tom.  nons*  «  Il  y  a  deux  puiilances  établies 
.   p*   '  °*     s>  pour  gouverner  les  hommes  ,  dit  le 
>5  pape  Gélafe  j  la  puiflance    tempo* 
>?  relie  ,  par  rapport  aux  biens  &  aux 
55  actions  qui  regardent  la  vie  civile  \ 
55  la  puiflance  fpirituelle  ou  eccléfiafti- 
5?  que  ,  par  rapport  à  la  confeience  3c 
55  aux  actions  qui  regardent  la  religion 
35  ou  la  vie  fpirituelle  j  l'une  3c  l'autre 
53  fouveraine  dans  ce  qui  eft  de  fon  ref- 
5>  fort  ;  toutes  deux  n'ayant  que  Dieu 
33  au-delîus  d'elles  ». 

On  s'efforce  de  le  repréfenter  com- 
me un  tyran  ,  parce  qu'il  levé  des  im- 
pôts ,  qu'il  haïuTe  ,  qu'il  baifle  ,  qu'il 
change  les  monnoies  :  pouvoir  qu'on 
ne  s'eft  pas  encore  avifé  de  difputer  au 
moindre  prince  d'Italie  3c  d'Allema- 
gne ,  où  cette  pratique  eft  très-ordi- 
naire. Il  y  avoit  d  la  vérité  quelques 
abus  dans  l'exercice  de  ce  pouvoir  : 
on  voit  en  effet  par  l'hiftoire  de  ces 


'wunui  a 
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tems  -  la  que   ces  fubfides  trop  fré-  " 
quents ,  &  ces  changements  trop  répé-  An.  1 301* 
tés ,  avoient  excité  de  grands  murmu- 
res dans  le  royaume  :  mais  le  jugement 
n'en  appartenoit  pas  au  pape  :  le  Roi 
n'en  devoit  compte  qu'à  Dieu. 

On  i'accufe  d'opprimer  la  liberté  de 
l'Egiife ,  parce  qu'il  ne  fe  rend  point 
l'exécuteur  fervile  de  toutes  les  bulles 
de  Rome  ;  qu'il  refufe  de  reconnoître 
cet  empire  defpotique  Se  abfolu  qu'elle 
veut  établir  ;  qu'il  s'applique  comme 
protecteur  de  la  foi  &  des  canons  , 
a  relïerrer  dans  les  bornes  légitimes 
l'ufage  de  la  puifïance  des  clefs  j  qu'il 
défend  même  à  {es  officiers  d'obéir 
aux  juges  eccléfiaftiques  ,  quand  ils 
n'agiflent  point  de  concert  ;  ordon- 
nance infpirée  par  le  motif  le  plus 
fage  ,  &  rendue   fur  les  plaintes  de 
toute  une  province.  Voici  quelle  en 
fut  l'occafion.  Un  certain  frère  Foui-    Thréforde» 
ques  de  faint  George ,  religieux  Jaco-£.h  ?u  r0'; 
ibin  ,  lnquifiteur  de  la  roi  ,  exerçoit4,  n.  ?. 
'  des  extorfions  &  des  violences  inouies 
dans  le  Touloufain  \  faifoit  fouffrir 
des  tourments  horribles  à  ceux  qu'il 
avoit  fait  emprifonner  fous  prétexte 
d'héréfie ,  pour  leur  faire  avouer  des 
crimes  dont  ils  n'étoient  point  coupa- 
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"7  "  blés  ,  Se  fubornoit  les  témoins  ,  peur 

•  1i02, pouvoir  les  condamner  quoiqu  inno- 
cents. Tout  le  pays  ,  indigné  de  cette 
conduite  ,  éclatoit  en  murmures  ,  & 
paroiflbitdifpofé  à  la  révolte.  Philippe, 
pour  remédier  à  tous  ces  abus  ,  régla 
qu'à  l'avenir  l'Inquifiteur  ne  feroit 
arrêter  perfonne  ,  fans  en  avoir  déli- 
béré avec  l'évêque  j  décida  que  s'ils 
n'étoient  point  d'accord  ,  ils  s'en  rap- 
porteraient au  jugement  du  gardien 
Se  du  lecteur  des  Cordeliers ,  du  prieur 
&:  du  lecteur  des  Jacobins  ,  des  deux 
archidiacres  de  Touloufe ,  ou  de  quel- 
ques autres  ecclciiaftiques  d'une  pro- 
bité reconnue  ;  défendit  enfin  a  {es 
.officiers  de  déférer  à  leur  autorité  , 
lorfqu'ils  ne  feroient  pas  du  même 
avis.  Car  ,  dit  le  monarque  ,  «  nous 
jj  ne  fçaurions  foufFrir  que  la  vie  & 
5?  la  mort  de  nos  fujets  dépendent  du 
»  caprice  &c  de  la  fantaifie  d'une  feule 
»  perfonne ,  quelquefois  peu  inftruite; 
3,  fouvent  aveuglée  par  la  pafîion  «  : 
fentiment  digne  d'un  grand  roi  ,  & 
qui  n'entra  jamais  dans  lame  d'un 
opprefïeur. 

On  le  traite  de  perfécuteur  ,  pour 
.avoir  exercé  fa  fouveraineté  fur  Yér 
glife  de  Lyon  ,  qui  reconnoît  avoii 
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rççu  tous  les  biens  dont  elle  jouit  de  la 
libéralité  des  1:01s  de  France  \  d'ufur-AN.  *3°*« 
pateur ,  pour  avoir  fait  des  conquêtes 
légitimes  fur  des  vaffaux  féditieux  8c 
rebelles  j  d'indocile ,  pour  avoir  refufé 
de  fe  foumettre  au  tribunal  de  Rome 
dans  une  affaire  putement  civile  &  po- 
litique,  telle  que  celle  du  comte  de 
Flandre  ;  $  infidèle  en  un  mot ,  pour 
avoir  prétendu  que  fon  autorité  étant 
fouveraine  dans  les  eho fes  temporel- 
les ,  il  ne  peut ,  l.orfqu'il  s'élève  quel- 
que différend  entre  lui  8c  fes  fujets  , 
avoir  d'autres  juges  que  ceux  qu'il 
établit  lui-même,. 

On  lui  fait  un  crime  de  maintenir 
avec  fermeté  Ion  droit  de  régale  , 
J'une  des  plus  belles  prérogatives  de 
fa  couronne  ;  droit  que  lui  ont  acquis 
fes  prédçceffeurs  ,  ou  comme  fonda- 
teurs ,  ou  comme  gardiens  8c  protec- 
teurs des  églifes  9  droit  qui  lui  donne 
îa  propriété  des  fruits  pendant  la  va- 
cance ,  deforte  que  s'il  les  rend  quel- 
>  quefois  au  nouvel  élu  ,  c'eft  fans  obli- 
i  gation  8c  par  pure  bienveillance.  Voilà 
ces  forfaits  que  Boniface  découvre  dans 
l'adminiftration  du  roi  :  voila  ces 
fcélératejfes  qull  lui  annonce  comme 
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*  "  La    matière    dune  fevère    pénitence  T. 

AN.  I202-T-  1»   r     •      J     1»l_  ,> 

1  I  ant  1  eiprit  de  1  homme  peut  s  écar- 
ter des  règles  de  la  juftice  &c  de  la 
vérité  ,  quand  il  fe  laifîe  emporter  à  la 
paillon  % 
Trop  gran.  On  ne  pt étend  pas  néanmoins  jïifti- 
dc_  vivacité  du  £er  Philippe  fur  tous  fes  procédés  dans 
cette  fameufe  querelle.  Il  avoit  fans 
doute l'avantage  de  foutenir  une  bonne 
caufe  :  mais  en  fortant  quelquefois  des 
bornes  de  la  modération ,  il  perdit  une 
partie  de  la  gloire  qu'il  pouvoit  ac- 
quérir à  la  pourfuite  d'un  droit  légi- 
time. On  applaudit  à  la  fageiïe  qui  lui 
fit  publier  deux  édits  ,  dont  l'un  dé- 
fend à  tous  fes  fujets  de  fortir  fans  fa 
permifïion  ,  ni  dé  tranfporter  or  où 
argent  hors  du  royaume  ,  Ôc  l'autre 
preferit  à  fes  officiers  ce  qu'ils  doivent 
faire  pour  la  confervation  des  régales  > 

1  Ce  font  les  propres  termes  de  la  bulle  :  ^itnutt- 
tiavimus  feelera  ,  deliéla  deteximus  3  fperantet  te  ad 
fV7iitcntiam  falubriter  rtvocare. 

x  Les  Romains  eux-mêmes  eurent  honte  d'une 
bulle  fi  infourenable  :  ils  l'ont  rayée  des  regiitres  du 
Vatican  ,  où  Ton  ne  trouve  plus  que  l'article  con- 
cernant l'expédition  de  la  Terr»  Sainte.  Clément  V  , 
par  confidération  pour  Philippe- le- bel ,  ne  fe  contenta 
pas  de  la  révoquer ,  il  en  fit  encore  retrancher  tout 
ce  qui  pouvoir  déplaire  à  ce  prince  dans  le  fragment 
allez  inutile  qu'on  en  voulue  conferver.  Fr,  du  dtjf, 

ou 
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<JU  revenus   âes  évêchés    vacants.  On 
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donne  de  grands  éloges  à  la  conduite 
qu'il  tint  à  l'égard  du  Nonce ,   qui  o&c'£]ha  l8' 
le   fonimer  de  reconnoître  qu'il  tenoit   chron.  ™n. 
du  Pape  la  fouveraineté temporelle  de/on  t^b^âê 
royaume  ,  Se  le  menacer  de  tous  les  saint  Gemi.n. 
foudres  de  Rome ,  s'il  refufoit  de  faire  x 
cet  aveu.  Il  pouvoit  le  faire  arrêter  : 
il  méprifa  cette  forfanterie  ,  Se  fe  con- 
tenta de  le  chafTer  honteufement  de 
fes  états.  On  loue  cette    noble  Alerté     „    .    ,.-. 
avec  laquelle ,  pour  le  venger  du  pape  p,  j ?. 
qui    n'avoit    pas  voulu   entendre   un 
ambafladeur  François  ,  il  refufe  à   fon 
tour  de   donner  audience  à  un  nou- 
veau Légat  ,  Se  lui  envoyé  ordre  de 
fortir  inceflamment  de  fon  Royaume  : 
:e  qu'il  fut  obligé  de  faire.  On  admire 
;e  généreux  orgueil  qui  lui  fait  dire 
mx  Princes  fes  enfants  en  préfence  de 
l:oute  la  Cour  ,  qiw7  les  de] hériter 0 it  y 
i  Sils  étoient  jamais  affe\  lâches  ^  ou  pour 
ivouer  qu'ils  tiennent  la  couronne  de. 
'  ^rance  d'aucun  homme  vivant  y  ou  pour 
L  econnoûre  au-dejjus  d'eux  dans  les  cho- 
yés temporelles  une  autre  puijjance  que    , 
I  elle  de  Dieu.  Mais  on   auroit   voulu 
>lus  de  ménagement  pour   une  puif- 
mee  ,  dont  il  eft  quelquefois  a  propos 
,e  réprimer  les  excès  ,  toujours  ce- 
7ome  VIU  I 
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~~  "  pendant   fans  cefîer    de    refpecter    le 

An.  I302-Caraâ:ère    dont  die   eft  revêtue.   On 
ne  le  voit  qua  regret  faire  brûler  en 
préfence  de  tous  les  feigneurs  qui  fe 
trouvoient  à  Paris,  Ôc  qu'il  avoit  ap- 
pelles au  palais  pour  ce  fujet  ,    une 
ifâl.         bulle  *  contre   laquelle   il  ne   falloit 
que  fe   précautibnner    avec    fermeté. 
Peu  content  de   cette  flétrifTure  >   il 
la  fit  publier  à  fon   de  trompe  dans 
tout.;  la  capitale  ,  d'où   le  décri    de 
cette  pièce  paiîa  enfuite  dans  les  pro- 
vinces, 
origine  des      Philippe  cependant  n'étoit  pas  fans 
Etats    Gêné-  mqUiétude   fur  la  façon  de  penfer  de 
fes  fujets   dans  une  circonftance  fî  cri- 
tique. Il  connoiffoit  leur  attachement 
inviolable ,  &c  pour  l'Eglife  _,  ôc  pour 
leur  Roi.  On  pouvoit  aifément  confon- 
dre ,  Se  prendre  pour  une  rébellion  au 
faint  fiége  ,  ce  qui  n'étoit  qu'une  jufte 
défenfe  de  fes  droits  :  la  fuperftition 
eft  aveugle  ,  &  par-là  même  toujours  à 
craindre.  Il  n'oublia  rien  pour  les  in- 
térefTer  dans  fa  caufe  ,  &  voulut    fe 
munir  de  leur  approbation  contre  les 
entreprifes  injuftes  du  pontife.  Ce  fut 

1  Ceft  la  grande  bulle  qui  commence  par  ces  mors 
Tj9ufc»lta  ,  fili.  Ce: te  exécution  fe  fie  le  Dimanclu 
après  l'o&avc  de  la  Purification    ijoi.  Frt  Au  difl 


Philippe    IV.  19J 

dans  cette  vue  qu'il  convoqua  à  Paris 
les  grands  &  les  prélats  du  royaume  ,  ^Nt  I30i« 
deux  députés  des  villes  ,  communau- 
tés ,  chapitres  ,  univerfités  ,  &  les  fu- 
périeurs  des  maifons  religieufes.  C'eft 
la  première  fois  que  nos  Rois  ont  ap- 
pelle  les  communes  ,    pour    prendre 

n  w  1  •  Chon.     d<rs 

leur  avis,  àavaron  s  écarte  du  vrai  ,  Etats  gén.  Pa- 
quand  il  avance,  que  dès  la  fonda- ris.i6xj.in-8, 
don  de  la  monarchie  ,  elles  avoient 
entrée  _,  féance  &   opinion    dans   nos 
alTemblées.  Quelque  nom  qu'on  don- 
ne à  ces  diètes  ,  champs  de  mars  y  ou 
champs  de  may  ,   ou  parlements  ,  il  eft 
certain    que  fous   la  première  race  , 
-elles  n'étoient  composées    que  de  la 
noblefle  ,  &  que  fous  la  féconde  ,  ainfi 
que  fous  une  partie  de  la  troifiéme  , 
elles  n'admettoient  que  le  clergé  avec 
la  noblefïe.  Mais  tous  nos  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  l'époque  de  celles 
qu'on  a  nommées  depuis  Etats  géné- 
raux. Joachim  le  Grand  ,  dans  un  trai-  m(T.  cité  dam 
té  paiticulier  fur  cette  matière  ,  rt&r  fe  Î2SJ  * 
fe  ce  nom  à  l'alTemblée  qui  fe  tint  le  »*l*J7* 
10  avril  1 301  dans  l'églife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  :  la  rai  ton  ,  dit- il ,  c'eft 
que  le  Tiers- Etat  n'y  fut  pas  con  fuite 
conjointement  avec  la  nobleflfe  &  le 
clergé  ,  mais  féparément.  C  eft  fans 


^mmmmmÊKmt  196      Histoire  de  Prance  , 
~  clouta  ce  qui  a  déterminé  Pafquier  a  re- 

1302.  cu]er  |eur  inftitucion  jufqu'en  1 3 14 l  9 

1  C'cft  le  fenciment  que  nous  avons  adopté  au 
tom.  }.  de  ceite  hiftoire ,  page  71  ,  où,  comme  l'a 
très-bien  remarqué  l'Auteur  d'une  lettre  qui  nous  eft 
adreflec  ,  il  s'eft  gliiTé  une  erreur  d'impreflion  dans  ce 
nombre  1 304  (,  ligne  11).  Mais  il  nous  permettra  de  lui 
repréfenter  que  notre  intention  n'eft  pas  qu'on  life 
ijor  ,  mais  13 14,  époque  que  Pafquier  donne  aux 
premiers  Etats.  Nous  n'avons  ni  parle  ,  ni  voulu  parler 
de  l'adembléc  convoquée  contre  les  entreprises  de  Bo- 
niface.  i°.  Quelques  Auceurs  ne  la  mettent  poinc  au 
nombre  des  Etats  généraux  :  z°.  il  n'y  fut  queftion  ni 
des  befoins  ,  ni  des  facultés  dupeuplc  :  30.  elle  eftin- 
conteftablement  du  10  Avril  ijoz.  D'ailleurs  il  ne 
nous  eft  rien  échappé  qui  puilfe  faire  croire  ,  que  nous 
regardions  ces  Etats  comme  remplaçant  tes  anciens 
•parlements  *ni  que  nous  les  privions  de  voix  délibérai i- 
■ve  :  c'eftune  matière  que  nous  n'avons  point  touchée  , 
contents  de  cara&ériler  nos  diverfes  aflembiées  par  la 
différence  des  objets  qu'on  y  traiioit  ,  des  perfonnes 
qui  les  compofoient  ,  6c  du  pouvoir  qui  leur  étoit 
attribué.  On  a  dit ,  à  la  vérité,  que  les  communes  y 
parurent  la  première  fois,  pour  repréfenter  leurs  befoins 
cb*  leurs  facultés:  mais  on  ajoute  en  même  tems  ,  que 
les  honneurs  anpneutercnt  à  proportion  de*  fecours 
qu'elles  fournirent jqn' enfin  elles  acquirent  une  autorité 
égale  ou  mêmefupériewre  à  celle  de  la  Noblejfe  <b"  du  Cler- 
gé,qui  autrefois  avaient  festls  voix  deliberative  dans  les 
dictes  de  la  nation.  Eft  ce  donc  là  leur  ôter  la  délibéra- 
tion, pour  ne  leur  laitier  que  la  repréfentation  ?  N'eft- 
cè  pas  dire  au  contraire  ,  qu'elles  eurent  entin  plus  de 
part  que  les  Prélats  &  les  Seigneurs,  aux  lélolutions 
prifes  dans  ces  aflembiées  générales?  Il  eft  vrai  qu'on  n'y 
délibéroit  pas  comme  anciennement  de  la  guerre  ôc  de 
la  paix  ;  mais  tous  les  vices  qui  regnoient  dans  l'admi- 
ttiftration  de  la  juftice,  de  la  police  ,  des  finances  ,  y 
étoient  difeutés  6c  réformés ,  lesfubiides  fixés, 6c  la  ma- 
nière de  les  lever  réglée  6c  déterminée  Au  refte  ,  le  ju- 
dicieux Auteur  qui  veut  bien  nous  inftruire  dans  cette 
Lettre  ,  fait  voir  tant  de  politefTe  ,  que  nous  ofon  nous 
flatter  qu'il  agréera  quelques  queftions  qui  naiflent  na- 
turellement d'un  fujet  il  important.  1  °,  Pourquoi  to 
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&:  a  leur  donner   une    autre  origine 
que   le  fameux  démêlé    de    Philippe  An,  1302,» 
avec  Boniface.  On  ne  fera  point  fâ- 
ché de  l'entendre  dans  fon  langage  y 
vrai  modèle-  de  candeur  Ôc    de    naï- 
veté.- 


afTemblées  augmentées  du  Tiers-Etat  cefTeroient-elIe-s 
de  repréfenter  une  nacion  ,  qui  dans  les  premiers  tems 
écoic  repréfentée  par  la  feule  noblelîe  ,  &   depuis  par 
cette  même  noblefTe  jointe  au  clergé  ?  i°.  Si  la  nation 
en  corps  a  l'auttrité  de  faire  des   loix  3   comment  re- 
fufer  ce  pouvoir  aux  trois  ttâts  réunis  }  &  ayant   le 
Souverain  à  leur  tête  ':  Dira  t  on  que  la  nation  ne  leur 
ayant  pas  concédé  cedreit  ,  ils  ne  pouvaient  l'exercer? 
Mais  qu'eft  ce  que   la  nation  ,  finon     les  trois  Etats 
réunis  &  préfidés  par  leur  chef?  30.  Comment  prouver 
Va  prééminence   du  parlement  fur  les  Etats  généraux  , 
dont  il  faic  lui-même  partie  5  &  auxquels  le  Roi  pré- 
fideenperfonne  ?  Que  devient  alots  cet  axiome  incon- 
reftable  en  philofophie  ,  que  le  toot  eft  plus   grand 
que  fa  partie?  On  répondra  fans  doute  ,  que  le  parle- 
ment eft  le  tout  ,  puifqu'il  repréfente  la  nacion  :  d'ac- 
oord.  Mais  la  nation  repréfentée  peut  elle  juger  la  na- 
tion affemblée  ?  40.  Si  le   Roi  ejl  fertl  légijlatettr  en 
"France  •■>  que  lignifie  cette  vertu  légiflative  qu'on  veut 
donner  à  l'enregijlrement ,  qu'on  nous  aceufe  de  regar- 
der comme  une  pure  formalité  ?  e-xpreffion  qui  ne  nous 
eft  jamais  échappée,  mais  qu'on   a  été  bien    aife  de 
nous  prêter  pour  des  raifons  qu'on  peut  aifément  de-- 
viner.  Nous  avons  dit  *  avec  la  Mare, que -l'enregiitre-       *  Tora.  4 
ment  a  toujours  été  jugé  né  affaire  à  la  notoriété  des  -    ,.0 
volontés  du  Prince  :  que  veat-on  déplus  ?  QU*  on  ajoute 
avec  le  critique  ,  qu'<*«  Parlement  feul  appartient  de 
donnera  ces  volontés  le  caraéïere  de  Loix  ?  Mais  com- 
ment accorder  un  fi  beau  privilège  avec  ce  pouvoir  lé- 
giflatif  abfolu  qui  a  toujours  réfidé  dans  la  perfonne 
feule  de  nos  Rois  ?  Nous  fommes  fans   doute  dans  nn' 
fiécle  de  lumières  3   oh  les  vrais  principes  s'expofent- 
librement  :  mais  il  faut  i°.  que  ce  (oient  des  principes  ,. 
if»,  qu'ils  foienc  clairs,  manifelles ,  évidens. 
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198     Histoïre  de  France  > 
„  Quoique  certains  beaux  efprits,qui 
An.  1501  >}  penfenr  avoir  bonne  part  aux  hiftoi- 
rafquicr.rech.  «  res  de  ^  France,tirent  l'afïemblée  des 

«'eiaFran  i  %      Etats  d'une  bien  longue  ancienneté  y 
C.7.V.H6.  S7         o  ,         ,  ,     .  .P    r         „ 

>5  &  prétendent  établir  lur  elle  toute 

3,  la  liberté  du  peuple  ;  toutefois   ni 

3,  l'un  ni  l'autre   n'eft  véritable.    On 

„  ftait  qu'avant  8c  après  la  conquête 

yy  de  Jules  Cefar ,  on  tenoit  des  diètes 

»  générales  dans  la  Gaule  :   mais  vous 

5,  ne  voyez  pas  que  le  menu  peuple  y 

„  fut  appelle  :  on  n'en  faifoit  non  plus 

3,  d'état  que  d'un  o   en  chiffre.  Vous 

„  trouverez  pareillement  fous  la  pre- 

iy  miere  8c    féconde   famille   de   nos 

„  Rois  des  convocations  folemnelles  : 

„  mais   en   icelles    n'étoient    mandés 

yy  que  les  princes  ,  grands  feigneurs  , 

3,  nobles  ,    8c  ceux  qui  tiennent   les 

yy  premières    dignités  en  Péglife.    Or 

y,  en  nos  aflemblées  des  trois  Etats  , 

yy  non-feulement  on  y  appelle  le  peu- 

„  pie  avec  la  noblefïe  8c  le  clergé  9 

3)mais  qui  plus  eft,  il  en  fait  la  plus 

„  grande  8c  meilleure  part.  C'eft  pour- 

,,  quoi   ceux  qui  mirent  les  premiers 

„  cette  invention  en  avant ,  le  voulu- 

„  rent  reblandir  d'un  mot  plus  doux 

„  8c  moins  bas ,  que  nous  difons  Tiers- 

„  Etat  :  faveur   qu'on  lui  fit  acheter 
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h  par  une  infinité  de  fubfides  ,  qu'on  T  ' 

„  ne  connoiffoit  en  France  ni  fous  les  ■•  3  « 
Mérovingiens,  ni  fous  lesCarlovin- 
giens  ,  ni  même  bien  avant  fous  les 
,,  Capétiens.  Ce  n'eft  pas  que  nos  Rois 
„  ne  craigniflent  de  fois  à  autres 
„  leurs  fujets  de  leur  payer  quelques 
,,  deniers  a  qu'on  appelloit  tailles  ou 
„  divijions  >  parce  qu'ils  étoient  levés 
;,  par  capitations  ôc  par  départements  : 
„  mais  ces  exactions  caufoient  fore 
„  fouvent  des  émotions  populaires. 
„  Ainfî  les  fages  mondains  qui  ma* 
,,  nioient  les  affaires  du  ( Royaume, 
„  pour  faire  avaler  avec  plus  de  dou- 
„  ceur  cette  purgation  au  commun 
peuple ,  furent  d'avis  d'y  apporter 
quelque  beau  refpeéb.  Ce  fut  de 
„  faire  mander  par  nos  Rois  à  toutes 
yy  leurs  provinces  ,  que  les  trois  or- 
3,  dres  eulTent  d'abord  à  s'aflembler 
„  dans  le^  lieux  de  leur  diftrict ,  tant 
„pour  avifer  d'appliquer  remède  aux 
„  défauts  généraux  de  l'Etat,  que  pour 
„  délibérer  des  moyens  de  fubvenir  à 
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la  néceflîté  <\gs  guerres  qui  fe  pré- 
fentoient  ,  puis  à  députer-  certains 
„perfonnages  d'entr'eux  ,  pour  con- 
„  férer  tous  enfemble  en  la  ville  qui 
*w  leur  étoit  indiquée  tc. 

liv 
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„  On  s'y  rendoit  de  tous  côtés*  Le 

i  ^02.  ^  chancelier  ,  en  la  préfence  du  Ror  , 

„  remontroit   le  defîr  que  fa  Majefté 

ibid.  „  apportoit  à  la  réformarion  de  l'Etat , 

3,  peignoit  des  plus  vives  couleurs  les 

5,  urgentes   néceiîités    qui   fe    préfen- 

3,  toient  pour  le  fait  de  la  guerre  ,  les 

„  conjuroit  d'y  concourir  chacun  fe- 

3,  Ion  (on  talent  ,    &    de    contribuer 

,3  d'un  commun  vœu  à  ce  qui  fe  trou- 

3,  veroit  nécefïaire  pour  la  manuten- 

a,  tion  du  Royaume.  Alors  les  députés 

„  de  chaque  ordre  fe  retiroient  ,  s'af- 

,,  fembloient  en  particulier  ,   délibé  - 

,3  roient  des  fubfides  que  chaque  pro- 

„  vince  fourniroit ,  &:  drelToient  leur 

,,  cahier,  ou  repréfentations  :  ce  qui 

3,  donnoit  fouvent   lieu  à  de.  bonnes 

„  ordonnances  ,.  mais    qui    n'étoient 

„  que  belles  tapifTeries  ,  pour   fervir 

„  feulement  de  parade  à.  une  poftérité» 

5,  L'impôt  cependant  que  l'on  accor- 

5,  doit  y  étoit  fort  bien  mis  à  effet. 

3,  De  forte    que    le    roturier ,  contre 

„  l'ancien  ordre    de  France  ,  ne  fut 

3,  ajouté  à  cette  aflemblée  ,  que  par  ce 

„  que  tour  le  faix   tomboit  principa- 

33  lement  fur  lui  :  afin  qu'étant  en  ce 

33  lieu  engagé  de  promeuves  5  il  n'eût 

3,  puis   après  occafîon  de   rètiver  oi* 


Philippe    IV.         2®i 
^murmurer  :  invention  grandement - 
5>  fage  &c  politique.  Car  comme  ainfiAN.  1302;. 
,5  foit  que  le  commun  peuple  trouve 
„  toujours  à  redire  fur  ceux  qui  font 
5)  appelles  aux  plus  grandes  charges  , 
,,  il  penfeiju'en  découvrant  fes  dolcan- 
3,  ces  ,  on    rétablira  toutes  chofes  de 
„  mal  en  bien    :  chatouillé    d'ailleurs 
3>  du  vain  honneur  qu'on  lui  fait  en  le 
„  confultant ,  enchanté  de  la  débon- 
„  naireré  du  Prince  ,  qui  par  honnêtes 
„  remontrances  veut  tirer  de  fes  fu- 
,,  jets ,  ce  que  quelques  efprits  hagards 
„  penferoient  pouvoir  être  exigé  par 
„  une  puiflance  abfolue  ,  il  court  avec 
„  joie  à  ces  diètes  générales,  8c  fe  rend 
3,  plus  hardi  prometteur  à  ce  qu'on  lui 
„  demande  -..mais  ayant  une  fois  pro- 
3,  mis  3  il  ne  lui  eft  plus  loifible  de  ré-- 
3,  filier    de  fa  parole  ,  pour  l'honnête; 
>5  obligation  qu'il,  a  contractée    avec 
3,  fon  Roi  en  une  congrégation  fr  fo~ 
y,  lemnelle.  Tellement   que  fous  ces^ 
33  beaux  &  doux  appas   de  convoca— 
?,  tions  3  il  en  prend  à  nos  monarques^ 
,3  tout  d'une  autre   forte  qu'il  ne' fait: 
„  aux  Papes  dans  les  conciles  généraux-: 
„  de  l'Eglife.  On  dit  qu'il  ne  fe  tient: 
33  guère  de  concile ,  auquel  on  ne  re-*- 
t>  tranche,  aucunement  une  partie,  des» 


2.oi  Histoire  de  France  , 
>y  entreprife  de  la  cour  de  Rome  fur 
N*  l}01  „  les  Evêques  8c  ordinaires  :  au  con- 
„  traire  ,  jamais  on  n'aflembla  les  trois 
9X  Etats  en  France  ,  fans  accroître  les 
„  finances  de  nos  Rois  à  la  diminution 
„  de  celles  du  peuple  :  le  refrain  gé- 
„  néral  d'iceux  étant  toujours  de  tirer 
„  de  l'argent  „. 

yr  Le  premier  qui  mit  cette  inven- 
„  tion  en  avant ,  fut  Philippe-le-Bel  , 
5,  fous  lequel  advinrent  pîufîeurs  mu- 
„  tations  ,  tant  à  la  police  féculiere  , 
yy  qu'eccléfiartique.  Ce  prince  avoit 
5>  innové  certain  tribut  qui  étoit  pour 
la  première  fois  ,  le  centième  ;  pour 
la  féconde  ,  le  cinquantième  de  tout 
notre  bien.  Cet  impôt  fut  caufe  que 
,y  les  habitans  de  Paris  ,  Rouen  ,  Or- 
„  léans ,  fe  révoltèrent  ,  &  mirent  à 
„  mort  tous  ceux  qui  furent  députés 
5,  pour  la  levée  de  ces  deniers.  Quel- 
^  ques  tems  après  ,  au  retour  d'une 
„  expédition  contre  les  Flamands  , 
„  prelfé  par  le  befoin  d'argent ,  il. 
yy  voulut  impofer  une  autre  charge  de 
3>  fix  deniers  pour  livre  de  chaque 
,,  denrée  vendue:  toutefois  on  ne  lui 
„  voulut  obéir.  Enguerrand  de  Mari- 
„  gni ,  furintendant  de  £es  finances  , 
5>  miniftre  plus  célèbre  encore  par  fe$ 
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„  malheurs  ,  que  par  fon  grand  talent  ~     ' 

„  dans  les  affaires  >  pour  obvier  à  ces    N* *  $ou' 

„  émeutes  ,  pourpenfa  d'obtenir  cela 

55  du    peuple  avec  plus    de  douceur. 

,5  Dans  cette  vue,  il  engagea  le  mo- 

5,  narque  à  convoquer  à  Paris  les  Etats 

>,  généraux  du  royaume.  On  fit  drelîèr  Grand,  chroit». 

h  un  échaffaud  :  là  ,  en    préfence  du^Fran-fettllu' 

55  Roi ,  le  lurintendant  y  après    avoir    chroniq.s.. 

5,  loué  hautement  la  capitale  ,  l'appel-  ^^^8. 

55  lant  la  chambre  royale  où  les  Souve-des  min.  d*E~ 

55  rains  anciennement  prenoient  leurs  xïï£?f  * l*' 

5,  premières  nourritures  ,    expofa  avec 

55  beaucoup  de  force  les    motifs  qu'a-- 

55  voit  ce  prince  d'aller  punir  la  défo- 

55  béitïance  des  Flamands  ,  exhortant: 

5,  vivement  les  trois  Etats  à  le  fecourir 

5,  dans  cette  néceflité  publique  ,  où  iV 

55  s'agiffoir   du  fait  de  tous.  Il  parla 

55  avec  tant  d'énergie  ,  que  l'aflemblée 

55  entraînée  par  fon    éloquence  ,   lui 

53  préfenta    corps   Se  bien  ,  Se  d'une 

5,  commune  voix  ,  lui  accorda  la  levée 

5,  d'une  fubvention  ou  taille  qui  fut 

5)  extrêmement  onéreufe  :  ce  qui  le 

5>  rendit  odieux  au  peuple.  L'heureux. 

5,  fuccès  de  ce  premier  coup  d'efïài  fe 

>,  tourna  depuis  en  coutume  :  fpécia- 

élément  fous  le  Roi  Jean ■„  aidé  ew 

?5  ceci  des   inftru&ions  ôc    mémoire^ 

I ;  vj; 
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juV«     »  <^e  Charles  .V  ion  fils  ,  que   fa  rare 
AN.  1.302.  1  r  •     r  1     r 

„  prudence  a  tait  furnommer  le  Sage  ,. 

„  après  fa  mort  :  ceft  qu'en  toutes  fes 
„  adions  il  eut  cette  propofition  fta- 
5,  ble  de  les  faire  autorifer  par  les  trois 
5,  Etats ,  ou  bien  en  une  cour  de  par- 
,,  lement ,   chofe  qui  n'étoit  pas  fi  faT 
„  miliere  à  nos  Rois  auparavant  lui  : 
53  ce  n'eft  pas  que  de  fois. à  autres,   il 
5,  n'ait. reçu  quelques  traverfes  de  ces 
„  afTemblées  ,  par   les  follicitations  &, 
„  menées  du  Roi  de  Navarre  ;  fouvent 
même  if  fut   contraint  dacquiefcer 
„  contre  fon  opinion  à  leurs  volontés  : 
„  mais  leurs  colères^  refroidies,  ou  la 
„  diète  diiTolue  ,  il  rétabli  (Toit  toutes 
„  chofes  conformément  a  fon  defir  ". 
Telle.eft.,  au  rapport  d'un  homme  par- 
faitement initruit  de  nos  ufages  ,  non- 
feulement  l'époque  précife  ,   mais  en- 
core la  véritable  origine  des.  Etats  gé- 
néraux, 
précautions    Philippe,  à  l'aiTemblée  de  1302,  reçut 
du- Roi  contre  tous    jes  témoio-naees  de  cet  attache- 

les  entreprises  •        •    i    i  i  &     •     i  •  / 

àc-Booiiàce.  ment  inviolable,  qui  de  tems immé- 
morial lie  la  nation  3L{es  Rois.  On  y 
expofa  en  fon  nom  Se  par  fon  ordre 
les  prétentions  monurueufes  du  Pon- 
tife Romain  ,  &  la  merveilleufe  impu- 
dence d'un  tel  homme  4  qui  n'avoit  pas 
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honte  cTaffiïrer  que  le  royaume  de  Fran-  " 
ce  étoit  tenu  en  foi  &  hommage  de  la  An   1302* 
majeflé  papale  ,  6-  fujet    à.    icelle  :  c& chron.  abrég. 
font  les  expreilions Va    révérend   vert .destaus&gei- . 
en  Dieu  mejjire  Jean  du  I  iilet ,  £V£#«&ik  des  Rois  en 
de  Meaux  :   prétentions  qu'il  ^ufo**2uPn°hîfc 
rendre    effectives  ,  en  convoquant  le  du  diff,  p.  \  u 
clergé  de  France  a  Rome  ,  pour  y  dé-  -f  fjj^*-"4- 
libérer  fur  la  réformation  du  gouver-  rieury ,  hift. 
nement.  Le  garde  des  fceaux  ,  c'étoit  }c^1'  """; 1?t 
toujours  Pierre  Flotte  ,  qui  parloitpour 
le  monarque,  obferva.tr  èvjudicieufe- 
ment  que  cette    convocation    deceloit 
tous  les  mauvais  deifeins  de  Boniface  u 
„  qu'il  vouloit  épuifer  la  France  de  fes- 
richefles ,.  8c  l'expofer  à  fa  ruine  , 
en  la  privant  de  fon  plus  précieux 
tréfor  ,  qui  eft  la  fageiîe  des  prélats 
&  àes  autres  par  le  confeil  defquels 
elle  doit  erre  gouvernée  :  qu'il-étoit 
coupable  de  beaucoup  d'autres  vexa- 
tions envers  l'Eglife  Gallicane  ,  par  " 
:vfes  réferves,  par  les  collations  arbi- 
,,  traires  des  évèchés    ,   par  les    provi- 
5>  fions  des  bénéfices  qu'il  donne  à  des 
„  étrangers  &  à  des  inconnus  ,  qui  ne 
,rréiident  jamais;  ce  qui  fait    que  le 
3,.fervice  divin  eft  diminué,  l'intention 
,j.  des  fondateurs  fruftrée,  les  pauvres 
s>privés.  de  leurs  aumônes  ordinaires  t 
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2  55  le  royaume  appauvri  :  que  les  pré- 

*    *       ,,  lats  ne  trouvent  plus  de  fujets  pour 
,,  defTervir  les  églifes ,  n'ayant  de  bé- 
3,  néfice  à  donner ,  ni  aux  nobles  dont 
„  les  ancêtres   les  ont  fondés  ,  ni  aux 
„  gens  de  lettres ,  dont  ils  ont  éprou- 
,,  vé  la  vertu  ,.&  dont  ils  connoifTent  le 
„  mérite  'y  d'où  il  arrive  qu'on  nedon- 
3,  ne  plus  rien  aux  églifes  ,  qui  ne  font 
„  d'ailleurs  que  trop  chargées  de  pen- 
3,  fions,  de  fubfides ,  Se  d'exa&ions  de 
3,  diverfes  fortes  :  qu'on  ote  aux  mé- 
3,  tropolitains  la  liberté  de  donner  des 
3,  coadjuteurs  à  leurs  fufrragants,  qu'on 
3,  prive  de  même  tous  les  Evêques  de 
33  l'exercice  de  leur  miniftere  ,  pour 
3,  obliger    de  recourir   à  Rome  ,  où 
3,  rien  ne  fe  fait  que  par  argent  :  que 
3,  tous  ces  abus  font  augmentés  fous 
3,  le  Pontife  régnant  ,  Se  augmentent 
33  tous   les  jours  :  que  le  Roi  ne  peut 
3,  les  tolérer  plus  long-tems  :  qu'il  leur 
3,  commande  comme  leur  maître  ,  Se 
33  les  prie  comme  leur  ami ,  de  lui  don- 
3,  ner  leurs  confeils  Se  leurs  fecours  , 
3,  pour   la  confervation  de  l'ancienne 
33  liberté  ,    Se    le  rétablifTèment    des 
3,  bonnes  coutumes  dans  le  royaume  :. 
,3  qu'il  fçaura  réprimer  les  entreprifes 
?>.de  les  officiers  contre  les  droits  de 


33 
33 
33 


Philippe  IV.  107  - 
„  l'Eglife  ,  s'ils  font  coupables  de  quel-  ^N#  r,oi^ 
„  ques  violences  :  qu'il  avoir  réfolu  d'y 
remédier  avant  l'arrivée  du  Nonce 
du  Pape  :  qu'il  l'auroit  déjà  fait  s'il 
n'avoit  voulu  éviter  qu'on  l'attri- 
,,  buât  a  la  crainte  de  fes  menaces  , 
„  ou  à  la  foumiffion  à  £es  ordres  : 
^,  qu'au  refte  ,  pour  cet  intérêt  géné- 
„  rai  ,  il  étoit  prêt  d'expofer  tous  fes 
„  biens  y  fa  perfonne  même  ,  Se  £qs 
,,  enfants-,  s'il  étoit  befoinr'.  Toute 
l'arTemblée  applaudit  à  cette  généreufe 
réfolution.  On  protefta  qu'on  ne  re- 
connoîtroit  jamais  en  France  ,  que 
Dieu  &  le  Roi  pour  fupérieurs  dans 
le  temporel.  Le  monarque  fut  prié  de* 
prendre  tous  les  ordres  du  Royaume 
Fous  fa  garde  particulière,  &  de  les 
protéger  contre  les  entreprifes  des 
puilïances  étrangères. 

Jufques  -  là  c'étoit  plutôt   une    ac-     Réfolution 
clamation  échappée  à   l'indignation  ,  unanime    de 

,  .     .     L  K    r  .    ,  Q         ./.         tous  les  ordres 

qu  une  opinion  înipiree  par  la  raiion.  contreicstema- 
Philippe   ,  quoique  charmé  de  cette  tives  aeRome« 

,.r     M.  1 1     ,*  %  1  Contin.Nang. 

diipoiition    générale,  voulut    encore  an.  130 1. 
avoir  l'avis  de  chaque  Etat  en  parti-    **•    Fleur* 
culier  fur  Particle  de  la  mouvance.  Les    m.  Bailler, 
uns  &  les  autres  lui  répondirent  au  lblJ?*  ,    ,.& 
gre  de  les  delirs.  Le  Comte  d  Artois  p.  67. 
portant  la  parole  pour  la  nobleiTe   , 
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„  le  remercia  du  zèle  qu'il  faifoitpa- 
An.  I302»„  roître  ,  tant  pour  rétablir  la  bonne; 
3,  difcipline  ,  que  pour  faire  refleurir 
„  les  loix  j  protefta  que  tous  les  gen- 
„  tilshommes   étoient  prêts    d'expofer- 
fleurs   biens    &    leurs    vies   pour  la? 
„  défenfe    des   libertés  du  royaume;, 
„  qu'aucun    d'eux     n'étoit   difpofé    à. 
„  foufFrir  les    entreprifes  de    Rome* 
„  quand  même  fa   Majefté   voudroit 
„  les  tolérer  Se   les  diiîîmuler  ;  qu'ils 
„  ne  reconnoiffoient  en  un  mot  fur 
„  la  terre    d'autre    fupérieur    que   le 
,,  Roi  pour  le    temporel  ".   Le  cler- 
gé balança ,  demanda   plus  de    tems 
pour    délibérer  ,    voulut    excufer    !&■ 
Pape ,  repréfenta    que  fon    intention: 
n'étoit  pas  de  combattre  la  liberté  du. 
royaume  ou  la  dignité    royale  ,  ex- 
horta le   Prince    à    conferver  l'union» 
qui  avoit   toujours  été    entre  l'Eglife 
Romaine  ,   fes  prédécelTeurs    &  lui- 
même  :  mais  enfin  preffé  de  répondre 
fur  le  champ ,  effrayé  des  périls  qu'il 
attireroit  ,  des  fcandales   qu'il  caufe- 
roit,  du  fchifme  qu'il  voyoit  inévita- 
ble ,  s'il  ne  contentoit  le  monarque  Sô 
fes   barons ,  il  déclara  ,  »  qu'il  aflifte- 
»  roit  le  Roi  de  fes  confeils  Se  des  fe-* 
cours  convenables  pour  la  conferva^. 
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»  tifen  de  fa  perfonne ,  des  liens  ,  de  fa  "7 
„  dignité,  de  la  liberté  &  des  droits  An*  130i- 
»  du  royaume  ;  que  pluiieurs  d'entre 
h  eux  y  étoient  engagés  par  ferment 
r  pour  les  duchés ,  comtés ,  baronnies  3 
w  &  autres  fiefs  qu'ils  tenoient  du 
»  Prince  ,  mais  que  tous  s'en  faifoient 
a  une  obligation  indifpenfable  3,  à  cau- 
»  fe  de  la  fidélité  &  de  la  fou  mi  (lion 
y>  qu'ils  dévoient  à  fa  Majefté  «.  Ils  la 
fupplierent  cependant  de  leur  permet- 
tre de  fe  rendre  à  l'ordre  du  Pontife 
Romain  :  ce  que  le  Roi  &  les  barons 
protefterent  qu'ils  ne  fouffriroient  ea 
aucune  forte.  Les  communes  en  même- 
tems  préfenterent  au  monarque  une 
fupplique  »  à  l'effet  qu'il  lui  plût  Ibid*^  1X*> 
»  garder  la  fouveraine  francliife  de 
»  Ion  royaume  ,  qui  eft  tel  que  dans. 
j>  le  temporel  le  Roi  ne  recohnoît  fou- 
»  verain  en  terre  }  fors  que  Dieu  «..x 

La  délibération    de  l'affemblée  fut     u%  *  Etati- 
que l'on  enverroit  au  Pape  ,  pour  luié(;rivent/^Pa- 

1        ,r  ,  .    .,,     r     *    rr  t  .     renient  a  Ko« 

repreienter   les  privilèges  ou  franchi- me. . 
fes  du  royaume  ,  &  les  droits  du  Roi  j 

1  On  voudroit  plus  de  modération  &  plus  de  ref- 
peâ:  dans  leur  requête.  Ce  fut  3  difenc-elles  ,  grande- 
abomination  d'ouir  ont  ce  Boniface  entendit  molle- 
ment 3  comme  B.  cette  parole  d'efpêritualitê  :  Ce  ont 
t*e  lieras  en  terre  ,  fera  lié  au  ciel  :  comme  Jî  cela  fî- 
gnijioit  ,  cne  s'il  mettvit  un  homme  en  frifon  tempo» 
vtlle  3  Dieu  pour  ce  le  mettro-it  euprifin  en  ciel» 
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que  le  clergé  écriroir  fur  ce  fujet  à  fa 

An.  i$02.  Sainteté,  &  à  la  noblefTe,  ainn*  que  les 
communes,  au  collège  des  cardinaux. 

p.  6-  &  fui?  Philippe  de  Ton  côté  dépêcha  un  pré- 
lat à  Rome  :  c'étoit  Pierre  de  Mornay, 
évêque  d'Auxerre  ,  qui  fut  depuis 
chancelier  de  France  l  y  il  avoit 
ordre  de  prier  le  Pontife  de  remettre 
fon  concile  à  un  tems  plus  favora- 
ble :  que  les  affaires  préfentes  ne  per- 
mettaient point  aux  Evêques  de  s'ab- 
fênter  du  royaume  :  qu'au  refte  on 
vouloir  bien  lui  épargner  toutes  les 
peines  que  ne  pouv oit  manquer  de  lui 
donner  un  auili  grand  ouvrage  que 
celui  de  la  réformation  du  gouverne* 
ment  François  t  que  le  Roi  y  travail- 
loit  lui-même  avec  les  gens  de  fon 
confeil. 

tett.ducièr-  Les  Evêques  députèrent  aufîî  trois 
prélats  y  au  nom  du  Clergé  de  France  , 
tant  féculier  ,  que  régulier..  Us  témoi- 
gnoient  au  Pape  l'étonnement  fingu- 

s  Pierre  de  Mornay  ,  quoi  qu'en  dife  M.  Baillet  , 
n'écoic  peine  chancelier ,  au  moment  de  fon  am- 
baflade.  Pierre  Flotte  poffédoit  alors  cette  grande 
dignité.  Etienne  de  Suizi  lui  fuccéda  en  1301  ,  &  fut 
remplacé  par  Mornay  en  1504.  Celui-ci  mourut  en 
*3o6  ,  ôc  eut  pour  fuccefïeur  dans  cette  charge  , 
comme  dans  fon  évêchc  ,  l'ierre  de  Belle -perche  , 
à  qui  Nogaret  fuccéda  en  1 507.  Voy.  hift.  de  Lang. 
tom.  4*  note  11.  p.   j  j 3- 
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fi  lier  que  leur  avoit  caufé  la  commiflion  ^  " 
a  du  Nonce  Jacques    des  Normands  :  3 

i  ,>  que  c'étoit  une  maxime  inouie  que  U»d. 
:-  »  le  Roi  fut  obligé  de  reconnoître 
I  »  qu'il  relevoit  du  Pape  pour  le  tem- 
ii  jj  porel  :  qu'on  regardoit  leur  convo- 
ii  »  cation  à  Rome  fous  le  prétexte  de 
r  «réformer  le  royaume  ,  comme    un 

•  j)  moyen  imaginé  pour  défoler  toutes 

•  »  les  églifes  de  France  ,  pour  priver 

•  m  le  Souverain  de  confeils  ,  &  le  peu- 
i    »  pie  de  Sacrements  :  qu'on  l'accufoit 

»  d'être  la  caufe  de  tous  les  défordres 
ri  qu'il    feignoit    vouloir    réformer   : 
»  qn'il  chargeoit  les  meilleurs  bénéfi- 
>j  ces  de  penfions  ,  de  fubfides ,  &  de 
»  diverfes  exactions  ,  ce  qui  changeoit 
i  »  la  face  de  l'Eglifè  ,  excès  auxquels 
»  les  Etats  avoient   réfolu    de   remé- 
»  dier  ;  qu'ils  s'étoient  engagés  de  tra- 
»  vailler  de  eoncerr  avec  le  Roi ,  la 
y>  nobleffe    Se    les  communes  ,   à   la 
«  confervation  des  libertés  de  l'Eglifè 
»  Gallicane ,  à  la  défenfe  des  franchi- 
«  fes  de  la  nation ,  Se  à  la  réformation 
»  de  tous  les  abus  qui  fe  trouveroient 
»dans   l'Etat  -y  qu'ils    n'avoient   rien 
»  oublié  pour  adoucir  Pefprit  du  mo- 
»  narque ,  Se  pour  effacer  les  impref- 
*>  fions  fâcheufes  qu'on  lui  avoit  don- 
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~  j>  nées  de  fa  Sainteté  ;  mais  que    I. 
An.  i 302.  n  cnmite.  du  fcanclale  y  &  par-  defïii 

55  tout,  l'amour  de  la  juftice  &c  de  1; 
»  patrie  les  avoient  obligés  de  s'expli1 
55  quer  en  faveur  des  droits  de  la  cou- 
55  ronne  :  que  puifqu'on   ne    vouloi 
55  pas  leur  permettre  d'aller  à  Rome 
55  ils  le  prioient  d'avoir  égard  à  la  né 
55  ceiîité  des  tems  j  de  ne  pas  expofei 
55  la  France  à  un  fchifme ,  Se  de  révo» 
«  quer  la   citation    qu'on    leur  avoii 
55  faite  de  fa  part  «. 
Réponfedu      On  devine  la  réponfe  de  Boniface 
pe'  elle  fut  di^nede  lui.  Il  y  traite  i'E^lif* 

Gallicane  de  fiîle  folle  xinfenfêe  ,  dom 
FEglife  Romaine  ,  comme  une  mer 
pleine  de  tendreffe  ,  fourTre  avec  coin* 
ibid.  palîion  les  paroles  indiferétes.  Le  gar 
de  des  fceaux ,  Pierre  Flotte  ,  eft  ut 
vrai  Bllial ,  un  malheureux  cyclope  \ 
borgne  de  corps  ,  plus  aveugle  encore  des 
yeux  de  l'efprit ,  qui  cherche  à  condui- 
re le  monarque  dans  le  précipice  1 
Quelle  honte  pour  des  Evêques  d< 
n'avoir  rien  oppofé  aux  difeours  fchif- 
matiques  de  ce  miniftre  violent ,  de 
s'être   lailTés  intimider  par  des  mena- 


11  On  apprend  par  cette  b'ul'e  ,  que  Pijrre  Florte 
é'toic  boi^ne  :  Scmi^vidcns  corport ,  mtntt^ue  totaii* 
fer  cxcacatHf* 
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tes  frivoles ,  de  n'avoir  pas  même  ofé 
fe  retirer  d'une  aflemblée  ,  où  tout  ^N<  I3°2* 
cendoit  à  rompre  l'unité  de  l'Eglife  ! 
Wefl-ce  pas  établir  deux  principes  ,  à 
l'exemple  des  Manichéens ._,  que  de  foute- 
nir  que  le  temporel  nefl  point  fournis  au 
Çpirituel  ?  La  bulle  finit  ainfL*  »  Soyez 
»  allures  que  nous  verrons  avec  plaillr 
«>  ceux  qui  obéiront,  &  que  nous.pu- 
»  nirons  ceux  qui  fe  montreront  re- 
»  Délies  à  nos  ordres  ,  félon  la  qualité 
»  de  leur  faute  «. 
La  Lettre  des   Ducs  ,  Comtes  ,  Ba-  „l*tf*:6c  Ia 

o    xt    i_1  *   ;  11  i         Nobleffc   aux 

rons  oc  JNobles,  a  honorables  pères  Lors  cardinaux. 
:hlers  &  anciens  amis  ,  les  Cardinaux 
de  la  f aime  l  glife  de  Rome ,  étoit  écrite 
sn  François  :}  fans  doute  ,  pour  mon- 
ter qu'on  ne  les  faifoit  pas  parler  au-    Pr.  <ju  jiff; 
xement  qu'ils  ne  penfoient  :  c'eft  qu'a-  p« 60* &  fttir» 
ors  les  gens  de   condition  ne  fe  pi- 
quoient  pas  de  fçavoir  le  Latin.  Elle  I 

:ontient  à  peu  près  les  mêmes  chofes 
lue  celle  du  clergé  :  mais  les  termes  y 
ont  moins  ménages.  Ils  reprelentent 
i  }ue  cette  vraie  unité  qui  a  fi  longuement 
conjoint  enfcmble  le  faint  Siège  &  la 
France  ,  fe  démenuife  &  défaillit  main- 
'enant  par  la  maie  volonté,  par  Vinné- 
nitié  longuement  nourrie  fous  l 'ombre 
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An       02   d- amitié  enfin  par  les  torcionnires  & 
".  „     "  desrenables*  entreprifes    de  celui    qui 

♦Injuftes  &  >r  a  r>        j 

deraifonna-    en  prejent  ejt  au  Jiege  du  gouvernement 
blcs'  de  l'Eglifie  ;  entreprifes  qui    rompront 

abfolument  cette  union  fi  agréable  aux 
yeux  de  Dieu  j  fi  nèceffaire  à  l'effauce» 
ment  de  la  foi  chrétienne  >fi  par  fia 
défiordenêe  volonté  elles  font  pourfui- 
vies  ;  qu'ils  ne  peuvent  3  ne  ne  veulent 
lesfiouffrir  en  nulle  manière _,  pour  peine  j 
ne  méchiefqui  puiffent  leur  arriver  _,  en 
perfionnes  ,  en  enfants  _,  en  héritages  3 
ne  en  autres  biens  :  qu'ils  leur  certifient 
par  la  teneur  de  ces  préfientes  aucunes 
mauvaifies  &  outrageufes  nouvellete\ 
quil  vient  de  faire ,  en  avançant  pat 
mejjages  &  par  bulles  j  que  le  Roi  lui 
efl  fournis  pour  fion  temporel  ,  &  doit 
tenir  de  lui  une  couronne ,  quon  a  tou- 
jours dit  en  France  êtrefiujette  en  tempo- 
ralité de  Dieu  tant  feulement  ^ficomm^ 
cefi  chofie  notoire  à  tout  le  monde  :  qu\ 
de  plus  il  a  fait  appeller  les  prélats  _,  le. 
docteurs  en  divinité  ,  &  les  ma  a  te. 
en  canon  &  en  loix  j  pour  amender  6 
corriger  les  excès  ,  les  oppreffions ,  &  le. 
dommages  qu'il  dit  être  faits  par  le  Sift 
Roi,  par  fies  minifires  &  par  fies  bailli  fis 
aux  prélats  ,  aux  èglifies ,  aux  clercs 
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à  la  noble jfe  ,  aux  unlverjîtés  ,   &  au  ~  j 

peuple  j  jaf oit*  ce  que  ne  la  noblejje  y     N,I3oz» 
ne  les  univer  fîtes  ,  ne  II  peu-pie  ne  requi-      *  1uouluc* 
rent  ne  ne  veuillent  avoir  amendement 
fur  les  chofes  dites  par  lui  ,  ne  par/on 
authorlté  _,  ne  par  fon  pouvoir  ,  ne  par 
autre  _,  fors  que  par  ledit  fire  Roi  :  que 
jà  ledit  Sire  avoit  pourvu  à  mettre  remè- 
de à  ces  griefs  >  s  aucun  y  avoit  ;  mais 
pour  ce  a  retardé  3   qu'il  ne   veut  mie 
l  paroître  le  faire  par  cremeur  *  ^ou  par     *  craioûfc 
commandement  5  ou  par  correction   de 
<  lui  ,  ou  d' autrui  :  qu'il  ne  fuffit  point 
à  celui  qui  fiége  maintenant  à  Rome  9 
de  mettre  le  déj ordre  dans  le  royaume 
par  les  penfons  nouvelles  ,  par  les  fer- 
vices  outnigeux   &  defacoutumés  >  par 
les  exactions  &  extorfions  diverfes  ^   & 
;  par  les    dommageufes  nouvelletés  qu'il 
)  introduit;  quil  veut  encore   empêcher 
les  collations  des  bénéfices  _,  que  le  Roi 
&  les  auteurs  de  la  noble (fe  ont  fondés  , 
*  en  fe  réfervant  le  droit  d'y  nommer  ; 
droit  qui  leur  a  toujours   appartenu   9 
mais  qu'il  prétend  ajouter  &  traire  de- 
vers lui  par  grand  convoitife  ,  pour  plus 
gr ans  exactions  ;  attentats  quon  efl  bien 
|  réfolu  de  ne  point  tolérer  des  ores  en 
avant  :  qu'à  grand  douleur  &  à  grand 
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7    ~~'  méchltf  _,  ils  leur  font  àfçavôir  que  c'e 

*    I02"  font  chofes  qui  ne  plaifent  à.  Dieu  ,  ne 
ne   doivent  plaire  à  nul  homme  de  bonne 
volonté  j  ne  oneques  mes  ne  défendis 
rent  en  cœur  d'homme  ,  ne  ne  jurent 
vues  -,  ne  jamais  ne  fe    verront  ,  jors 
avec  antechrif  :  qu'on  ne  feauroit  croi~ 
re   en  France  que  le  facré   collège  ait 
donné  fon  affentement  à  fi  grands  er- 
reurs &  fi  folles  entreprifes  ,  ni    qu'il 
voie  tranquillement  cette  ancienne  unité 
fe  di (foudre  par  la    perverfe  volonté' , 
ou  par  la  folle  envie  d'un  tel  homme  : 
qu'on    les  prie   comme   établis   &    ap- 
pelles en   partie    au    gouvernement   de 
UEglife  _,  de  mettre  en  cette  befogne  tel 
confeil  &   tel  remède  _,   que  li   malices 
qui  efl    efmtus  5  foit    arriére   mis    & 
anientis  ;  &  que  de  ces  excès  qu'il  a 
accoutumé  à  faire  ,  il  foit    châtié  de 
manière  que  II  état  de  lœ  chrétienté  foit 
&  demeure  en  fon  bon  point  :  que  la 
noblefje  Francoife  attend  là  dejfus  une 
réponfe  claire  _,  nette  ,  précife  :     quau 
refte  ils  doivent  être  certains  _,  que  ne 
pour  vie  y  ne  pour  mort  ,   elle    ne  fe 
départira  jamais  des  réfolutions  prifes 
♦  quand  mè- fur  ce  fu jet  >  fût  ores  ainfl  *  que   II 
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L'ufage   dans  ces  tems  -  là  n'étoit  — 
point  de  fîgner  les  actes  ,   mais  d'y  An.  1302. 
mettre   fon  fceau  *  :  il   fut  réfolu  > 
pour  ce  que  trop  longue  chojeferolt ,  que 
les  principaux    feigneurs    fcelleroient 
cette  lettre  à  la  requête  &  en  nom  de 
tous.    On   en  compte  trente  Se  un  'y 
luomsjîls  le  roi  de  France^  de  Philippe- 
le-Hardi  ]  ,    comte  ,  ou  comme  on 
parloit  alors  ,  Cuens  d'Evreux  \  Robert 
comte  d'Artois  ,  les  ducs  de  Bourgo- 
gne ,  de  Bretagne ,  de  Lorraine  j  les 
;omtes  de  Hainaut ,  de  Luxembourg  , 
!  ie  Saint-  Paul ,  de  Dreux ,  de  la  Mar- 
:he  ,  de  Boulogne ,  de  Nevers  ,  d'Eu , 
\e  Comminges ,  d'Aumale  5  de  Forez  , 
ie  Perigord ,  de  Joigny  ,  d'Auxerre  , 
le  Valentinois ,  de  Sancerre,  de  Mont- 
)elliard;  le  connétable  Raoul  de  Nèfle  \ 
es  (1res    de  Coucy  ,    de  Breban  ,  de 
Château-Vilain  ,  de  Lille  ,  de  Darlay, 
le  Château-Roux-Chavigni ,  de  Beau- 
su  ,  &  le  vicomte  de  Narbonne. 

Rome  fut  étrangement  embarraflee  Ca^dfnT«.x  J<à 
le  ce  merveilleux  concert  de  tous  les  k  nobieffc  & 
rdres  du  royaume.  Les  Maires  en 


nés. 


i  *  Le  P.  Daniel  [  tom.  j.  p.  71.]  parle  impropre- 
lent  ,  quand  il  dit  que  cette  Lettre  fut  fignée  des 
incipaux  Seigneurs.  On  y  afTure  précifément  le  con- 
aire  :  Nous  Loys  ,  érc.  avons  mis . .  en  nom  dc,nous  , 
■peur  tons  les  autres  ,  nos  fceaux  tn  ces  fréfentet» 
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1 1 8        Histoire  de  France  , 
effet,  les  échevins  ,  jurats,  confuls  , 
An.  i  joi.  univeriités  ,    communes  &  commu- 
nautés des  villes   &  bourgs  de  Fran- 
ce  écrivirent  dans   le  même-tems  au 
?.  du  diff.  facré  collège  fur  le  même  fujet.  On 
f'  *h71'       n'a  point  cette  lettre   :  mais  par  la  ré- 
ponfe  des  cardinaux  ,  il  paroît  qu'elle 
étoit  conçue  a  peu  près  de  même  que 
celle  de  la  nobleiîe  j  que  le  pape  y  eft 
traité  avec  encore  moins  de  ménage- 
ment y  qu'on  afte&e  de  lui  refufer  la 
qualité  de  fouverain  pontife;  qu'on 
ne  le  défigne  jamais  que  par  un  long 
circuit  des  mots.  Cette  vigueur  étonna 
cette  cour  d'ailleurs  fi  fiere.  On  prit  le 
parti    de    nier    »  que    Boniface    eût 
j>  écrit   au  roi  qu'il  lui  étoit  fournis 
«  pour  le  temporel  ,  ou  qu'il   tenoit 
a?  de  lui  le  royaume  qu'il  polTede.  On 
as  protefte  qu'il  n'en   a  jamais  eu  1 
*>  prétention  A  ni  la  penfée  ;   que  le 
a>  nonce  ,    Jacques    des    Normands , 
33  affure  qu'il  n'a  rien  dit  ni  de  boit- 
*  che  ,  ni  par  écrit ,   qui  approche  de 
33  ce  qu'on  lui  impute  fur  cela  j  qu'ainfi 
>3  les  déclamations    de    Pierre  Flotte 
î*  dans    PafTemblée     des    états     n'ont 
Hift.  Ecd.  "  aucun    fondement  réel.  s>  Défavcu 
tom.  19  c.8o.  remarquable  j  dit  M.  Fleury;  mais  3 
p' $  J*  ajoute- t-il  j  le  lecleur  peut  juger  s'il  tj 
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fincere.  On  s'efforce  de  juftifier  la  con- 
vocation du  clergé  de  France,   qui,/™*  1J02tt 
0  dit-on ,   loin  d'être  fufped  au  roi , 
>  lui  doit  être  infiniment  agréable  , 
î  puifque   ce  font  tous  fujets  fidèles 
;  de  arredt-ionnés  à.fon  fervice  «.  Ori 
le  fait  pas  réflexion  que  c'eft  détruire 
rette  indépendance  qu'on  vient  de  re- 
:onnoître  ,  puifque  ,  de  l'aveu  même 
les  cardinaux  ,  cette  convocation  ri  a 
Vautre  objet  que  la  réformation  des  abus 
iui  régnent    dans  l'empire  François  > 
bus  le  fpécieux  prétexte  que  le   chef 
'e  U  hiérarchie  eccléfiajlique  a  droit  de 
iprendre  de  péché  tout  homme  vivant  : 
îaxime  qui  peut  ouvrir  la  porte  aux 
lus  grands  excès.  C'eft  que  le  facré 
allège  ne  parloit  que  par  l'organe  de 
t  oniface ,  qui  n'étoit  pas  réfolu  d'a- 
•andonner  entièrement  fonfyftême  de 
ipériorité  fur  le  temporel  des  royau- 
mes. On  entreprend  encore  fa  juftifica- 
(on  fur  les  horreurs  qu'on  lui  repro- 
ie dans  la  diftribution  des  bénéfices  : 
1  finit  par  des  plaintes  de  ce  que  la 
oblefTe  &  les  communes,  contre  la 
t  enféance  ,  la  civilité  ,  &  le  rejpecl  du 
ifouverain  pontife  de  Vèglife  vniver- 
(  lie  y  ri  ont  pas  daigné  le  nommer  par 
n  nom  ,  mais  fe  font  fervis  pour  le . 
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défigner  y    d'une  periphrafe  conçue   en 
An.  1302.  termes  indévots  ,  dèfobligeants  ,    nou~ 

y  eaux  _,  &  pleins  de  mépris. 
Grand  con-      Boniface  cependant  commençait  à 
fiftoirc :  où  icfentir  tout  le  danger  de  la  démarche 

pjpe   dcliberc      v     -i     ,/      •  9  r         tr- 

im  les  affaires  ou  il  s  etoit  engage  :  pour  le  railurer, 

de  France,      jj  voulut  avoir  l'avis  du  facré  collège 

p.n  a^fuif  ^ur  *es  a^"a^res  préfentes  du  royaume 
de  France.  Il  tint  à  ce  fujet  un  grand 
confiftoire ,  où  le  cardinal  de  Porto , 
qui  lui  étoit  tout  dévoué ,  ouvrit  les 
opinions  ,  8c  fit  un  difeours  plus  long 
que  conféquent  &  raifonné.  Il  com- 
mence par  nier  Texiitence  de  cette  pe- 
tite lettre  ou  bulle ,  qui  excitoit  une  fi 
grande  rumeur  parmi  la  nation  Fran- 
çoife  ]   il  ne  croit  pas  qu'elle  vienne 
du  Pape  ,   par  la  raifon  qu'il  ne  l'a 
point  communiquée  aux  cardinaux  ; 
comme  fi  le  fier  pontife  eût  eu  l'habi- 
tude de  les  conïulter  fur  tout.    Puis 
oubliant  ce  défaveu  fi  folemnel  de  la 
doctrine  contenue  dans  cette  pièce , 
il  effaye  de  prouver  a  que  la  puifTance 
ai  du  pape  eft  univerfelle  &  abfolue  j 
a  qu'on  ne  peut  douter  de  cette  plé- 
*>  nitude  de  pouvoir  ,  fans  fe  rendre 
»>  coupable  d'héréfie  j  qu'il  n'y  a  qu'un 
»  chef  dans  l'églife ,  qui  eft  le  pape  ; 
»  qu'en  vertu  de  ce  titre ,  il  devient 
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.  »  le  feigneur  de  toutes  chofes  ,  tant  — 
»  pour  le  temporel ,  que  pour  le  fpi-  An.  I30i< 
jî  rituel ,  parce  qu'il  eft  le  vicaire  de 
»  Jefus-Chrift  y  à  qui  tout  doit  obéir  y 
»  que  quoique  la  jurifdidrion  tempo- 
5>  relie  foit  entre  les  mains  des  rois  y 
>j  elle  appartient  néanmoins  de  plein 
>i  droit  au  fouverain  pontife  qui  leur 
3î  en  laiiTe  l'ufage  Se  l'exécution ,  parce 
j>  qu'ils  portent  Pépée  y  mais  qui  fe 
s?  réferve  le  pouvoir  de  juger  de  toutes 
>s  les  affaires  temporelles  des  royau- 
a?  mes  par  rapport  au  péché  qui  s'y 
jj  commet  ;  affaires  qui  font  efïentiel- 
j>  lement  de  la  jurifdiction  fpirituelle  , 
»  en  ce  qu'on  doit  nécelfairement  les 
»  regarder  comme  bonnes  ou  mau- 
>j  vaifes  «.  Enfin  ,  détruifant  d'une 
main  ce  qu'il  fembloic  avoir  édifié  de 
l'autre  ,  il  conclut  »  que  le  roi  des 
»  François  n'a  aucun  fujet  de  fe  plain- 
»  dre  y  qu'il  faut  prier  Dieu  que  la 
35  grâce  du  Saint -Efprit  l'illumine  y 
n  afin  qu'il  fe  convertifTe  ,  &  demeure 
n  bon  fils  de  Péglife  &  du  fouverain 
y>  pontife  y  qui  l'embrafiera  de  fes  deux 
33  bras ,  s'il  vient  à  réfipifeence  «. 

Le  pape  prit  enfiiite  la  parole  3  8c 
diftilla  le  fiel  le  plus  amer  fur  le 
garde  des  fceaux,  Pierre  Flotte  ,  qu'il 

Kii) 
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appelle   un   Archithopel  ,    un   homme 

•  ll01'  paîtri  de  noirceurs  ^  un  hérétique  y  un 
démon  qui  perd  le  roi  &  le  royaume  ; 
mini/Ire  pervers  _,  ennemi  de  tout  bien  È 
qui  a  pour  fatellites  le  comte  d  Artois  , 
le  comte  de  Saint-Paul  y  &  autres  gens 
du  même  caraB.be,  Son  texte  étoit  3 
qu'on  ne  doit  point pparer  ce  que  Dieu 
a  joint  ertftmHe  :  il  applique  ces  pa- 
roles à  l'union  de  la  monarchie  Fran- 
çoife  avec  l'Eglife  Romaine  ;  union 
*  contractée  par  le  baptême  de  Clovis , 
à  qui  faint  Rémi  a  prédit,  >?  que  les 
„  rois  de  le  royaume  feront  heu- 
„  reux  ,  tandis  qu'ils  demeureront 
„  unis  à  cette  églife ,  mais  qu'ils  pé- 
„  riront ,  dès  qu'ils  viendront  à  s'en 
„  féparer  «.  C'étoit  une  allufion  à  ce 
vieux  proverbe  François ,  que  le  pon- 
tife n'eut  garde  d'achever  ,  parce  qu'il 
rend  la  prédiction  réciproque  : 

Mariage  t(ï  de  bon  devis 
De  l'églife  &  des  fleurs-de  lis. 
Quand  l'un  de  l'autre  partira  , 
Chacun  d'eux  fi  s'en  fenrira. 

Ce  qui  lui  donne  occafion  d'étaler 
avec  oftentation  tous  ks  avantages  qu'il 
prétend  que  cette  union  a  procurés  a  la 
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Couronne.  11  fait  remarquer  entr'au- 
tres,  »  que  fous  le  règne  de  Philippe-  An.  1301, 
îj  ie-Grand  [  Augufte  ]  ,  les  rois  de 
M  France  n'avoient  pas  plus  de  dix- 
»  hait  mille  livres  de  revenu,  au  lieu 
»  que  fous  fon  pontificat ,  ils  en  ont 
5)  plus  de  quarante  mille,  par  le  moyen 
,,  des  grâces  &  des  difpenfes  que  le** 
5,  glife  leur  a  accordées  ".  Delà  il  palTe 
à  la  rupture  entre  les  deux  puiifances  , 
nie  qu'il  ait  écrit  ou  fait  écrire  que  le 
roi  eût  à  reconnoître  qu'il  tenoit  fon 
royaume  du  pape,,  protefte  quunef 
grande  fatuité  *  n'eft  jamais  entrée 
dans  fon  efprit ,  qu'il  ne  veut  rien  ufiu> 
per  fur  la  jurifdicHon  du  monarque  , 
macs  qu'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  lui  foit 

:  fournis  j  quand  il  s'agit  de  péché  ;  que 
fon  intention  ëft  de  bien  vivre  avec 
lui ,  non  de  le  traiter  dans  toute  la  ri- 

\  gueur  *  qu'il  a  toujours  aimé  la  France 
&  le  roi  en  particulier ,  mais  que  ce 
Prince  doit  fe  fôuvenir  que  Rome  a 
dépofé  trois  de  {es  prédécefleurs  pour 
de  moindres  fujets  ;  que  s'il  ne  de- 
vient plus  fage ,  //  le  châtiera  comme 
un  petit  garçon  ^  &  lui  Ôtera  la  cou- 
ronne. On  ne  fera  aucune  réflexion  fur 

1  Peut-être  fait-il  allufîon  à  la  petite  lettre  que  le 
toi  lui  écrivit  en  réponfe  à  la  petite  bulle. 
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1  la  fingularité  de  cette  menace.  On  fe 

An.  1 302.  contentera    de    remarquer    qu'il    eft 
bien  étrange    que  Boniface  ,  par  un 
défaveu  fi  formel  de  la  petite  bulle  > 
n'ait  pu  obtenir  croyance  parmi  les  au- 
teurs contemporains.  Italiens ,  Fran- 
Pr  du  diff.  Ç°*S}  Allemands,  Polonois ,  Flamands , 
p.  i86.&fuiv.  tous  dcpofent  ,  malgré  fes   protefta- 
tions  ,    que  fon  Nonce  ,  Jacques  des 
Normands ,  avoit  ordre    de  iommer 
Philippe  de  reconnoître  fon  royaume  du 
pape.   Eft-ce    prévention  particulière 
contre  le  faint  père  ,  ou  conviction 
générale  qu'il  n'agilîoit  pas  de  bonne 
foi  ? 
Tentatives      Boniface  dans  fon    difcours  avoit 

inutiles  du  duc  .     r        ,  ,..     ,  A       t       r 

de  Bourgogne  mfinue  qu  il  etoit  prêt  de  ioumettre 
pour  réconci-  fa  conculite  au  jugement  de  quelques 

lîer    les   deux  .    '    o    ,  .1  1  . 

puiflànces.  barons  François ,  qui  ne  leroient  point 
des  fatellites  d'iniquité ,  mais  gens  de 
probité  y  tels  que  les  ducs  de  Bourgo- 
gne 3c  de  Bretagne ,  tous  deux  de  la 
maifon  de  France  ,  tous  deux  d'un  rare 
mérite.  Le  Prince  Bourguignon  ,  fur 
cette  ouverture  qu'il  croyoit  lincere  , 
demanda  &  obtint  la  permilîion  d'é  - 
crire  à  trois  cardinaux  de  {es  amis  , 
dont  l'un  ,  nommé  Mathieu  de  Aqua~ 
Sparta  _,  avoit  l'honneur  de  lui  appar- 
tenir. U  les  prioit  d'adoucir  l'efprit  du 
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pontife  i  ôc  les  aiTuroit    que  pourvu 
qu'il  révoquât  la  fufpenfion  des  grâces  "N.  x  3°*" 
qu'il  avoit  autrefois  accordées  ,  qu'il 
fupprimât    la  bulle    qui   appelloit  le 
clergé  de  France  en  Italie  ,    ôc  qu'il 
voulût   écrire  au  roi  une  lettre  hon- 
nête,; on  le  trouveroit  difpofé  à  une 
réconciliation  fincere.   Les  moindres 
démarches   font  dangereufes,.  quand 
on  efl  réduit  à  traiter  avec  un  ennemi 
orgueilleux.  Rome  crut  que  l'on  conv 
mençoit  à  craindre  :  elle  fe  montra 
inexorable  :  la  négociation  du  duc  fut 
infructueufe.  On  le  loue  du  zèle  qu'il    Pr.  du  di&. 
fait  paroi tre  pour  la  paix  de  l'églife  jp* 8o* &  fuiy*j 
on  l'allure  que  le  pape  a  pour  lui  une 
confidération  toute  particulière  :  mais 
on  ajoute  en  même-tems  que  ce  père 
fi  bénin  x  fi  tendre  _,  fi  affectueux  j  eft 
tellement   irrité  de   l'ingratitude    des 
François  ,  qu'il  ne  veut  prefque  plus- 
fouffrir  qu'on  lui  parle  de  leurs  affai- 
res. Qu'il  faut;  que  le  roi  commença 
à  s'humilier ,   à  reconnoitre  fa.  faute  9, 
à.  donner  des  marques  de  pénitence  ,. 
à  faire  une   iatisfadion-  publique  aœ 
pape  ,  à  défavouer  la  conduite-  de  fes 
miniftres  -y  qu'alors  iLtrouvera  le  poi>- 
tife  difpofé  à-  lui  faire  grâce  ,  que  fansT 
cela  il  ne  doit  point  efpérer  de  pardon.^ 
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que  ce  feroit  une  infamie  au  chef  Je 

An.  1301.  l'cglife  5  s'il  écrivoit  le  premier  à  un 
prince  qu'il  a  excommunié.  Philippe 
ctoit  bien  éloigné  de  ces  fentiments 
fi  humbles  &  fi  contrits.  Outré  que 
-Boniface  eût  favorifé  la  révolte  des 
Flamands,  tant  de  fes  confeils,  que 
des  fubfides  qu'il  avoit  fait  lever  fur 
les  églifes  d'Angleterre  &:  d'Irlande  , 
il  renouvella  avec  plus  de  rigueur  que 
jamais  les  défenfes  qu'il  avoit  faites  à 
tous  fes  fujets  de  for  tir  du  royaume 
fans  fa  permiflion ,  ni  d'en  faire  fortir 
aucun  argent  ;  fit  en  même -temps 
très-expreiTe  prohibition  de  rranfpor- 
ter  hors  de  fes  états ,  ni  chevaux ,  ni 
armes ,  ni  vivres  ,  ni  autres  chofes 
à  l'ufage  de  la  guerre ,  ôc  rendit  une 
ordonnance  pour  faifîr  le  temporel  de 
tons  les  bénéficièrs  qui  étoient  allés  à 
Rome  conrre  la  difpofition  des  an- 
ciens édits. 
concile  de     Quelque  fêvézes  ,  en  effet ,  que  fuf- 

*0Bie*  ,fent  les  défenfes  de  fortir  du  royaume  > 

un  grand  nombre  de  prélats  &  d'abbés 
ne  craignit  point  de  les  enfreindre  , 
pour  fe  rendre  aux  ordres  du  pape.  On 
-en  compte  quarante  \  quatre  Archevê- 
lUà.  p.  8<î.  ques ,  Tours  ,  Bordeaux  ,  Bourges  , 
Auch  y  trente  Evêques  ,  Angers ,  Nan- 
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tes  ,  Vannes ,  Rennes ,  Cornouailles  > 
aujourd'hui  Quimper-Corentin ,  Saint- An«  i302" 
Poi-de-Leon  ,  Treguier ,  Saint-Brieux, 
Touloufe ,  Pamiers ,  Perigueux  ,  Sain- 
tes y  Comminges  ,   Agde  ,   l'Efcar , 
Lectoure  ,  Oleron  3  Aire  ,  Mende-, 
NifmeSj  CarcafTonne  3  Bazas ,  le  Puy , 
Autun  ,  Châlôns-fur-Saonne ,  Mâcon, 
Albi ,  Dax ,  Clermont ,  Limoges  \  fix     - 
abbés  ,  Cluni  ,   Cîteaux  ,  Marmou- 
tiers  ,  Prémontré  ,  Beaulieu  en  Argon* 
ne  ,    la  Chaile-Dieu  en  Auvergne. 
On  voit  encore  dans  cette  afTemblée 
quatre  autres  prélats  François  ,  Pierre 
de  Mornay  évêque  d'Auxerre ,  Pierre 
de  Ferriere ,  nouvellement  élu  évêque 
de  Noyon  ,  Robert  d'Harcourt,  évêque 
de  Coutances ,  Se  Béranger  de  Frédol , 
évêque  de  Beziers  :  mais  le  premier  y 
avoit  été  envoyé  avec  la  qualité  dam- 
baffadeur  du  roi ,  &  les  trois  autres 
'étoient  députés    du  clergé  ,  pour  re- 
pséfenter    au  pape  l'impoflîbilité   où 
étoient  les  éveques   de  France  de  fe 
trouver  à  fon  fynode  le  jour  de  Paflî- 
gnation. 

Le  concile  ouvrit  le  30  Octobre, 
Boniface  y  fit  beaucoup  de  bruit, 
éclata  en  menaces  contre  le  roi  , 
mais  fans  en  venir  à  l'exécution.  On 

Kvj 
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a  m  ,,^,  regarde  feulement  comme  l'ouvrage 
de  cette  aliemblee ,  la  fameule  Dec  lé- 
tale l  ,  où  il  déclare  ,  définit  _,  &  pro- 
Ibij.  h-  nonce  ,  »  que  l'Eglife  eft  une  j  fainte , 
9y  catholique  ,  apoftolique ,  qu'elle  n'a 
,,  qu'un  chef,  non  pas  deux  comme 
3,  un  monftre  ;  que  ce  chef  unique  eft 
J.  C.  faint  Pierre  fon  vicaire ,  &  le 
fuccefTeur  de  ce  bienheureux  apô- 
3,  tre  :  qu'il  y  a  dans  cette  églife  deux 
„  glaives  ,  le  fpirituel  &  le  temporel .,. 
9>  tous  les  deux  fous  la  puiffance  ecclé- 
fîaftique  :  que  le  premier  doit  être 
employé  par  l'églife  même  ,  le  fe- 
3,  cond  par  les  rois  ou  guerriers  pour 
3,  le  fervice  de  l'églife ,  fuivant  l'or- 
3,  dre  ou  la  permiiîion  du  pontife  , 
3,  que  l'autorité  temporelle  eft  fourni- 
3,  fe  à  la  puifTance  fpirituelle  qui  l'inf- 
3,  titue,  qui  la  juge,  qui  a  feule  le 
3,  privilège  de  n'être  jugée  que  de 
3>  Dieu  :  que  l'on  ne  peut  avoir  d'au- 
tre croyance  fur  ce  point ,  fans  tomr- 
ber  dans  l'héréne  de  Manês  ,  qui 
admettoit  deux  principes  :  qu'il  eft 
,,  de  nécelîité  de  falut  de  croire  que 
y)  toute  créature  humaine  eft  &;  doit 

1  Ccfl:  cetre  ticcréralc  fi  connue  fous  le  f'tre 
iTUn.tm  faniïam,  paice  qu'elle  çomiutnce  par  cef 
mots  Launs. 


3> 
0> 


3> 
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"y,  être  foumife  au  pontife  Romain  <c. 
Ici,  dit  M.  Fleury  ,  il  faut  diftinguer  An*  liP** 
foigneufement  l'expofé  &ladécinon. 
Tout  l'expofé  tend  a  prouver  que  la  Hift.  icdi 
puifTance  temporelle  efl  foumife  à  p°™7^' 1,S&* 
la  fpirituelle  ,  8c  que  le  pape  a  droit 
d'inftituer  ,  de  corriger ,  &:  de  dépo- 
fer  les  fouverains  :  Boniface  cepen- 
dant ,  tout  entreprenant  qu'il  étoit  % 
n'ofa  tirer  cette  eonféquence  qui  fui- 
voit  naturellement  de  ks  principes  , 
ou  plutôt  Dieu  ne  le  permit  pas  :  il  fe 
contente  de  décider  en  général  que 
tout  homme  eft  fournis  au  pape  ;  vé- 
rité dont  aucun  catholique  ne  doute  T 
pourvu  qu'on  reftreigne  la  propor- 
tion à  la  puilïànce  fpirituelle.  Cent 
ans  auparavant  le  pape  Innocent  III; 
avouoit  formellement ,  que  le  roi  de 
France  ne  reconnoît  point  de  fupé«- 
rieur  pour  le  temporel  :  depuis  Clé- 
ment V,  par  une  bulle  datée  du  pre- 
mier février  1305  ,  déclara  que  la  dé- 
crétale  de  Boniface  ne  portoit  aucun, 
préjudice  au  royaume  ,  qui  n'en  deve- 
noit  pas  plus  dépendant  du  faint  Siège 
qu'il  l'éroit  auparavant.- 

Boniface  ne  tarda  pas  à  mettre  en^    Nouvelle* 
pratique  les  maximes  impérieufes  qu'il  icntrePrifc*  & 
çtabluToit  dans  fa  décrétale.  Bien  -  tôc paj€%l 
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on  en  vit  paraître  une  autre  ,  par  la- 
An.  1302.  quelle  il  déclare  tous  les  rois ,  empe- 
Pr.  du  diff.  reurs ,    ou  autres   princes  fouverains 
p' l6'  tels  qu'ils  puifïènt  être  ,  fournis  com- 
me le  refte  des  hommes ,  aux  citations 
de  l'audience  ou  du  palais  apoitolique, 
3c  obligés  d'y  comparaître  ,    quand 
même  l'ajournement  ,  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  ,   ne  leur  auroit  pas 
été  fignifié  à  perfonne  ou  domicile  j 
car  telle  eft  notre  volonté  _,  nous ,  qui  par 
lapermiffwn  du  Seigneur  commandons 
à  tout  l univers.  Le  même  jour  on  ful- 
mina une  autre  bulle  ,  que  les  parafant 
outrés  de  la  cour  de  Rome  ont  coutu- 
me de  produire  comme  un  monument 
de  la  modération  de  ce  pontife.  C'eft , 
à  les  entendre ,  le  plus  grand  des  mé- 
nagemens y  de  n'avoir  pas  nommé  Phi- 
lippe dans  une  pièce  ,  où  il  eft  excom- 
munié &  anathématifé  fous  le  terme 
Seavn.  ann  général  de  Quiconque  ofe  détourner  oU 
i)ol.  a.  14.     empêcher  ceux  qui  veulent  faire  le  voya~ 
ge  de  Rome3  ou  qui  en  reviennent _,  &  les 
maltraite  jufqu  à  faire  faifir  leurs  bieh* 
ou  leurs  per formes  _,  fut- il  revêtu  de  la 
dignité  de  roi  ou  d'empereur.  On  épar- 
gnoit -a  la  vérité  le  nom  du  monarque  : 
mais  les  circonftances  le  déceloient  r 
Boniface  lui-même  ne  s'expliquoit  que 
trop  hautement. 
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Les  efprits  s'échaufFoient  de  plus  en 
plus;  de  les  foupçons,  les  défiances,     ^r1 3  °3* 
les  jaloufies   alloient  toujours  croif- 
fans.  L'aigreur  enfin ,  fuite  naturelle      Nouvelle 
de  toutes    ces  panions ,    augmentent  *?^lc£  cd^ 
chaque  jour.  Philippe  ,   pour  ne  rien  barons  Fraa- 
oublier  des   précautions  que  la  pru-Ç01** 
dence  peut  infpirer ,  convoqua:  les  bâ- 
tons ,  &  ceux  des  prélats,  qui  n'avoient 
pas  quitté  le  royaume  :  mais  entre  ces 
derniers ,  il  n'y  eut  que  les  archevê- 
ques de  Sens  Se  de  Narbonne ,  &:  les 
cvêques    de  Meaux  ,  de    Nevers  Se 
tl'Auxerre  ,  qui  fe  trouvèrent  à  r'afTem- 
blée.   Elle  fe  tint  au  Louvre    le   il 
mars  1303.  On  compte  parmi  lès  prin- 
ces qui   la    compofoient  ,   Charles  , 
comte  de  Valois ,  frère  du  roi  ,  em- 
pereur titulaire    de    Conflantinople , 
du  chef  de  fa  féconde  femme  Cathe- 
rine  de  Courtenay  ,    petite  -  fille    de 
Baudouin  II ,    le  dernier  des  princes 
François  qui  régnèrent  fur  les  Grecs» 
Charles  ,  foit  ambition  ,  foit  mécort-  , 

tentement  _,  comme  quelques-uns  le 
difent,  étoitpafTé  avec  une  armée  en 
Italie,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
honneurs  ,  &  fait  général  des  troupes 
du  faint  Siège.  Aufii  tôt  il  fe  rendit- 
en  Tofcane ,   entra  dans  Florence  ?  f 
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"""-  *  demeura  qnelque-tems  ,  8c  ne  réuiÏÏr 

AN.  1303.  e  médiocrement  à  diillper  les  fac- 
tions qui  défoloient  ce  malheureux 
pays.  Delà  il  marcha  en  Sicile  ,  où  il 
répandit  d'abord  la  terreur  :  mais  Fré- 
déric d'Aragon,  en  temporifant ,  don* 
na  le  tems  aux  troupes  Françoifes  de 
fe  fatiguer  j  les  maladies  s'y  mirent , 
elles  eu  firent  périr  une  grande  partie. 
Enfin  il  fut  rappelle  à  l'occalion  des 
démêlés  qui  s'élevèrent  entre  les  deux 
puilTances  j  le  roi  ne  jugeant  pas  con- 
venable que  fon  frère  dans  ces  circont 
tances  commandât  les  armées  du  pon- 
rife.  On  dit  .  mais  fans  fondement  y 
que  Charles  ,  à  la  prière  de  Boniface  3 
s'étoit  chargé  de  travailler  a  ramener 
le  monarque  8c  la  nation  :  il  ne  paroît 
pas  dii  moins  qu'il  fe  foit  mis  en  de- 
voir de  remplir  fa  promefTe  :  il  fut 
un  des  premiers  a  adhérer  aux-vigou* 
reufes  réfolutions  prifes  dans  cette 
afTemblée  contre  les  entreprifes  de 
Rome. 
^  Requêce  de  Guillaume  de  Nogaret  ,  chevalier. 
ttefepape.°n  du  roi ,  y  fit  la'  fonction  d'avocat  gé* 
rîéral,  8c  prononça  un  difcours  fan- 
glant  ,  où  il  foutient ,  8c  s'offre,  de 
prouver  >*  que  Boniface  n'ell  point 
v  pape,  qu'il. a  .  employé  la  fourbe  <& 
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»  Pimpoftu-re  pour  s'emparer  du  faint  ~~ 
35  Siège  ,  après  avoir  féduit  Céleftin  j  An-  1  3# 
j>  que  quoique  le  facré  collège  ait  con-    Pr.dudiflt pa 
»  fenti  de  nouveau  à  fon  élection  de-  *** &fuiv* 
»  puis  la  mort  de  fon  prédécefTeur ,  fon 
aj  intrufion  n'a  pu  être  rectifiée  ,  étant 
»  vicieufe  dans  fes  motifs  6c  dans  fes 
a  moyens  'y  que  n'étant  pas  entré  dans 
a>  la  bergerie  par  la  porte ,  il  n'eft  ni 
»  vrai  pafteur,  ni  même  mercenaire  , 
w  mais  aux  termes  de  l'Evangile >  un 
»  voleur  ôc  un  brigand  ,  qui  eft  venu 
«  fondre  fur  le  troupeau  de  J.  C.  pour 
»  le  perdre   ôc    pour   le    mafïacrer  ; 
„  qu'infatiable   d'or  Ôc  d'argent  ,    il 
>v  dépouille  les  églifes ,  le  pauvre  ôc  le 
»  riche ,  ôc  fait  un  infâme  commerce  de 
„  tous  les  fidèles  ;  qu'il  eft  hérétique 
3>  manifefte  ;  qu'il  eft  fimoniaque  hor- 
yi  rible  ,    jufqu'à  dire    qu'il  ne  peut 
„  commettre    de  fimonie  y  qu'il   eft 
>,  fouillé  de  mille    crimes  énormes, 
>}  dans  lefquels   il  eft    tellement  en- 
>5  durci ,  qu'il  ne  peut  plus  être  toléré  ,. 
,,  fans  expofer  l'églife  à  un  renverfe- 
>5  ment   inévitable  ".   L'orateur  con- 
clut qu'il  eft  de  toute  néceftité ,  non- 
feulement  d'arrêter  ce  malheureux  ,  de 
le  mettre  en  prifon ,    Ôc  de  nommée 
lin  vicaire  pour  gouverner  en  ateen- 
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~~  dant,  mais  encore  de  convoquer  urï 
An.  1303.  conciIe  général ,  où ,  après  fa  condam- 
nation ,  les  cardinaux  pourvoient  l'é* 
giife  d'un   pafleur  :  il  repréfente   ail 
monarque  qu'il  eft  obligé  de  pouriui-* 
vre  vivement  cette  affaire  ,  de  comme" 
chrétien  ,   pour  maintenir  la  foi ,  & 
comme  roi ,  dont  le  devoir  efi:  d'ex- 
terminer   les    méchants  ,    ôc  comme 
fucceiïeur   de   ces  héros    intrépides  , 
dont  le  courage    invincible  a  délivré 
d'oppreiîion  l'églife  Romaine  :  il  finit 
par  demander  que  fa  requête  foit  mife 
par  écrit  &  enregistrée  j  ce  qui  lui  fut 
accordé. 
Bonifaceen-      Tel  étoit  l'état  des  chofes  ,  lorfque 
voyc  un  légat  les  gens  de  bien  crurent  voir  briller 
en  France.      quelque  efpérance  de  conciliation.  Vn 
pt.  du  diff.  j£gat  ^   prançois  de  nation  ,  homme 
d'efprit   de   de    conduite  ,    qui  étoit 
agréable    à    la  cour,  &c  grandement 
confidéré  du  roi  ,    arriva    en  France 
chargé    de   plulîeurs    proportions  de 
la  part  de  Bonifa.ce.  C'étoit  Jean  le 
Moine,  natif  de  Picardie  ,  docteur 
en  droit  civil  &  canon ,  cardinal  prê- 
tre du  titre  de  S.  Marcellin  ,  8c  fon- 
dateur du  collège  de  Paris ,  qui  porte 
encore   aujourd'hui    fon   nom  l.  On 

1  La  fondation  de  ce  collège  cft  de  l'année  130$, 


Imagina    que  Rome  l'envoyoit  pour 

négocier  un  accommodement.  C'étoit  An. 1 5°5» 
en  effet  le  prétexte  de  fa  légation  : 
mais  au  fond  ,  elle  avoit  pour  princi- 
pal objet  de  foulever  contre  le  roi , 
les  prélats  qui  étoient  demeurés  en 
France  malgré  les  ordres  du  faint  père. 
Il  ne  réufîit  point  fur  cet  article  :  rien 
ne  put  ébranler  la  fidélité  de  la  plus 
grande  &  de  la  plus  faine  partie  du 
clergé  François  :  peut-être  aufli  le  mi- 
nière du  pape  n'avoit-il  aucune  envie 
d'exécuter  une  commiiîion  fi  odieufe  : 
c'eft  du  moins  ce  que  femble  attefter 
la  fageffe  avec  laquelle  il  fe  cônduifit 
dans  une  circonftance  fi  délicate. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  nouveau  légat    ce  qu'il  dé- 
expofa  refpedueufement  au    monar-nonceaiuo1, 
que  tous  les  points  fur  lefquels  Rome     ibid-  p  ?e» 
vouloit   avoir    fatisfa&ion.    Boniface      UIV* 
demandé    que    le    roi    reconnoiffe  , 
i°.  qu'il  a  péché  contre  Dieu  8c  con- 
tre l'églife,  en  défendant  aux  prélats 
François  d'aller  à  Rome.  20.  Que  le 
pape  a    feul  la  fouveraine  puifîance 
de  pourvoir  aux  bénéfices  vacants  en 
cour  de  Rome  ou  autrement ,  &:  que 
perfonne  n'a  pouvoir  de  les  conférer 

c'eft  à-dire,  de  l'année  même  de  la  légation  de  fôfc 
fondateur ,  qui  mourut  à  Avignon  en  i  ji  j. 
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*  fans  fa  permifîion.  3  °.  Qu'il  peut  er£ 
An.  1503.  vover  fes  légats  par  tous  les  royau- 
mes y  fans  le  confentement  des  prin- 
ces. 40.  Que  l'adminiftration  des  biens 
de  l'églife  n'appartient  qu'à  lui  j  que 
lui  feul  a  droit  d'exiger  du  clergé 
telle  impoiirion  qu'il  juge  a  propos  y 
fans  en  demander  congé  à  perfonne. 
50.  Qu'un  roi  ne  peut,  ni  faire  faifîr 
les  biens  d'églife,  excepté  en  certains 
cas  marqués  dans  le  droit ,  ni  forcer 
les  eccléfiaftiques  de  comparoître  à  fa 
cour  pour  les  actions  perfonnelles  , 
ou  pour  des  immeubles ,  à  moins  qu'ils 
ne  les  tiennent  de  lui  en  fief.  6°.  Qu'il 
n'y  a  point  de  réparations  que  Rome 
ne  foit  en  droit  d'exiger  d'un  prince 
qui  a  fouffert  qu'on  brûlât  en  fa  pré- 
fence  une  bulle  ,  dont  le  fceau  porto  k 
les  images  des  faints  apôtres ,  &  le 
nom  du  chef  de  l'églife  *;  70.  Que  ce 
que  par  abus  on  appelle  régale ,  n'auto- 
rife ,  ni  à  dégrader  les  bois  &  les  bâti- 
ments ,  ni  à  confumer  les  fruits  au- 
delà  des  frais  néceffaires  pour  la  garde 
des  cathédrales  vacantes.  8°.  Que  les 
privilèges    accordés  aux    monarques 

1.  On  ignore  s'il  eft  ici  queftion  de  h  bulle  que  le 
foi  fit  brûler  publiquement  à  Paris  ,  ou  finalement  de 
celle  donc  ce  grince  p_.uk  dans faiéponfc. 
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Brançois  ,  quelque  grands  qu'ils  foient,  mmmmmÊm~ 
ne  leur  donnent  point  le  pouvoir  de^N,I303.« 
fufpendre  l'exercice  du   glaive  fpiri- 
tuel.  90.  Qu'il  eft  dû  de  grands  dé- 
dommagements   au   peuple    pour  les 
changements  trop  fréquents  de  la  mon- 
noie.  1  o°.  Que  la  couronne  de  France 
n'a  aucun  droit ,  pas  même  de  refîort 
fur  l'églife  de  Lyon  ,    qui  n'efl:  point 
dans  les  limites  du  royaume.  Le  pon- 
tife enfin    conclut    par  des   menaces 
d'employer  les  armes    fpirituelles  de 
temporelles  contre  le  roi ,  s'il  ne  fait 
fatisfa€tion  pour  les  excès  commis  fur 
tGiis  ces  points  ,  fatisfaction  prompte  ,    , 
&  telle  que  le  faint  Siège  ait  luj et  d'être 
content. 

Des  propofitions  fi  extraordinaires  ,-1  R^ponfe  Je 
fi  choquantes ,  f\  oppofées  aux  ufages  "buLp0.  9i. 
&  aux  libertés  du  royaume  ,  ne  pou-  &  fin* 
voient  manquer  de  révolter  un  prince 
naturellement    fier  ,    ôc    qui  portoit 
fort  loin  la  jaloufie  de  l'autorité.  Phi- 
lippe en  les  lifant  ,  fut  faifi  d'indi- 
gnation ,    mais  ne  s'emporta  point. 
Il  répondit  avec  beaucoup  de  modé- 
ration :  1  °.  Qu'il  avoit  défendu  à  fes 
fujets  de  fortir  du  royaume  pour  des 
raifons  qui  regardaient  le  bien  &  la 
franquillité  de  fon  état  }  qu'en  cela  il 
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s'étoit  fervi  du  droit  qu'ont  tous  les 
An.  ij^-fouverains  >  toutes  les  républiques  ,  Se 
les  princes  les  moins  puilïants.  z°.  Que 
pour  la  collation  des  bénéfices,  il  en 
ufoit  félon  fon  droit ,  félon  la  coutu- 
me immémoriale  ,  Se  fuivant  l'exem- 
ple de  faint  Louis  &  de  tous  les  rois 
les  prédéceffeurs  j  qu'il  ne  prétendoit 
rien  innover ,  qu'il  fe  flattoit  que  le 
pape  étoit  dans  les  mêmes  fentiments. 
3°.  Que  fon  intention  n'étoit  point 
d'empêcher  les  légats  d'entrer  dans 
fon  royaume  ,  a  moins  qu'ils  ne  lui 
fiuTent  fufpedfcs,  ou  qu'il  n'eût  quel- 
que jufte  raifon  de  ne  pas  les  recevoir. 
40.  Que  par  rapport  à  l'adminiftration 
des  biens  de  l'églife ,  il  ne  prétendoit 
rien  faire  contre  le  droit  Se  contre  la 
coutume.  50.  Qu'à  l'égard  des  faifies 
du  temporel  &  des  citations  des  gens 
d'églife  devant  fa  cour  _,  il  s'en  tenoit 
pareillement  au  droit  Se  à  la  coutume. 
6°.  Que  l'évêque  de  Laon  &  les  éche- 
vins  ayant  eu  procès  pour  quelques 
droits ,  Se  le  prélat  qui  avoit  obtenu 
une  bulle  du  pape ,  y  ayant  renoncé  > 
elle  avoit  été  apportée  à  Paris,  Se  jet- 
tee  au  feu  comme  inutile  ,  fans  qu'oa 
eût  voulu  par-la  manquer  au  refpect 
dû  au  fouverain  pontife.  C'étoit  peut-» 
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Jtrç  moins  fur  ce  fait  ,  que  fur  la  flé- 
triifure  de  la  bulle  Aufcultajili ,  qu'on  An.  L3°3« 
fernando  it   une  réparation    authenti- 
que :  mais  Philippe  ,  foit  qu'il  n'ofat 
entreprendre  de  juftifier  ce  procédé, 
comme  il  le  pouvait ,  dit  M.  Bailler  , 
foit  qu'il   voulût   ménager  le  pape ., 
<lon:  il  recherchoit  ilnccrernent  l'ami- 
tié ,  fut    bien  aife  de  détourner  ce 
qu'il  y  avoit  d'odieux  dans  cette  ac- 
tion ,  fur  ce  qui  étoit  arrivé  au  bref 
qui  regardait  la  ville  de  Laon.  70.  Que 
pour  les  droits  de  régale  ,  il  s'en  te- 
noit  à  l'exemple  de  faint  Louis ,  &  des 
rois  fes  prédéceffeurs  j  que  fi  fes  ofïi-r 
ciers  en  avoient  mal  ufé  ,  il  étoit  prêt 
de  dédommager  les  intéreflés  j  qu'il 
avoit  fait  de  nouveaux  règlements  fur 
<:e   point  à  la  requête  de  fes  fujets. 
8.°.  Qu'il  n'entendoit  point  empêcher 
Village  légitime  du  glaive  fpirituel  ; 
qu'il  étoit  au  contraire    difpofé  à  le 
foutenir  ,  pourvu   que  le    clergé  ne 
pallat  point  les  bornes  que  le  droit  ôc 
la  coutume  prefcrivent  ;  que  fi  par 
hazard   fes  officiers  avoient  commis 
quelque  excès  en  ces  fortes  de  matiè- 
res ,  il  promettait  d'en  faire  le  châti- 
ment. 90.  Qu'en  changeant  le  prix  de 
h  qualité  des  moiinoiçs  >  il  avoit  ufé. . 
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" de  fon  droit  ,  fondé  fur  la  coutume 

An.  1303. immémoriale    de   fes  prédécefTeurs  ; 
qu'il  a  donné  ordre  de  fatisfaire  plei- 
nement ceux  de  fes  fujets  qui  en  ont 
pu  foufFrir }  que  bientôt  on  n'enten- 
dra plus  aucune  plainte  fur  cet  arti- 
cle. 1  o°.  Qu'il  étoit  prêt  d'entrer  en  ac- 
commodement avec  l'églife  de  Lyon  j 
que  tout  le  défordre   étoit   venu  de 
l'archevêque  ,  qui   avoit  négligé  de 
prêter  le  ferment  de  fidélité  j  qu'il  ne 
vouloit  rien  ufurper   fur  perfonne  , 
mais  qu'il  fçauroit  toujours  maintenir 
fes  droits  avec  vigueur.  Qu'au  refte , 
il  ne  fouhaitoit  rien  plus  ardemment 
que    de  conferver  l'union  qui  avoit 
toujours  été  entre  le  faint  Siège  fk  la 
France }  qu'il  fupplioit  fa  fainteté  d'y 
coopérer  de  fon  côté  avec  la  même 
fîncérité  ,  fur-tout  de  ne  rien  entre- 
prendre fur  les  libertés  ,  franchifes  , 
privilèges  ,  Ôc  induits  du  royaume  ; 
que  iî  elle  n'étoit  point  contente  de 
ces  réponfes ,  il  confentoit  de  remet- 
tre tous  fes  intérêts  entre  les  mains  des 
ducs  de  Bourgogne  Se  de  Bretagne ,  à 
qui  elle  avoit  propofé  elle-même  de 
s'en  rapporter. 
Le  pape  peu     Cette  réponfe ,  dit  M.  Fleury  ,  étoit 

cotitem:  «le  cet-    rr  r      n  r  • 

teiiponfe,    auez  relpectueuie  pour  un  roi  ,  qui 

deyoit 
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ne  devoit  compte  à  perfonne  du  gou- 
vernementde  fon  état.  Toutefois  Bo- An#  13°3^ 
niface  n'en  fut  pas  content.  Il  trouve décIara  le  r,oî 

a  /    •    /  •  excommunie. 

qu'elle  contredit  des  ventes  certaines  ;     Hift.  eccL. 
qu'elle  ne  s'accorde  ni  avec  la  raifon  >l°™l\9'  K8°* 
ni  avec  l'équité  j  qu'elle  n'eft  point  con-    Pr.  du  difF. 
forme  enfin  aux  alTurances  qu'on  luip'^7* 
avoit  données  des  bonnes  difpolitions  . 
du  monarque.  C'eft  ainfi  qu'il  s'en  ex- 
plique  dans  deux  brefs  qu'il  adrefla 
en  cette  occafion  ,  l'une  au  comte  de 
Valois  ,  l'autre  à  l'évêque  d'Auxerre. 
On  voit  encore  les  mêmes  expreflions 
d'humeur  &  de  mécontentement  dans 
une  bulle  où  il  mande  au    cardinal 
légat  de  répéter  au  roi  ,  que  s'il  ne    Ibic1,  P-  **• 
prend  d  autres   voies   de  iatisraire  Je 
faint  fiége  ,  on  emploiera  contre  lui 
tous  les  foudres  fpirituels  ôc  tempo- 
rels. Enfin  il  éclata  ,  &c  fon   minifïre 
reçut  ordre  de  déclarer  au  prince  Fran- 
çois ,  qu'il  étoit  excommunié  ;  de  dé-    IbiJ*  P-  ?** 
fendre  fous  les  mêmes  peines  à  tout 
prêtre  ou  prélat  de  célébrer  devant  lui 
les  faints  myftères  }  de  publier  cette 
dérenfe  par  tout  le  royaume  de  Fran- 
ce ,  &  d'enjoindre  au  P.  Nicolas  ,  de 
l'ordre  de  faint  Dominique  ,  confef- 
feur  du  monarque  ,  de  venir  aux  pieds 
$lu  pape  ,  pour  y  rendre  compte  de  fa 
Tome  FIL  L 
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conduite ,  ou  plutôt  de  la  confcience 
A*  3°3'du  roi  fon  pénitent.  Une  troisième 
bulle  datée  du  même  jour ,  commande 
au  légat  d'avertir  ceux  du  clergé  Fran- 
çois 3  qui  ne  fe  font  point  trouvés  à 
r  Kome  le  premier  .Novembre  de  1  an- 
née dernière  ,  de  ne  point  manquer 
d'y  comparoître  en  perfonne  dans  trois 
mois.  Les  archevêques  de  Sens  8c  de* 
Narbonne  y  font  exprelfément  nom- 
més ,  ainil  que  les  évêques  deSoilfons, 
de  Beauvais ,  de  Meaux  ,  8c  l'abbé  de 
faint  Denis  :  la  peine  ,  s'ils  ne  fe  ren- 
dent point  à  Paiîîgnation  ,  efl:  la  dépo*- 
fîtion  8c  la  privation  de  toutes  dignités 
eccléfiaftiques  :  peine  qu'ils  encourront 
■par  le  feu/  fait.  On  nomme  aufli  les 
prélats  qu'on  veut  bien  difpenfer  de 
ce  voyage.  Ce  font ,  outre  l'archevê- 
que de  Rouen  ,  les  évêques  de  Paris  , 
d'Amiens  ,  de  Langres  ,  de  Poitiers  , 
&  de  Bayeux  ,  pour  leurs  infirmités; 
l'évêque  d'Arras  ,  pour  le  zèle  8c  la 
fidélité  qu'il  a  toujours  fait  paroître 
envers  le  faint  Siège ,  8c  l'évêque  de 
Laon  ,  pour  les  différentes  pertes  qu'il 
a  elFuyées.  Ceux-ci  profitèrent  d'une 
grâce  qu'ils  ne  demandoienr  peut-être 
pas  :  ceux-là  mépriferent  des  mena* 
ces-  qu'ils  croyoient  injuftes  :  tous  de 
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diocefes.  An.  1305. 

Un  certain  archidiacre  de  Coutan-  son  meflager 
ces  ,  &  Nicolas  Benefra&o  ,  domef-  ^  ^J^  >.  £ 
tique  du  cardinal  le  Moine  ,  furent  fiés. 
chargés    de    lui   apporter    ces    arrêts  c^naJ^tl 
fanglants  jufques  dans  la  capitale  duch.n- 
royaume.  Une  commiffion  fi  odieufe  fc^"  ^lift< 
devoit  les  faire  trembler  :  elle  leur 
infpira  de  la  vanité  :  ils  eurent  l'indif- 
crétion  d'en  faire  parade.  Le  roi  en 
fut  averti ,  Se  de  l'avis  de  fon  confeil  > 
fit  commandement  à  ùs  officiers  d'ar- 
rêter les  téméraires  mefîagers.  L'ordre 
fut    exécuté  ,  l'archidiacre  &c  Bene- 
fra&o  enfermés  dans  une  étroite  pri- 
fon  à  Troyes  en  Champagne  ,  &  les 
foudres  de  Rome  confifqués  au  mo- 
ment  qu'ils  iembloient  devoir   tout 
embrafer.  On  faifit  aufli  quelques  prê- 
tres ,  à  qui  l'imprudence  de  ces  deut 
hommes  avoit  laiflfé  prendre  des  copies 
de  toutes  les  bulles  dont  ils  étoient 
porteurs  ,  &  qui  s'en   fervoient  déjà 

rur  fonîever  le  peuple.  On  juge  de 
confternation  du  légat  a  la  nouvelle 
de  cette  détention  :  il  n'oublia  rien 
pour  obtenir  leur  élargi  (Terrien  t.  Mais 
le  Roi ,  outré  du  peu  de  nncérité  du 
pape  ,  n'étoit  plus  dans  des  difpofi- 

Lij 
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tions  Ci  favorables  :  il  fit  eiïiiyer  au 

An.  i  203.  miniftre  Romain  tous  les  eenres  de 
mortifications.  C'etoit  trop  fans  dou- 
te pour  un  homme  de  ce  mérite  , 
mais  beaucoup  moins  encore  que  ne 
méritoit  Boniface  par  des  entrepri- 
fes  toujours  très-choquantes  pour  des 
princes  qui  ont  quelque  fentiment 
de  leur  grandeur.  On  refufa  de  lui 
donner  main-levée  des  bulles  qu'on 
Pr.  du  diff.  avoit  failles  :  on  renouvella  fous  fes 

'*  **  yeux  l'édit  qui  confifquoit  le  temporel 

des  eccléfiaftiques  qui  s'étoient  ren- 
dus a  Rome  :  on  afficha  jufques  fur  les 
murs  de  faint  Martin  de  Tours ,  où 
il  s'étoit  retiré  ,  l'ordre  qui  convo- 
quoit  une  aiTemblée  générale  de  tous 
les  états  du  royaume  contre  les  atten- 
tats du  pape  fon  maître^  Humilié  de 
tant  de  mauvais  traitements  qu'il  juf- 
tifioit  peut-être  dans  fon  cœur  ,  fati- 
gué de  fe  voir  environné  de  gardes  qui 
obfervoient  toutes  fes  démarches  ;  il 
prit  le  parti  de  retourner  à  Rome 
réfolution  qu'il  exécuta  avec  tant 
d'égards  &  de  ménagements  pour  les 
deux  puifïances  ,  qu'il  fait  plaire  au 
pontife  fans  déplaire  au. roi  ,  ôc  fit 
approuver  fa  conduite  à  tous  les  deux. 
il  donne  le      JJoniface    cependant   ne    cpmptok 

royaume     4*  l  * 
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pas  tellement  fur  ces  foudres  ,  tou-  ~~ 
jours  fans  force  ,  &  par  conféquent  ^1*cc1à^* 
moins  redoutables  ,  lorfqu'ils  ne  font  d'Autriche    , 
point  lancés  par  la  main  de  la  iuftice  >  ^ui  Je  tefuf** 
qui!  ne  cherchât  a  autres  moyens  de  1503.11.  *.?• 
fe  fortifier  contre  la  puiffance  de  Phi-  l°- lU 
lippe.  On  a  vu  qu'il   s'étoit    déclaré 
vivement  contre  Albett  d'Autriche  , 
qu'il  traitoit  de  fujet  rebelle  ,  &  de 
meurtrier  du  roi  Adolphe.  Mais  les  fer- 
vices  qu'il  en  efpéroit  dans  (es  démêlés 
avec  le  roi ,  lui  firent  bien-tôt  changer 
de  langage  :  après  lui  avoir  prodigué 
les  excommunications  ,  il  lui  prodigua 
les  bénédictions.  Alors  il  fupplée  parla 
plénitude  de  fa  puiifance  a  l'irrégularité 
de  l'élection  de  ce  prince  :  il  porte  la 
faveur  plus  loin  encore }  il  lui  donne  le 
royaume  de  France  ,  qu'il  prétend  ap- 
-   partenir  de  droit  aux  empereurs  ;  royau-    Hift.  de  Fr. 
me  trop  beau ,  ditMezerai ,  pour  être  en-  ]0™^  fuS'hift] 
fermé  dans  un  morceau  de  parchemin*  génér.  com.i. 
C'eft  ainfi ,  remarque  un  célèbre  mo-  p* 1J3, 
derne  ,  que  l'intérêt  change  (es  démar- 
ches ,  Se  employé  à  fes  fins  le  ficré  &: 
le  profane.  On  affiire  qu'Albert  acheta 
chèrement  cette  réconciliation  ;  qu'il 
reconnut   tenir   du  pape  la  puiffance 
du  glaive  matériel  ;  qu'il  lui  fit  fer- 
ment de  fidélité  }  qu'il  lui  promit  fe- 

L  iij 
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cours  contre  tous  {qs  ennemis  ;  qu'il 
1303.  s'en^aaea  même  de  leur  faire  la  guerre- 
s'il  l'ordonnoit.  Mais  en  même-tems 
pn  lui  fait  répondre  qu'il  acceptera 
la  couronne  de  France  >  fi  le  pontife 
veut  afTurer  dans  fa  maifon  la  fuccef- 
fion  héréditaire  à  l'Empire  :  c'étoit  lui. 
dire  refpe&ueufement ,  que  l'un  étoit 
aufîi  peu  po  fiable  que  l'autre.  On  fait 
le  me  me  honneur  au  roi  d'Angleterre  -y 
qui  probablement  l'auroit  moins  mé- 
rité ,  il  les  embarras  qu'il  avoit  chez 
lui ,  n'enflent  formé  un  obftacle  invin- 
cible à  fon  ambition. 
Aflcmbiéc  de     Le  roi  informé  de  tout  ce  qui  fe 

tous  les  états        rr  •       v    1  1      r>  "..  1_  ' 

éx  royaume,  paiioit  a  la  cour  de  Rome  ,  vit  bien 
pr.  du  diff.  que  Boniface  donnant  dans  toutes  les 

r  extrémités  ,  il  ne  ralloit  plus  le  ména- 

ger. Il  avoit  convoqué  une  alTemblée 
générale  de  tous  les  ordres  du  royau- 
me :  elle  fe  tint  le  1 3  Juin  dans  fon 
château  du  Louvre.  Là  ,  Louis ,  comte 
d'Evreux  ,  frère  du  monarque  ,  Gui 
comte  de  Saint- Paul  ,  Jean  comte  de 
Dreux  ,  Se  Guillaume  de  Plafian  l , 

*.  C'eftmal-à- propos  que  tous  nos  modernes  le  nom» 
Mient  Guillaume  du  Plciïîs.  Il  efi  certain  que  celui 
qui  eft  appelle  Gtttllel/nus  de  Pleffciano  ,  deminus 
Vicenobrii,  miles  ,  eft  le  même  qui  eft  nommé  Guïlltl- 
mus  de  Playjtano  ,  dominus  de  Vicenobrio  ,  miîts  > 
4ans  l'ft&e  d'appel  des  communes  du  Carcailî».  Il 
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chevalier  ,  feiçneur  de  Vezenobie  ,  îe-  . 
prefenterent  que  la  république  chré- 
tienne étoic  en  grand  danger  fous  la 
conduite  de  Bonrîace  j  qu'il  étoit  tout 
couvert  de  crimes  ,  [  ce  qu'ils  jurèrent 
furies  évangiles  ]  -,  qu'il importait  gran- 
dement de  pourvoir  l'égîife  d'un  pa£- 
teur  légitime  y  que  le  roi  ,  comme 
champion  de  la  foi  ,  étoit  obligé  de 
procurer  la  tenue  d'un  concile  géné- 
ral y  que  les  prélats  ,  comme  les  co- 
lonnes de  la  religion  ,  3c  les  nobles  , 
comme  les  braves  d'Ifraê'l ,  dévoient 
concourir  unanimement  à  une  fi  bon- 
ne œuvre.  Les  évêques  répondirent 
qu'une  affaire  de  cette  importance  de- 
mandoit  une  mûre  délibération  ,  8c  fe 
retirèrent. 

Le  lendemain  Guillaume  de  Pla-     Accufatîo» 
fian  ,  en  préfence  du  roi ,  des  prélats  Guil[auœePde 
8c  des  feigneurs  ,  lut  un  écrit ,  où  il  Plafian. 
avançoit  contre  le  pape  des  chofes  fi 
fortes  ,  que  bien  loin  de  les  croire  ,  on 
n'ofe  prefque  en  parler.   Il  l'accufoit 
r>  de  nier  l'immortalité  de  l'âme ,  8c 
35  la  vie   éternelle  ;  de  foutenir  que 
3->  tout  le  bonheur  de  l'homme   con- 

eft  encore  fait  mention  de  lui  dans  plusieurs  autres 
a&es  femblables ,  par- tout  il  eft  appelle  d*  Plafîano  , 
de  Plaifance  3  ou  de  Flafian  ,  jamais  du  Plellîs.  Voyez 
liiû.  de  Lang.  tom,  4.  note  12.  p.  ^4. 
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T~  "  »  fiffcoit  dans  les  joies  de  ce  monde  ; 

An.  1303.  c,  '  ,        1    r      j 

'   J  »>  que  par  coniequent  les  plaiiirs  des 

3>  fens  ne  font  point  des  péchés  ;  de 

s>  douter  de  la  réalité  du  corps  de  J.  C. 

a>  dans  l'euchariftie  j  de  traiter  la  for- 

«  nication  de  bagatelle  ;  d'avoir   dit 

»  que  pour  abaiûer  le  roi  &  les  Fran- 

3>  cois ,  il  fe  précipiterait ,  &  tout  le 

î>  monde  ,  &  toute  l'églife  j  d'être  for- 

33  cier  j  d'avoir  un  démon  familier  , 

»  de  confulter  les  devins  ;  d'avoir  prê- 

35  ché  publiquement  que  le  pape  ne 

3}  peut  commettre  de  fimonie  ,  ce  qui 

35  eft  une  héréfie  j  de  femer  la  difcor- 

»  de  &  la  guerre   par   tout  l'univers 

,,  chrécien  ;    d'appeller    les  François 

„  Fatarins  ,  parce   qu'ils  ne   veulent 

„  pas  donner  dans  {es  erreurs  ;  d'être 

„  notoirement  fouillé  du  péché  con- 

„  tre  nature  ;  d'avoir  fait  frapper  en 

„  fa  préfence  plufieurs  clercs ,  qui  en 

„  font  morts  j  d'avoir  contraint  quel- 

„  ques  prêtres  à  lui  révéler  des  confe£ 

„  fions  qu'il   a  depuis   publiées  ;  de 

„  n'obferver  ni  les  jeunes  ,  ni  les  abiH- 

„  nences  de  l'églife  ,  mangeant  de  h 

„  viande  indifféremment  en  tout  tems, 

^  „  &  fans  caufe  ,  foutenant  qu'il  n'y  a 

,,  point  de  péché  ;  de  déprimer  les  car- 

„  dinaux  ,  les  moines  noirs  <k  blancs , 
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w  Se  les  ordres  des  frères  mineurs  &  — 
,,  prêcheurs  ,  difant  qu'ils  perdent  leAN*  I3°5* 
,,  monde  ,  que  ce  font  des  hypocrites  , 
„  que  jamais  il  n'arrive  de  bien  à 
3,  celui  qui  fe  confeffe  à  eux  ,  ou  qui 
„  les  retient  chez  lui  ;  ,d'avoir  dit  plu- 
„  fleurs  fois  ,  qiùl  aimeroit  mieux 
,,  être  chien  que  François  ,  8c  de 
„  s'être  vanté  ,  avant  qu'il  fut  pape  , 
,,  que  li  jamais  il  parvenoit  au  fouve- 
,,  rain  pontificat ,  il  ruineroit  toute  la 
,,  chrétienté  ,  ou  détruiroit  la  fierté 
„  françoife  j  de  n'avoir  épargné  ni 
,,  démarches ,  ni  argent ,  pour  empê- 
„  cher  la  paix  avec  l'Angleterre  ,  pour 
,,  engager  Frédéric  qui  tient  la  Sicile  , 
,,  à  exterminer  le  roi  de  Naples  avec 
3,  tous  fes  François ,  &  pour  commet- 
3,  tre  avec  Philippe ,  l'empereur  Albert, 
3,  dont  il  n'a  confirmé  l'éledfcion  que 
33  dans  le  defiein  de  s'en  fervir  pour 
3  5  écrafer  la  nation  françoife  ,  nation 
3,  fuperbe ,  qui  dit  qu'elle  n'eft  fou- 
33  mife  à  perfonne  pour  le  temporel , 
,3  qui  en  a  menti  par  la  gueule  ,  &  qui 
33  par-là  même  mérite  d'être  frappée 
3,  de  tous  les  anathêmes  ,  ainfi  que 
5,  quiconque  foutient  la  même  choie  , 
33  fût-ce  un  ange  defeendu  du  ciel  j 
„  d'être   la  caufe  de  la  ruine  de  la  * 

Lv 
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y  Terre-fainte  ,  qu'il  a  perdue  par  fort 

,  avarice  ,  en  divertifTant  les  derniers 

,  deftinés  à  la  fecoutir  ,  pour  enrichir 

,  fes  parents  ,  leur  acheter  des  mar- 

,  quifats  ,  des  comtés ,  des  baronnies  > 

,  de  leur  élever  des  palais  &  des  châ- 

,  teaux  j  d'avoir  rompu  plufieurs  ma-. 

,  riages  légitimes  ,  entre  autres ,  celui 

,  de  fon  neveu  ,  homme  fort  igno- 

,  rant  &:  digne  à  peine  de  l'air  qu'il 

,  refpire  ,  qu'il  a  cependant   honoré 

,  de  la  pourpre  Romaine  ,  ne  lailTant 

,  que  le  cloître  Se  le  voile  à  fa  mal- 

,  heureufe  nièce ,  qu'il  a  féduite  de- 

,  puis  ,  8c  dont  il  a  eu  deux  bâtards  y 

,  enfin    d'avoir  fait  mourir  le  faint 

,pape  Céieftin  cc.  Il  étoit  bien  vrai 

que  par  {on  ordre  ,  Céieftin  avoit  été. 

tiré  par  force  de  {on  hermitage  ,  &c 

mis  dans  une  prifon  où  il  étoit  mort 

après  dix  mois  d'incommodités  ,  de. 

mauvais  traitements  3c  de  fouffran- 


ces 


Ces   aceufations    fembloient   aller. 


1  Voyez  Boll.  rom.  if.  p.  496.  le  lien  où  Boni- 
face  avoit  enfermé  Céieftin  ,  étoit  fi  ferré  ,  que  la  nuit 
en  dormant  ,  il  avoit  la  têie  au  même  endroit  où  il 
poroi  fc  pîéds  le  jour  en  difant  la  meffe.  Les  Frères 
de  fon  ordre  qu'on  lui  donnoit  pour  célébrer  avec  lui 
l'office  divin  ,  ne  pouvoieut  (buceniv  long  tems  les 
horreurs  d'une  pr;  on  fi  étroite  :  en  les  en  titoit  mala- 
des ,  &  d'aucics  Icjl  fuccédoieuu 
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trop  loin  ,  Se  fortir  de  la  vraiiïem-  — 
blance  :  de  Plafian  néanmoins  protefte  AN*  I3°e^ 
qu'il  ne  s  y  eft  porté  par  aucune  haine  £g^j£ 
particulière  contre  Boniface ,  mais  par  cile  &  au  pape 
zèle  pour  le  bien  de  l'églife  :  il  jure  fiu:  i^'     l0Jt, 
les  livres  facrés  qu'il  ïe  croit  héréti- 
que ,  s'offre  de  prouver  dans  un  con- 
cile tout  ce  qu'il  avance  conrre  lui  r 
fupplie  le  roi  &  les  prélats  de  procu- 
rer la  convocation  de  cette  affemblée 
générale  ,  appelle  à  ce  fynode  11  né- 
cefîaire  ,  au  pape  futur  ,  Se  au  faint 
Siège  ,  de  toutes  les  pourfuites  qu'on 
pourroit  faire  contre  lui  ,  Se   dcclare 
qu'il  adhère  aux  procédures  de  Guil- 
laume   de    Nogaret.  Aufli-tôt  le  roi 
fait  lire  fon  adle  d'appel.  Il  porte  en 
fubftance  ,  qu'après    avoir    entendu 
Nogaret  Se  de  Plafian  ,  il  eft  d'avis  de 
convoquer  un  concile ,  où  il  prétend 
aflifter  en  perfonne  y  promet   de    le         ; 
procurer  de   tout  fon  pouvoir  y  prie 
inftamment    les  prélats  d'y  travailler: 
de  leur  côté  ,  Se  cependant  appelle 
au  futur  concile  Se  au  pape  futur  con- 
tre tout  ce  que  pourroit  attenter  celui 
qui    fiége    maintenant  au  gouverne- 
ment de  l'églife.  Ce  remède  même  r£irairurI<hift: 
dit  un  de  nos  plus  célèbres  écrivains  3.géuér.  tôîa.  u. 
tenoit  un  peu  de.  la   foibleftèv  Càc***** 
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~  *  appeller  aa  pape  ,  c'étoit  feconnoîtrc 

An.  1303.  fon  aurol-ité  •  &  qUel  befoin  les  hom- 
mes ont-ils  d'un  concile  &  d'un  pape, 
pour  fçavoir  que  chaque  gouverne- 
ment eft  indépendant,  <k  que  pour  le 
temporel  on  ne  doit  obéir  qu'aux  loix 
de  fa  patrie  ? 
Appel  du       Les   évêques  ,   les  abbés  ,   &c  let 

€lerg.  avec  les       .  •>  r  \    1 

mêmes  clau-  prieurs  ,   ne  s  oppoierent  point  a  la 
fes*  convocation  d'un  concile ,  dirent  hau- 

tement que  cela  étoit  néceiTaire  pour 
la  juftification  du  pape  ,  formèrent 
aufii  leur  appel  dans  la  même  forme  , 
mais'en  même  tems  déclarèrent  qu'ils 
ne  vouloient  point  fe  rendre  parties 
contre  le  pontife.  On  en  comptoir 
trente-neuf:  cinq  archevêques  ,  ceux 
de  Nicofie  ,  de  Rheims  j  de  Sens  ,  de 
Narbonne  ,  &:  de  Tours  ;  vingt  ôc  un 
évêques  ,  ceux  de  Laon  ,  de  Beauvais , 
de  Châlons- fur-Marne ,  d' Auxerre ,  de 
Meaux  ,  de  Nevers  ,  de  Chartres 
d'Orléans ,  d'Amiens  ,  de  Terouenne , 
dont  on  a  depuis  compofé  Saint-Omer, 
Boulogne  &  Ypres ,  de  Senlis  ,  d'An- 
gers ,  ci'Avranches  ,  de  Contances 
d'Evreux  ,  de  Lizieux  ,  de  Seez  ,  d< 
Clermont ,  de  Limoges  ,  du  Puy  ,  8c 
de  Mâcon  ;  onze  abbés  ,  ceux  de  Clu- 
ni  >  de  Prémoutrc ,  de  Marmoutiers  > 
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de  Çîteaux  ,  de  faint  Denis  ,  de  Com- 
piegne  ,  de  faine  Vi&or  ,  de  fainte  An*  i3°3* 
Geneviève  ,  de  faint  Martin  de  Laon , 
de  Figeac ,  de  Beaulieu  dans  le  Limou- 
fin  y  ôc  deux  prieurs ,  celui  de  faint 
Martin-des-champs ,  &  frère  Hugues ,    . 
religieux  commis  pour  viliter  en  Fran- 
ce  les  maifons  des  Templiers  &c  des 
Hofpitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufa- 
lem.  Ici  M.  Fleury  remarque  le  refpect    Hm-  Eccléf- 
des  eveques  oc  de  tout  le  cierge  ,  qui 
laifTerent   aux   laïques   le   perfonnage 
d'aceufateurs  contre  Bonirace  ,  Se  ne 
confentirent  à  la  convocation  du  con- 
cile que  par  la  néceiïité  des  maux  de 
l'églife.  11  n'avoit  pas  vu  fans  doute  le 
dilcours  où  Gilles  Aycelin  ,  archevê-  Bail- adJ-  a«* 
que  de  Narbonne  ,  produit  dix  chers  F.3ji. 
d'aceufation  contre  le  pontife  ,  les  mê- 
mes à  peu  près  qtfavoit  produits  Guil- 
laume de  Plafian ,  iinon  qu'il  lui  repro- 
che de  plus  d'avoir  féduit  deux  de  fes 
nièces  mariées  ,  ôc  d'en  avoir  eu  plu- 
sieurs enfants  :  ce  qui  lui  donne  occa- 
fion  de  s'écrier  alfez   plaifamment  : 
6  père  très-fécond  ! 

On  fe  rafTembla  le  lendemain  quinze    AJhffion  de 
du  même  mois.  Les  prélats  ,  par  un  ^0^^ 
acte  particulier  fcellé  de  trente-deux  cet  appel, 
fceaux  ,  promirent  d'affilier  le  roi  de 
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tout  leur  pouvoir  ,  Se  de  ne  point  s'en 

«  '  ]*?i'  féparer ,  quelques  foudres  que  Bonifa- 
Pr.  dudiff.      r  '   i        i  î  , 

p.  m.  13.  ce  pue  lancer  contre  la  perlonne  iacree ,, 
«4*  zî«  quand  même  il  prononceroit  la  dépoli- 
tion  ,  ou  abfolution  du  ferment  de  fi- 
délité. Philippe  de  fon  côté  ,  la  reine 
Jeanne  de  Navarre  fa  femme  ,  Se  les 
princes  leurs  enfants  3  promirent  leur 
protection  au  clergé  ,  à  la  noblefle  ,  a 
tous  ceux  qui  avoient  donné  leur  con- 
fentement  à  la  convocation  du  concile  : 
ce  qu'ils  firent  jurer  fur  leurs  âmes  par 
le  comte  de  Saint-Paul.  Aufli-tôt  le  mo- 
narque envoya  des  commifïaires  dans 
les  provinces ,  pour  y  folliciter  Se  rece- 
voir Padhéfion  à  l'appel  interjette  parles 
Tbîd.p.  1 17.  ^cats.  Déjà  il  avoir  obtenu  celles  du  cha- 
pitre ,  de  I  univerhte  ,  Se  des  rreres  Pre- 
cheurs  de  Paris  :  bientôt  il  eut  plus  de 
fept  cents  actes  femblables ,  tant  des 
archevêques  Se  évêquesquines'étoient 
pas  trouvés  à  l'aflemblée  ,.que  des  cha- 
pitres de  cathédrales  Se  collégiales  ,  des 
abbés  ,  prieurs ,  abbeifes  ,  religieux  de- 
tous  les  ordres  ,  des  univei  fîtes  ,  des 
villes ,  des  communautés ,  des  princes ,. 
Se  des  feigne ur s,  non-feulement  de 
France ,  mais,  encore  de  Navarre.  On 
Ibid.  p.  11  p.  vit  même  des  cardinaux  parmi  les  dé- 
>5 1«  fenfeurs  de  la  caufe  de  Philippe  :  on  en- 
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cpmpte  neur ,  qui  acquieicerent  a  la 
demande  d'un  concile  ,  approuvèrent  An.  'S0^ 
les  defleins  du  monarque ,  autoriferent 
{es  pourfuites.  Mais  on  ne  doit  pas  dif- 
iimuler  qu'alors  ils  n'avoient  plus  rien 
à  redouter  de  Bonifaœ  ,  qui  n'exiftoit 
plus.  On  remarque  encore  que  dans 
une  ii  prodigieufe  multitude  d'actes ,  il 
ne  s'en  trouve  pas  un  feul  qui  ne  porte 
ces  deux  claufes.  :  i  °.  „  Que  ceux  qui  les 
„  font,  fe  ioumettent  avec  toutes  lesDupuyfp!?Jj 
„  perfonnes  qui  dépendent  d'eux  ,  à  la 
,3  protection  de  l'églife ,  du  concile ,  Se 
„  autres  qu'il  appartiendra  ,  en  ce  qui 
„  concerne  le  fpirituel  feulement  :  i°+ 
„  Que  le  roi  a  reçu  de  Dieu  la  puiflan- 
53  ce  pour  la  défenfe  Se  l'exaltation  de 
„  la  foi ,  Se  que  les  prélats  font  appel- 
„  lés  pour  partager  les  mêmes  foins <c. 

Nogaret  ,  lors  de  ce  grand  parle-  Nouvel  les  en* 
ment ,  étoit  en  Italie  ,  où  le  roi  lui  trePrifes  <** 
envoya  la  réfolurion  de  l'aflemblée  , 
avec  ordre  de  la  lignifier  au  pape ,  Se 
de  la  publier  dans  Rome.  Il  attendit 
quelques  jours  ,  efpérant  que  le  pon- 
tife ,  inftruit  d'ailleurs  de  ce  qui  venoir 
de  fe  pafTer  en  France  ,  rentreroit  en 
lui-même ,  Se  prendroit  enfin  les  voies 
de  la  douceur.  Mais  bien-tôt  il  apprit 
«ju'il  s.  etoit  retiré  à  Agnanie ,  lieu  de  fa 
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~7  "  naiiïance  ,  où  il  croyoic  être  plus  en 

•  î5°5-  fureté  ,  Se  trouver  plus  de  facilité  à  la 
vengeance  qu'il  méditoit.  Il  y  tint  un 
grand  confiftoire,  où  après  s'être  purgé 
par  ferment  des  crimes  qu'on  lui  im- 
putoit,  il  fulmina  quelques  bulles  ,  qui 
n'étoient  encore  que  des  préludes  des 
Tr.  du  di£T.  fanglants  arrêts  qu'il  préparoit.  L'une 
eit  une  apologie  ,  non  de  les  mœurs , 
mais  de  fa  foi ,  une  déclaration  que 
le  concile  général  ne  peut  être  aflem- 
blé  fans  lui ,  une  menace  en  un  mot 
de  procéder  vivement  contre  le  roi  y 
malgré  fon  frivole  appel ,  riy  ayant 
rien  y  dit-il  ,  di  plus  grand  que  lui , 
fl6lt  ni  même  a" égal  a  lui.  L'autre  eft  une 
invective  contre  Gérard  archevêque 
de  Nicolie  ,  un  reproche  fanglant  d'in- 
gratitude 3  un  interdit  de  l'adminiltta- 
tion  de  tous  les  biens  tantfpirituels  que 
temporels  de  fon  églife.  Une  troi- 
fiéme  ôte  a  tous  les  corps  eccléfiaftiques 
p.i«3.  de  France  le  droit  des  élections  :  une 
quatrième  prive  les  univeriîtés  de  gra- 
des Se  du  droit  d'enfeigner  :  comme 
s'il  révoquoit  des  grâces  qu'il  eût  don- 
nées. 

Peu  content  d'avoir  frappé  ces 
grands  coups ,  il  avoit  réfolu  de  pu- 
blier le  huit  de  feptembre  une  der- 
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niere  bulle  ,  où  après  avoir  fait  un  ' 
long  détail  de  la  conduite  qu'il  avoit  An*  1i°i* 
tenue  avec  le  roi  ,  Se  des  procédés  de 
ce  Prince  à  fon  égard  ,  il  dit ,  »  que  , 
j>  comme  vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  il  a  p. l8t» 
jj  le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec 
j>  la  verge  de  fer  ,  Se  de  les  brifer  corn- 
»  me  des  vafes  de  terre  -,  mais  que 
»>  comme  un  bon  père  3  il  fe  contente 
>•>  d'ufer  d'une  correction  falutaire  : 
>j  qu'en  conféquence  ,  il  déclare  Phi- 
»  lippe  excommunié ,  pour  avoir  cm- 
î>  péché  les  prélats  de  fon  royaume  de 
>ï  fe  rendre  à  Rome ,  incapable  de  con- 
»?  férer  aucun  bénéfice  ,  quand  même 
»  il  en  auroit  eu  quelque  droit ,  in- 
»?  habile  à  commander  par  foi  ou  par 
»  autrui  :  qu'il  délie  tous  fes  vaffaux 
»  Se  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité  : 
»  que  par  l'autorité  fouveraine  qu'il 
»  a  reçue  de  Dieu  ,  il  leur  défend,  fous 
»  peine  d'anathême  ,  de  lui  obéir  &  de 
»>  lui  rendre  aucun  fervice  :  qu'il  calTe 
v  Se  annulle  tous  les  traités  de  ligue  ou 
,,  confédération  qu'il  pourroit  avoir 
,,  faits  avec  d'autres  princes  :  qu'il  l'a- 
i3  vertit  enfin  de  trembler  à  la  vue  de 
„  l'arc  préparé  pour  le  percer  ,  de  ren- 
>,  trer  fous  le  joug  d'une  obéilîance 
„  légitime  ,  &:  de  recourir  à  la  miferi- 
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7  ~  „  corde  du  Seigneur  ,  s'il  veut  éviter 

1303.^  un  châtiment  encore  plus  rude  «  ? 
châtiment  qui  ne  peut  être  que  la  dé- 
pofition ,  ce  qu'il  ne  dit  pas  néanmoins 
exprefTément ,  mais  ce  qu'il  fait  allez 
entendre. 
t?  Roi  le  fait  Philippe  ,  pour  le  malheur  du  pape  Y 
wkvei-.  avoit  mieux  pris  fes  mefures.  Déter- 
miné à  le  traiter  comme  un  prinœ 
temporel  qui  lui  faifoit  la  guerre  ,  il 
avoit  formé  le  defTein  de  le  fupren- 
dre ,  de  l'enlever  ,  de  le  conduire  à" 
Lyon  ,  3c  de  le  faire  dépofer  dans  un 
concile  général.  Nogaret  Se  Sciarra 
Colonne  fe  chargèrent  de  l'entreprife. 
Tous  deux  pafTerent  en  Tofcane  avec 
beaucoup  d'argent ,  ôc  répandirent  le 
bruit  qu'ils  venoient  traiter  de  la  paix' 
avec  le  pontife.  Ils  s'arrêtèrent  au  châ- 
teau de  Staggia  près  de  Sienne  ,  cor- 
rompirent par  leurs  largefTes  beaucoup 
de  feigneurs  des  environs  ,  enrôlèrent 
fecrétement  un  grand  nombre  de  fol- 
dats  ,  qui  la  plupart  avoient  fervi  dans 
l'armée  du  comte  de  Valois  ,  lorfqu'il 
commandoir  en  Italie  ,  ôc  leur  don- 
nèrent ordre  de  fe  rendre  à  certain 
jour  &  à  certaine  heure  fous  lés  murs 
d'Agnanie.  Tout  étant  prêt  pour  l'exé- 
cution 5  Nogaret  &c  Colonne  s'appro- 
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cherent  de  la  ville  à  la  pointe  du  jour  , 
le  fepticme   de  feprembre  ,  trouve-  An.  l$°$* 
rent  les  portes  ouvertes  ,  y  entrèrent 
en  arborant  l'étendart   François  ,  &; 
criant ,  meure  le  pape  Bonijace  _,  vive  *oan-  villas» 
le  Roi  de  France.  Ils  croy-oient  aller 
d'abord  au  palais  du  pontife  \  mais  ils 
furent  obligés   de   forcer   auparavant 
celui  du  marquis  de  Caïétan  fon  ne- 
veu ,  Se  ceux  de  trois  ou  quatre  car- 
dinaux qu'ils  rirent  prifonniers  ,  après 
avoir    pillé    leurs   maifons.    Nogaret 
allarmé  de  cette  réfiftance  ,  craignit 
qu'elle  n'eût  des  fuites  fâcheufes.  Il 
s'avance  vers  la  place  publique  ,  efcor- 
té  de  quelques  cavaliers  ,  fait  former 
la  cloche ,  afTemble  les  principaux  ha-     Pr.  du  di£ 
bitans  ,  leur  déclare  que  fon  derTein  p- M7* 
ne  tend  qu'au  bien  de  l'églife ,  &  les 
conjure  de  fe  joindre  à  lui.  Les  bour- 
geois   entraînés  par  fon  éloquence  ,: 
corrompus  par  fon   argent  ,  courent 
aux  armes  j  &  fous  le  commandement 
d'Arnulfi  ,  l'un  des  premiers  barons 
Romains ,  &  l'ennemi  mortel  du  pape  , 
vont  afliéVer  le  palais  de  concert  avec 
Colonne. 

Boniface  furpris  ou  par  une  fécuritl  Joah.  vniani. 
trop  préfomptueufe  _,  ou  en  punition  de  '   ' c*  6h 
Jes  grands  pèches  s  abandonné  d'une 


i-ii-iBtiBii(  160         Histoire  de  France  , 

'  "  partie  des  officiers  de  fa  maifon  ,  trahi 

An.  1303  par  fes  pr0pres  concitoyens  ,  oublia 

fa  fierté  naturelle  ,  &  s'abaiffa  jufqu'à 

demander  une  trêve  ,  qui  ne  lui  rut 

accordée  que  pour  quelques   heures. 

•waifin^h-H  employa  ce  tems  à  folliciter  le  peu* 

hiii.  an.  1503.     .       ,,L.  •  r    c  l 

pie  d  Agname  en  la  raveur  :  mais  tou- 
tes fes  promeiTes  ne  purent  '.-amener 
une  populace  animée  par  fon  chef,  Se 
féduite  par  l'appas  d'un  prodigieux  bu- 
tin. Alors  il  envoya  prier  Sciarra  de 
lui  donner  par  écrit  ce  qu'il  defiroit 
de  lui.  Le  fier  Italien  ,  trop  fenfible  au 
plaifir  de  la  vengeance  ,  lui  fit  dire 
qui  ne  lui  accordoit  la  vie  qu'à  deux 
conditions  ;  la  première  ,  qu'il  îéta- 
bliroit  les  deux  cardinaux  Colones  } 
la  féconde  ,  qu'il  renonceroit  à  la  pa- 
pauté. Conftemé  de  ces  demandes  , 
le  pontife  jetta  un  profond  foupir  ,  &c 
s'écria  :  Ah  !  que  cette  propofuion  efl 
dure  !  C'efl:  tout  ce  que  la  colère  ÔC 
l'indignation  lui  permirent  de  répon- 
dre. 11  avoit  le  cœur  fi  ferré  ,  qu'il  pa- 
rut quelque-tems  avoir  perdu  la  pa- 
role. Puis  tout-a-coup  fe  furmontant 
lui-même  ,  8c  reprenant  cette  hauteur 
d'ame  qui  fembloit  l'avoir  quitté  , 
villani ,  \bu\[[  t][z  :  ^  Puifque  je  fuis  trahi  comme 

Fch.x  Ofius  aii      ,      f,  \  •         o     r       ' 

wuiî.  p.  100  »>  le  Sauveur  au  monde  ,  ik  livre  nv» 

16  i. 
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„  dignement  entre  les  mains  des  mes 
,^  ennemis  ,  pour  être  mis  à  mort  ,  au  AN>  *  3°3: 
„  moins  je  mourrai  pape  cc.  Auiîitôt 
il  fait  mettre  fur  fcs  épaules  le  man- 
teau de  faint  Pierre  ,  fur  fa  tête  la  tiare 
ou  bonnet  pontifical  ,  auquel  il  avoit 
ajouté  une  féconde  couronne  ,  pour 
lignifier  les  deux  puifTances ,  &  tenant 
à  la  main  la  croix  8c  les  clefs ,  il  s'aflied 
gravement  fur  fon  trône. 

La  trêve  étoit  finie  :  bien-tôt  Patta-      s=s  tréfors 
que  recommença  avec  plus  de  fureur  font  pllles% 
que  jamais.  La  cathédrale  d'Agnanie 
formoit  une  efpéce  de  rempart  qui 
fer  voit  de  défenfe  au  palais  :  Sciarra  y 
fit  mettre  le  feu  ,  8c  s'ouvrit  un  pafTage 
à  travers  les  flammes.-  Le  marquis  de 
Caïétan  ,  réduit  aux  feules  forces  de 
fa  maifon  ,  vit  bien  qu'une  plus  lon- 
gue réfiftance  ne  pouvoit  être  que  dan- 
gereufe  :  il  capitula ,  8c  fe  rendit  pri- 
lonnier  _,  lui ,  £os  fils  &  (es  gens ,  fans 
autre  condition  que  la  vie  fauve.  Les 
portes  du  château  furent  enfoncées  , 
8c  les  tréfors  de  Boniface  demeurèrent 
expofés  à  l'avidité  d'une  foldatefque 
effrénée.  Ce  fut  en  vain  que  Nogaret    pr.  du  diff. 
qui  avoit  de  bonnes  vues  ,  employa?  m8, 
Sollicitations  ,  prières  ,  &  menaces  , 
pour  empêcher  ,  8c  la  violence ,  8c  le 
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faccagement  :  il  ne  fut  point  écouté. 

An.  i  J03.  On  pilla  les  coffres  du  pontife  :  on  fit 
main-baffe  fur  fa  tréforerie  ,  où  l'on 
trouva  tant  d'argent ,  de  pierreries  ,  de 
meubles  précieux  3  qu'au  rapport  d'un 
hiftorien  Anglois  ,  tous  les  rois  du 
monde  joignant  leurs  richeffes  enfem- 
ble  n'auroient  pu  fournir  en  un  an 
tout  ce  qui  fat  pris  en  un  feul  jour 
dans  le  palais  du  pape  ,  dans  celui  du 
marquis  fon  neveu ,  de  dans  ceux  de 
trois  cardinaux  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  le  matin. 

lleflfommé      Boniface  ,  toujours  enfermé    dans 

oc  convoquer  y.  '  ,    . 

im  concile gé-  «>n  appartement ,  attendoit  avec  cou- 

nér\v  ir-  h  ra§e  ce  clue  ^e  ^ort  ^u*  dePclnoit.  Mais 
lUd.  lUg  '"  inftruit  que  fes  richefïes  étoient  deve- 
nues la  proie  du  foldat ,  il  retomba 
dans  fon  premier  abattement  >  5c  cette 
nouvelle  jointe  au  danger  qu'il  cou- 
roit ,  le  fit  pleurer  amèrement.  Déjà 
cependant  on  brifoit  les  portes  &  les 
fenêtres  de  la  chambre  ou  il  s'étok 
retiré.  Alors  il  revient  à  lui ,  rappelle 
toute  fa  fierté  ,  efTuie  fes  larmes  ,  & 
demeure  fur  fon  trône  dans  la  pofture 
Fr.dudiF.j  jus  majeftueufe.  Noearet  s'appro- 
cne  avec  reipect  ,  lui  ugnihe  Ja  procé- 
dure faite  en  France  ,  Ôc  l'accufatioit 
formée  contre  lui  j  protefte  qu'il  n'en 
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yçut  point  à  fa  vie  j  qu'il  prétend  feu-  ~~~ 
lement  empêcher  qu'il  n'excite  du  fcan-  *  l  '  ** 
dale  dans  féslife  ,  fur  tout  contre  le 
roi  Se  le  rovaume  de  France  *,  qu  en 
confequence  il  lui  donne  des  gardes  , 
non  pour  lui  faire  infulte  ,  mais  pour 
la  défenfe  de  la  foi  de  l'intérêt  de  l'é- 
glife }  le  fomme  enfui  de  fe  préfen- 
ter  au  concile  général ,  qu'il  le  requiert 
<Je  convoquer ,  pour  y  entendre  le  ju- 
gement qui  fera  prononcé  contre  lui. 
aj  Je  meconfolerai  aifément,  répondit 
a>  froidement  le  pontife ,  de  me  voir 
55  condamné  par  des  Patarins  »  :  c'eft  ?  r  a* 

le  nom  qu  on  donnoit  aux  hérétiques  r 
Albigeois.  Le  malheureux  Noçraret 
fentit  toute  la  force  de  ce  mo:  :  il  le 
faifoit  fouvenir  du  fuppîice  de  fon 
grand-pere  ,  qui  avoit  été  brûlé  vif 
comme  fauteur  de  cette  fecle  :  il  de- 
meura confus ,  5e  fon  filence  décela 
toure  ia  honte. 

Alors  Sciarra ,  qui  n'avoit  ni  la  pu-  x 
deur ,  ni  la  modération  de  Noçaret ,  iiff  E^Tj 
prit  la  narole  ,  cv  demanda  bruique- 
ment  au  pontife  ,  s'il  ne  vouloit  pas 
«rderla  tiare  ?  »  Non,  dit-il ,  je  per- 
»  drai  plutôt  la  vie  :  voilà  mon  cou  , 
9*  voilà  ma  tète  :  au  moins  je  mourrai 
•  fur  le  trône  où  Dieu  m'a  élevé  "* 


wm 
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Il  fit  enfuire  de  fanglants  reproches 
An*  j  3 °3* au  chevalier  François  ,  qu'il  regardoit 
comme  l'auteur  de  fon  malheur  ,  8c 
s'emporta  outrageufement  contre  le 
roi  Philippe  ,  qu'il  maudit  jufqu'à  la 
quatrième  génération.  Colonne  ,  hom- 
me violent ,  ne  put  l'entendre  profé- 
rer ces  malédictions ,  fans  entrer  en  fu- 
reur :  il  l'accabla  d'injures  grofîieres , 
ofa  même  le  frapper  fur  la  joue  avec 
fon  gantelet ,  &:  l'eût  tué  ,  fi  Nogaret 
chron.  faii^pe  l'en  eût  empêché ,  en  difant  :  ô  toiy 
NÎcoi.  GiH«.  ïhétïf  pape  ,  confidcre  &  regarde  de 
Pr.  du  difT.  monfeigneur  le  roi  de  France  la  bonté  , 
?l'  ï$y  quiiant  loin  ejl  de  toi  fon  royaume  ,  te 
garde  par  moi  &  défend  de  tes  ennemis  , 
ûinfi  que  j es  prédéceffeurs  ont  toujours 
gardé  les  tiens.  Le  généreux  François  , 
non  content  de  l'avoir,  fouftrait  aux 
coups  du  vindicatif  Italien  ,  le  prit , 
Walfingb.lui  3c  {es  neveux,  fous  fa  protection 
particulière ,  Se  le  confia  à  la  garde 
d'un  capitaine  Florentin  ,  lui  ordon- 
nant de  le  traiter  avec  tous  les  égards 
qu'exigeoit  fa  dignité  ,  la  première  du 
monde.  Mais  il  fut  mal  obéi.  Boniface 
craignant  d'être  empoifonné  ,  refufa 
toute  nourriture  ,  6c  Renaud  de  Sup- 
pino,c'étoit  le  nom  du  gardien  ,  ne 
fe  mit  pas  en  devoir   de  le  ralTurer  : 

il 
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il  feroit  mort  de  raim ,  il  une  pauvre  * 

femme  ne  lui  eut  donné  un  peu  de^N»  li01* 
pain  8c  quatre  oeufs  ,  qui  le  rirent  vi- 
vre trois  jours  :  on  ajoute  qu'on  le 
força  de  monter  fur  un  jeune  cheval , 
qui  n'avoit ni  bride  ,  ni  felle  ,  le  vifa- 
ge  tourné  vers  la  queue  de  l'animal , 
&  qu'en  cet  état  on  le  fit  courir  jufqu'à 
perdre  haleine  :  anecdote  très-apocry- 
phe. On  ne  la  trouve  que  dans  Wal- 
lingham.  Les  défenfeurs  du  pontife 
n'en  font  aucune  mention  dans  le  pro- 
cès qu'ils  intentèrent  depuis  à  Noga- 
ret  :  ce  n'étoit  cependant  pas  une  cir- 
conftance  a  négliger  :  tous  au  contraire 
admirent  la  retenue  de  ce  feigneur  f 
&  l'attribuent  a  une  protection  vilible 
du  ciel  fur  le  vicaire  de  J.  C. 

Telle  étoit  l'extrémité  où  Boniface Sa  délivrance. 
fe  trouvoit  réduit,  lorfque  les  habi-    idcm,tbii. 
tants  d'Agnanie ,  touchés  de  compaf- 
(îon ,  de  honte  &  de  repentir ,  s'affem- 
Dlerent  tumultuairement ,  prirent  les 
mîmes  au  nombre  de  dix  mille  5  &  cou- 
rurent à  l'appartement  où  le  pontife 
«oit  détenu  prifonnier  ,  criant  que  la 
carde  de  leur  concitoyen  leur  appar- 
enoit ,  non  à  des  étrangers.  Tout  ce 
ui  ofa  leur  réfifter ,  fut  pafTé  au  fil  de 
épée ,   &  les  François  mis  en  fuite 
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avec  leurs  chefs.  La  révolution  fut  fi 
An.  ijoi.  fubite  9    &  ]a  confLin*on    fi  grande, 

qu'on  n'eut  pas  le  tems  de  iauver  la 
bannière  de  France  qu'on  avoit  arbo- 
rée fur  le  pavillon  du  palais.  Le  pape 
devenu  libre    par   la  vidoire  de  les 
compatriotes  ,  fe   fit  porter    dans  la 
place  publique  ,  où  il   harangua    le 
peuple  d'une  manière  très-pathérique. 
Il  lui  conta  »  que  (es  ennemis  étoient 
»  venus  l'attaquer  ,  lui  avoient  enlev 
tous   fes    biens  ,  ôc  l'avoient  iai(ïe 
plus  pauvre  que  Job  j  qu'il  avoit  été 
trois  jours  fans  manger  ;  qu'il  n'a 
#>  voit  ni  pain  pour  rafîafier  fa  faim 
,,  ni  eau,  ni  vin  ,  pour  éteindre  fa 
„  foif;  que  fi  quelque  bonne  femm 
„  l'aidoit  de  fes  aumônes ,  il  lui  don 
„  neroit  la  bénédiction  de  Dieu  &  la 
„  fienne  j  que  tous  ceux  enfin  qui  lu 
„  apporteroient  quelque  chofe  ,  rece 
„  vroient    1'abfolution  de  tous  leur; 
,,  péchés  ".  Ce  difcours  fe  reffentoi 
un  peu  du  défordre  de  fa  fituation  : 
fit  imprefllon  néanmoins ^  &:  tirai 
larmes  des  yeux.  Toute  la  populac 
s'écria  ,  Vive  le  faint  père  ;  ôc  couru 
lui  porter    des    rafraîchiflements  , 
recevoir  fa  bénédiction.  Alors  il  par- 
donna à"  tous  ceux  des  habitants  qui 


Philippe    IV.         i<>7       

avoient  pris  les  armes  contre  lui  $  n  ex-  "* 
eeptant  que  les  facriléges  qui  avoienc  An.  i3OI« 
pillé  le  tréfor  de  l'églife.  Il  déclara 
même  que  pour  le  bien  de  la  paix  , 
&  pour  imiter  le  Sauveur  du  monde  , 
il  avoit  réfolu  de  rétablir  les  deux  car- 
dinaux de  la  maifon  de  Colonne  j 
qu'oubliant  les  outrages  qu'il  avoit 
reçus  de  Nogaret  Ôc  de  Sciarra ,  il 
les  déchargeoit  de  l'excommunication 
qu'ils  avoient  encourue  ;  qu'il  vouloit 
fe  réconcilier  avec  la  France  ,  &  que    ...     _... 

....     Nie.  Gill*«4 

des  ce  moment/7  commettoit au  cardinal  pr.  du  dith  p. 
Mathieu  RoJJï  la  befogne  du  débat  de  ***' 
Philippe  &  de  lui. 

Mais  ce  mouvement  de  religion  ne  s*  mort, 
palïa  pas  la  durée  de  fes  befoins.  Quel- 
ques jours  après  ,  il  partit  avec  toute 
fa  cour,  &  fe  rendit  bien  efeorté  £ 
Rome  ,  où  il  prétendoit  alTembler  un 
concile  ,  &  le  venger  hautement  du 
monarque  François.  Il  y  étoit  a  peine 
arrivé,  que  de  chagrin  d'avoir  fouf- 
'  fert  de  fi  grands  outrages ,  il  tomba 
malade  d'une  fièvre  chaude  f  maladie 
qui  convenoit  à  fon  humeur  violente  ] 
6c  mourut  le  onze  d'octobre ,  la  neu- 
vième année  de  fon  pontificat.  Nicole 
Gilles  ,  Ciaconius  ôc  Sponde  ont  écrit 
qu'il  fe  cafla  là  tête  contre  les  murait» 

Mij 
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les  j  qu'il  rongea  fes  doigts ,   Se  finît 

An.  i  501.  en  défefpéré  ,   fans  donner  aucun  fîgne 

de  pénitence  :  fans  doute  qu'ils  avoient 

lu  cet  endroit  de  l'ancienne  chronique 

Pr.  du  diff.  de  faint  Denis ,  où  il  eil  dit  :  Que  celui 

p*  ?l  pape  ,  fans  dévotion   &  fans  provifion 

de  foi  y  cheut  en  frlnéfie ,  fi  qu'il  man-> 

geoitfes  mains  _,  &  furent  ouïs  tonnoirres 

&  foudres  non  apparens  aux  contrées 

wwner."?»/.  voifines.  Ainfi  fut  vérifiée  la  prophétie 

pr.  du  diff.  p.  de  fon  faint  prédécefTeur ,  qui  en  lui 

reprochant  fon  indignité ,  lui  difoit  : 

Tu  es  monté  fur  le    tronc  pontifical 

comme  un  renard ,   tu  régneras  comme 

un  don  ,  tu  mourras  comme  un  chien* 

son  caraftère,      TeUe  ^  ^  fin  malheUreufe  de  Bo- 

Pc.  du  diff.  niface  yi\i         qUj  après  avoir  ^é  ja 

1^7.  ?,  terreur  des  rois  ,  des  pontires  ,  ex 

„  des  peuples  ,    mourut   lui  -  même 

,,  victime  de  la  crainte  Se  de  la  dou- 

„  leur  ".  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  rut 

né  pour  commander.   Il  avoit  toutes 

les    qualités  qui   attirent  le  refpedfc 

beaucoup  d'élévation  dans  l'a  me  ,  de 

pénétration  dans  l'efprit ,  de  fermeté 

dans  le  caractère ,  une  grande  habileté 

dans  les   affaires  ,    une  connoiflance 

profonde  des  faintes  écritures  ,  Se  du 

droit  civil  Se  canon.  On  a  de  lui  une 

çonftitution  finguliere ,    qui  défend  , 
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fous  peine  d'anathême,  de  mettre  en  ^N^  0L 
pièces  les  corps  morts  des  perfonnes 
élevées  en  dignité  ,  pour  les  faire 
bouillir  ,  confumer  les  chairs  ,  Se 
tranfporter  les  os  en  pays  éloigné  : 
coutume  qu'il  traite  de  barbarie  dé- 
teftable.    La   principale    caufe    de  fa     Hift.  d'Efp. 

J-     xvr     •  r  *  v      i_-  •  tom  ••",'  ,f' 

perte  ,  dit  Manana ,  rut  1  ambition  ,  cb.48.p.  308. 

une  avarice  infatiable  ,  ôc  la  pafîïofc 
démefurée  d'enrichir  fafamille ,  même 
aux  dépens  des  feigneurs  Romains  j 
vice  dangereux  dans  un  fouverain , 
plus  honteux  encore  dans  un  pape  : 
il  éleva  vingt-deux  de  fes  parents  à 
l'épifcopat ,  &  deux  autres  à  la  qualité 
de  comtes.  Un  li  trifte  défaftre  montre 
aflez  que  l'autorité  des  fupérieurs  ecclé- 
fnftiques  fe  conferve  plus  aifément  par 
l'eftime  &  la  vénération  que  les  fidèles 
ont  pour  eux,  que  par  la  force  &  par 
la  violence;  qu'ainn  ils  doivent  plutôt 
p  enfer  à  fe  rendre  refpeétables  par  les 
vertus  Se  les  bonnes  œuvres  que  de- 
mande le  haut  rang  qu'ils  tiennent 
dans  l'églife,  que  redoutables  parleur 
pouvoir.  Quelques  jours  après  fa  mort 
du  pontife,  Nicolas  deTrévife,  neu- 
vième général  de  l'ordre  des  frères 
prêcheurs,  cardinal  évêque  d'Oftie , 
Fut  élu  en  fa  place  d'une  voix  unani- 

M  iij 
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An.  j  501.  me  »  ^  Pr*f  ^e  nom  ^e  Benoît  JCï. 
C'éroit  an  prélat  d'une  rare  vertu  , 
qai ,  à  beaucoup  de  mérite  ,  joignoit 
une  grande  douceur ,  qui  le  rendoit 
aimable  à  tout  Le  monde.  Le  premier 
de  fes  foins  fut  de  rétablir  l'ancienne 
union  entre  le  faint  Siège  &  la  France. 
Mais  avant  que  de  raconter  la  manière 
dont  il  exécuta  ce  pieux  delTein,  il  eft 
néceiTaire  de  reprendre  la  fuite  des 
autres  affaires  ,  qu'on  a  été  obligé  d'in- 
terrompre ,  pour  ne  point  embarraffer 
le  récir  de  ce  fameux  démêlé. 

r^^SL      On  a  vu  que  le  roi ,  maître  de  la 

An.  1 301.  perfonne  Se  de  toutes  les  places  du 
Nouveaux    comte  de  Flandre ,  avoir  réuni   cette 

troubles  en  provlnce  à  la  couronne  j  qu'il  y  alla, 
:  * ,       non  plus  en  ennemi ,  ni  en  conque- 

Comin.Nang.  f  r  .  *r  « 

P.  î4.  rant ,  mais  en  iouverain  pacifique  j  & 

Àlezeray,tom.         >^     £ut   reçu    c|ans     toutes   Jes    villes 
2.  p.  32.4.  *  1  7.  j  1  , 

Dan.tom.  f.  aux  acclamations  des  peuples,  char- 
v  S'  *?'  V'  niés  de  fon  affabilité  &  de  fes  manie- 

Meyer,An-  .  , 

nai.p.  s^.  res  populaires.  La  reine  etoit  du  voya- 
ge ,  de  fut  furprife  en  arrivant  à  Bin- 
ées ,  de   la  magnificence  des  dames. 

b    X  *V        11  A 

„  Je  croyoïs  ,  dit-elle  ,  paroitre  ici 
„  comme  la  feule  reine  ,  mais  j'ai  trou- 
„  vé  plus  de  fix  cents  femmes  qui  me 
„  pourroient  difputer  cette  qualité  par 
„  la  richefle  de  leurs  habits  ".  Elle 
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réunit^  ainfi  que  le  prince  Ton  époux  , 
à  gagner  le  cœur  des  Flamands.  Mais  An.  i  3 
celui  que  le  monarque  laiffa  pour  gou- 
verner le  pays  en  ion  nom ,  ne  fuivk 
pas  la  même  méthode  ,  ôc  rendit  la  do- 
mination françoife  odieufe  à  une  na- 
tion toujours  fidèle ,  quand  elle  fe  voie 
aimée;  toujours  farouche  ,  indocile, 
féditieufe  ,  quand  elle  fe  croit  mépri- 
fée.  Ce  commandant  étoit ,  comme  on 
l'a  dit ,.  Jacques  de  Châtillon ,  comte 
de  Saint- Paul,  Seigneur  fans  expérien- 
ce ,  qui  fuivoit  aveuglément  les  ordres 
de  Pierre  Flotte  ,  homme  dur  ,.  impi- 
toyable ,  inventant  tous  les  jours   de 
nouveaux  impôts  ,  &  fe  fondant  peu 
d'accabler  le  peuple,  pourvu  qu'il  eut 
de  l'argent.  Châtillon  ,  fuivant  cette 
maxime  monftrueufe  8c  ryrannique  >» 
traitoit  fa  province  avec  une  hauteur 
infupportable.  Il  remit  tous  les  fubfides 
que  le  roi  avoit  ôtés  pour  fe  concilier 
l'arTe&ion  de  fes  nouveaux  fujets;  exer- 
ça des  rigueurs  inouies  contre  ceux  qui 
ofoientle  plaindre;  ne  laiffa  occuper  les 
charges  que  par  des  gens  à  fa  dévotion; 
êc  fit  bâtir  à  leurs  dépens ,  pour  les  te- 
nir en  bride  ,  des  citadelles  à  Bruges  ,  à 
Courtray ,  à  CafTel ,  a  Lille.  Alors  ces 
peuples  fiers  <k  amoureux  de  leur  li- 
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An.  i  2 02.  berté  5  &  voyant  pouffes  à  bout ,  fe  ré- 
voltèrent ouvertement.  Le  chef  de  la 
révolte  fut  un  tifTerand  de  Bruges , 
nommé  Pierre  le  Roi ,  vieillard  d'en- 
viron foixante  ans ,  d'une  petite  taille , 
d'une  mine  allez  grofîiere  ,  mais  intré- 
pide ,  d'un  grand  fens ,  &  d'un  efprit 
capable  par  les  feules  lumières  de  la 
nature  ,  de  conduire  l'affaire  la  plus  dif- 
ficile. Il  avoit  pour  principal  lieutenant 
un  bouclier ,  appelle  Jean  Breyel ,  qui 
s'étoit  fait  une  grande  réputation  par  la 
vigueur  avec  laquelle  il  avoit  réfifté  à 
Gobert  d'Epinoi  ,  commandant  de 
Maie ,  petite  place  voifine  de  Bruges. 
Ce  feigneur  vouloit  le  faire  arrêter  , 
pour  avoir  tué  un  de  (qs  domeftiques 
dans  une  querelle  :  Breyel  fe  défendit 
avec  tant  de  courage ,  qu'il  donna  le 
tems  à  fept  cents  bourgeois  de  Bruges 
d'accourir  à  fon  fecours.  Aufli-tôt  il  fe 
jetta  fur  la  troupe  du  gouverneur ,  la 
tailla  en  pièces ,  Se  d'Epinoi  lui-même 
fut  tué  dans  la  mêlée. 

Brugd«.lon  *       Bruges  vit  naître  ces  premiers  mou- 

ibid      8    vements  de  fédition  :  ils  furent  excités 

'  à  l'occafion  de  la  dépenfe  qui  avoit 

été  faite  pour  la  réception  du  roi  & 

de  la  reine.  Les  bourgeois  vouloient 

qu'elle  fût  prife  fur  les  impots  ordi- 
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mires  :  les  magiftrats  ne  s'y  oppofoiern: 
point  pour  ce  qui  les  regardoit  :  rare-  An..  M02- 
ment  les  plus  riches  contribuent  le  plus 
aux  fêtes  publiques  :  mais  ils  ordonnè- 
rent qu'on  réparriroit  fur  chaque  par- 
ticulier des  corps  de  métier  les  trais 
qu'ils  avoient  faits  de  leur  côté.  On 
murmura.  Piètre  le  Roi  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  éclaté  ;  il  fuc 
arrêté  ,  &  mis  au  cachot  avec  vingt- 
cinq  autres  des  plus  mutins.  Le  peuple 
à  cette  nouvelle  court  aux  armes ,  en- 
fonce les  portes  de  la  prifon ,  ôc  déli- 
vre les  coupables.  C'étoit  un  attentat 
fans  doute ,  mais  une  nation  nouvel- 
lement conquife  demandoit  quelque 
ménagement.  Châtillon ,  homme  fier 
&  hautain  ,  excité  d'ailleurs  par  ceux 
qui  auroient  dû  implorer  fa  clémence 
pour  des  concitoyens  ,  crut  devoir 
établir  fon  autorité  fur  la  terreur.  Il 
marche  à  la  tête  de  cinq  cents  che- 
vaux ,  &c  s'approche  de  la  ville ,  pour 
foutenir  les  magiftrats  ,  qui  au  fou 
d'une  certaine  cloche  dévoient  pren- 
dre les  armes ,  &  s'emparer  de  toutes 
les  ilïues  des  rues  ,  pour  faire  enfuke 
main-balTe  fur  les  feditieux.  Ceux-ci , 
avertis  du  complot ,  firent  leurs  prépa- 
ratifs en  conféquence,  mais  plus  fecré- 
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Axt    ,   ~     tement ,  &  fe  donnèrent  pour  hVnal , 
an.  1302.      1        ,'       a  1     r         6      . 

celui  -  la  même    que    leurs    ennemis 

avoient  pris.  Tous  au  Ion  de  la  fatale 
cloche  fortent  de  leurs  maifons ,  fon- 
dent fur  la  faction  qu'on  appelloit  les 
gens  du  Lis ,  les  mettent  en  défordre  , 
Ôc  les  obligent  de  fe  fauver  dans  un 
petit  fort  voifin  de  l'églife  de  S.  Dona- 
tien ,  où  ils  les  pourfuivent  &  les  for- 
cent avec  grand  carnage.  Le  gouver- 
neur,  inftruit  de  cette  déroute,  n'ofa. 
fe  préfenter  avec  fa  cavalerie.  Bientôt 
joint  par  un  corps  de  troupes  que  lui 
amenait  le  comte  de  Saint-Paul  fon 
frère  ,  il  vint  invertir  la  place  qu'il 
deftinoit  au  plus  affreux  châtiment. 
Les  rebelles  de  leur  coté  fe  préparoient 
à  une  vigoureufe  défenfe  :  mais  enfin 
le  magiftrat  fe  fit  médiateur  :  emploi 
dont  il  auroit  du  fe  charger  dès  le  com- 
mencement de  cette  funefte  querelle. 
On  convint  que  les  plus  coupables 
fortiroient  de  la  ville ,  pour  n'y  plus 
revenir  ,  ce  qui  fut  exécuté  ;  &  que  hs 
autres  fe  foumettroient  à  la  clémence 
•  du  gouverneur  :  vertu  que  Chatillon 

ne  connoilfoit  pas.  Peu  content  de  rui- 
ner toutes  les  fortifications  de  cette 
malheureufe  place  ,  d'abattre  fes  por- 
tes, de  faire   plufieurs  brèches  à  {qs 
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murailles  qui  n'étoient  que  de  terre  , 
il  déclara  qu'en  punition  de  fa  révolte  An.  1 30i9- 
elle  étoit  déchue  ôc  privée  de  tous  fes 
privilèges.  Ce  fut  en  vain  que  fes  dé- 
putés préfenterent  requête  fur  requête ,. 
pour  obtenir  du  monarque  la  cafîa- 
tion  de  ce  rigoureux  arrêt  :  ils  ne  fu- 
rent point  écoutés  ,  Se  revinrent  la 
rage  dans  le  cœur  contre  leurs  nou- 
veaux maîtres.  On  s'imagina  que  l'a- 
bondance entretenoit  leur  orgueil  :. 
pour  le  rabattre ,  on  les  chargea  d'im- 
pôts jufques-là  inconnus  dans  le  pays. 
Le  défefpoir  enfin  s'empara  de  ces 
infortunés  :  ils  rappellerent  Pierre  le 
Roi  3  qui  traitoit  depuis  long-tems  a 
Namur  avec  Gui  Se  Jean  fils  du  comte 
de  Flandre ,  Se  s'étoit  engagé  de  faire 
foulever  toute  la  province  en  leur  fa- 
veur. L'intrépide  tifïerand  iignala  fon 
retour  en  chafTant ,  Se  les  travailleurs 
qui  achevoient  de  démolir  les  fortifi- 
cations de  fa  patrie  5  &  les  magiftrats; 
qui  lui  avoient  fait  perdre  ks  privilè- 
ges i  bientôt  il  y  difpofa  de  tout  en: 
ïbuverain. 

Gand  fui  vit  l'exemple  de  Bruges.Les   Autre  rcvoi^- 

71»  •    /  ,  a      °        .       te  à  Gand  ,  ai 

habitants  irrites  quon  remit  certains  Dam  y  ^  Aj>- 
impôts  que  le  roi  avoit  ôtés ,  fe  fou--clembour§^ 
levèrent ,  prirent  les  armes ,   charge- 1^  £.«>a.<^ 
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av    .,V,  rent  avec  furie  les  troupes   qui  gar- 
AK.  1501»  .  ,      .,,       .         ...      r        ~i   .    & 

aoient  la  ville ,  les  taillèrent  en  pièces , 
ôc  chafTerent  ou  tuèrent  leurs  mapif- 
trats.  Toutes  ces  nouvelles  portées  à 
Namur ,  réveillèrent  les  efpérances  des 
fils  du  comte  de  Flandre.  Au(îi-tôt  ils 
envoyèrent  au  fecours  des  rebelles , 
leur  neveu  Guillaume  de  Juliers  avec 
quelques  troupes.  Cç  guerrier  ecclé- 
fiaftique  [  it  était  diacre  de  prévôt  de 
l'églife  de  Maftricht  J  parut  à  peine  a 
la  tête  de  quelque  cavalerie  j  que  tout 
fe  déclara  pour  lui.  Dam  &  Ardem- 
bourg  lui  ouvrirent  leurs  portes  :  Maie 
fe  rendit  après  une  vigoureufe  réfif- 
tance ,  ôc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Fran- 
çois fut  pafTé  au  fil  de  l'épée.  On  vint 
fur  ces  entrefaites  lui  propofer  de  fe 
confédérer  avec  la  ville  de  Gand  :  la 
proportion  fut  reçue  avec  joie  :  mais 
les  députés  de  retour  dans  leur  patrie  , 
trouvèrent  que  les  gens  du  Lis  avoient 
regagné  le  peuple.  Ainii  la  confédéra- 
tion n'eut  point  d'effet.  Ce  petit  échec 
déconcerta  le  général  Flamand  ,  de  lui 
ouvrit  les  yeux  fur  les  dangers  de  fon 
entreprife.  11  n'ignoroit  pas  que  les 
François  avoient  une  puifïante  fac- 
tion dans  Bruges  :  il  connoiflbit  Fin- 
confiance  d'une  populace  toujours  le- 
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gère  :  il  fçavoit  d'ailleurs  que  Châcil-  ' 

Ion  affembloit  des  troupes  de  rous  N*  r301, 
cotés  :  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  fe- 
crétement  a  Namur ,  &  d'abandonner 
la  partie.  Le  feul  Pierre  le  Roi  ne  per- 
dit point  courage  :  il  partit  à  la  tête  de 
feize  cents  hommes  ,  &  s'avança  vers 
Gand  dans  l'efpérance  de  ranimer  les 
bourgeois  de  cette  ville.  Mais  loin  de 
faire  aucun  mouvement  en  fa  faveur , 
on  fortit  en  armes  ,  pour  lui  offrir  le 
combat ,  qu'il  ne  jugea  pas  a  propos 
d'accepter.  Dans  le  même-tems  il  ap- 
prend qu'Ardembourg  eft  rentré  fous 
î'obéiiTance  du  roi  :  il  y  court ,  infulte 
la  ville  ,  l'emporte  du  premier  afîaut , 
déchire  l'étendard  de  France ,  &  re- 
met à  la  place  celui  du  prévôt  de 
Maftricht ,  que  les  gens  du  Lis  avoient 
renverfé  &  foulé  aux  pieds.  Il  revenoit 
triomphant ,  &  joumbît  en  idée  des 
applaudiffements  qu'il  alloit  recevoir 
à  Bruges  ,  qui  cependant  lui  fit  fermer 
fes  portes  :  effet  trop  ordinaire  de  Fin- 
confiance  de  cette  multitude  qui  s'at- 
tache au  vrai  comme  au  faux  ,  tou- 
jours également  changeante  dans  le 
bien  comme  dans  le  mal.  Peu  s'en  fal- 
lut que  le  malheureux  tifferand  ne 
pyât  de  fa  tête  la  grâce  de  ceux  qui 
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"  l'avoient  fuivi  dans  fon  expédition  : 

An.  1302.  [[  échappa  néanmoins,  &  fe  fauva  en 

toute  diligence  à  Namur  ,  qui  étoit 

alors  le  refuge  de  tous  les  féditieux. 

Châtillon  cependant  s'avançoit  avec 

Horrible  maf- une  armée.  Bruges  ,  faifte  de  frayeur ,. 

ticre des Fran- prit  le  parti  de  capituler,  &  lui  en- 

çois  a  Bruges.  l  11/         >  r  r 

voya  qqs  députes ,  qui  turent  ravora- 
Ibid.  p.  ?i.  ,  .  j  ,    r     ,  x  1 

*fe^,.  biement  écoutes  :  on  convint  que  les 

auteurs  de  la  révolte  auroient  la  per- 
mifiîon  dcCe  retirer  où  ils  voudroient  : 
que  les  François  entreroient  dans  la 
ville  ,  non  en  ennemis ,  mais  en  amis  a 
que  le  gouverneur  enfin  n'y  viendroit 
qu'avec  trois  cents  chevaux.  La  capi- 
tulation fut  exécutée  fidèlement  de  la; 
part  des  bourgeois  :  cinq  mille  for  ti- 
rent de  la  place ,  &  fe  rendirent ,  les< 
uns  a  Dam ,  les  autres  à  Ardembourg  :: 
mais  une  partie  furprit  Oftbourg ,  maf* 
jfàcra  les  François  qui  la  défendoient  y 
&c  pilla  les  magafins  qu'on  avoit  faits 
pour  la  fubfiitance  des  troupes.  Châ- 
tillon ,  outré  de  ce  nouvel  acte  d'hofti- 
lité  ,  s'abandonna  un  peu  trop  aux 
mouvements  de  fon  chagrin  ,  8c  té- 
moigna une  défiance  indifcrette  de 
ceux  qui  étoient  demeurés  dans  la 
ville.  Il  y  entra  avec  un  air  menaçant , 
accompagné ,  non  de  trois  cents  che- 
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vaux  ,  comme  il  l'avoit  promis  ,  mais  A 
de  dix-fept  cents  ,  &  ci  un  corps  conii- 
dérable  d'infanterie ,  qu'il  difpofa  dans 
tous  le*  quartiers  &  dans  toutes  les 
places.  On  ne  pouvoit  l'aborder  fans 
effuyer  des  reproches  Se  des  injures  s. 
on  craignit  quelque  fanglante  exécu- 
tion. Il  fe  répandit  même,  un  bruit, 
que  parmi  le  bagage  du  général,  il  y 
avoit  des  tonneaux  remplis  de  cordes  > 
pour  faire  pendre  un  grand  nombre, 
d'habitants.  La  crainte  s'empara  de 
tous  les  cœurs  ,  mais  n'en  bannit  pas 
l'efpérance.  On  s'adrefla  aux  exilés  » 
qui  accoururent  la  nuit  au  nombre  de 
fept  mille  fous  la  conduite  de  Pierre 
le  Roi ,  enfoncèrent  les  portes  ,  efca- 
laderent  les  murailles  ,  Se  afïbm niè- 
rent tout  ce  qui  fe  trouva  fur  les  rem- 
parts Se  dans  les  rues.  Alors  le  fier 
tifferand  ordonne  de  s'arrêter  ,  dé- 
fend de  forcer  les  maifons,  Se  pro- 
met au  peuple  que  pas  un  François 
n'échappera.  Dans  le  même-tems ,  il 
fait  garder  toutes  les  portes  &  toutes 
les  brèches,  8c  donne  pour  mot  du 
guet  ces  paroles  Flamandes  ,  feilt  endc 
vriendt,  qui  iigniflent  en  François  , 
bouc/ier  &  ami.  Quiconque  vouloit  for- 
tir  de  la  ville  étoit  obligé  de  les  pro- 
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A  noncer  :  chofe  împofllble  aux  Fran- 

An,  i  zoi,  i  l  0         cr 

0       çois  ,  qui  etoient  reconnus  oc  maila- 

crés  fur  le  champ.  On  ne  peut  lire  fans 
horreur  les  cruautés  exercées  fur  eux 
par  cette  populace  effrénée.  Les  uns , 
comme  d 'inrâmes  Leftrigons  ,  les  dé- 
chiroient  avec  les  dents  \  les  autres 
leur  ouvroient  le  ventre  pour  en  arra- 
cher les  entrailles  ;  la  plupart  por- 
taient au  bout  de  leur  pique  les  tê- 
tes des  gentilshommes  ,  dont  ils  fe 
jouoient  inhumainement.  Toutes  les 
rues  ,  toutes  les  murailles ,  celles  mê- 
me des  églifes  ,  étoient  fouillées  de 
fang  *,  celui  de  ces  barbares  ,  qui  en 
ctoit  le  plus  couvert ,  pafToit  pour  le 
plus  brave.  On  compte  jufqu'à  quinze 
cents  cavaliers  ,  Se  environ  deux  mille 
fantafîlns  ,  égorgés  dans  cette  mal- 
heureufe  journée.  Châtillon  déguifé 
en  prêtre  eut  le  bonheur  d'échapper  , 
&  vint  a  la  cour ,  où  le  crédit  de  la 
reine  fa  nicce  lui  fut  d'un  grand  fe- 
cours  ,  pour  empêcher  qu'on  n'impu- 
tât a  fon  imprudence  tant  de  mauvais 
fuccês . 
suite  de  cette      LeS  fuites  je  ce  mafTacre  furent  prêt 

ibid.  que    auiîi    terribles  que  l'événement 

même.  On  n'en  eut  pas  plutôt  nou- 
velle à  Namur  ,   que  Guillaume  de 
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Juliers  vint  de  nouveau  offrir  fes  fer-  .  " 

T-t  1  •  p/i  An.  j  201 

vices  aux  rlamands ,  qui  1  élurent  pour  5 

général ,  &  lui  donnèrent  de  grofîes 
fommes  pour  lever  des  troupes.  Bien- 
tôt il  eut  conquis  tous  les  environs  de 
Bruges.  Furnes  fe  fournit  fans  aucune 
rénuance  :  Bergue  ,  par  la  lâcheté  du 
gouverneur  nommé  Païelle  ,  ne  lui 
coûta  que  la  peine  de  lui  faire  une 
fommation  de  fe  rendre  :  Vindale  ca- 
pitula après  trois  femaines  de  fiége  : 
Caffei  lui  ouvrit  aufli  fes  portes  ;  mais 
il  ne  put  forcer  le  château.  Telle  croit 
la  fituation  des  affaires ,  lorfque  Gui , 
l'un  des  fils  du  comte  de  Flandre , 
arriva  au  camp  des  rebelles  avec  quel- 
que cavalerie  allemande.  Rien  ne  lui 
réfifta.  Courtray ,  Oudenarde ,  Ypres  , 
&  toutes  les  places  de  leurs  territoires 
furent  prifes  :  il  n'y  eut  que  la  cita- 
delle de  Courtray  qui  l'arrêta  long- 
tems.  Lille  fut  fauvée  par  la  valeur  & 
l'habileté  de  Pierre  Flotte  ,  qui  s'y 
étoit  jette  avec  quelques  troupes.  On 
craignoit  pour  Gand  :  mais  l'adrefle 
du  magiftrat  &  l'affection  des  gens 
du  Lis  fçurent  la  maintenir  dans  la 
fidélité. 

Le   roi    cependant    avoit  affemblé     Bataille  de 
une  armée.   Elle  écoit  de  fept  mille   ourvrax" 
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T"  ~  chevaux  &  de  quarante  mille  hommes 

An.  1302.  1  1    ti         j  1  j 

de  pied.  11  en  donna  le  commande- 

spïciî.  tom'.  ment  au  comte  d'Artois ,  l'un  des  plus 
3-p-ïï-        grands  capitaines  de  fonfiécle,  mais 
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/  violent,  emporte,  ennemi  mortel  des 

Flamands  (es  voifins  ,  pour  lefquels  il 
témoigna  trop  de  mépris.  Il  s'avança 
contre  eux  ,  &  ne  prit  aucune  des  pré- 
cautions que  la  prudence  peut  Suggé- 
rer. Ils  étoient  fans  noblefTe ,  fans  ca- 
valerie :  ils  ne  laifTerent  pas  néanmoins 
de  fe  préparer  au  combat,  &:  Pierre 
le  Roi  leur  chef  reçut  l'ordre  de  che- 
valerie à  la  tête  du  camp.  Ils  étoient 
fortement  retranchés  entre  Bruges  &" 
Courtrai ,  couverts  au  feptentrion  par 
la  Lis  ,  fortifiés  à  l'orient  ôc  a  l'occi- 
dent par  des  fo(fés  très-profonds  ,  &c 
défendus  au  midi  par  un  canal  rempli 
d'eau  ,  large  de  cinq  brafTes  ,  profond 
de  trois ,  3c  que  l'on  n'appercevoit  que 
lorfqu'on  étoit  fur  le  bord.  Le  conné- 
table de  Nèfle  &  quelques  autres  gé- 
néraux étoient  d'avis  de  leur  couper* 
les  vivres ,  fans  les  attaquer  dans  un 
pofte    prefque    inacceilible  :  mais  le 
comte   d'Artois  qui  ne  voyoit    dans 
l'armée   ennemie  qu'un  vil  ramas  de 
gens  fans  difcipline  ÔC  fans  expérien- 
ce >  ne  crut  pas  devoir  garder  tant  de 
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ménagement  }  il  ordonna  l'attaque  ,  t  ~ 
&  reprocha  publiquement  au  conné-  '  I3°** 
table  ,  qu'il  vouloit  épargner  cette  po- 
pulace féditieufe  >  parce  qu'il  avoit 
marié  fa  fille  à  un  des  fils  du  comte  de 
Flandre.  Vous  verre%  ,  lui  répondit  ce 
généreux  guerrier  ,  que  je  ne  fuis  point 
un  traître,  :  vous  nave%  quà  mefuivre  y 
je  vous  mènerai  fi  avant  que  vous  nen 
reviendrez  jamais»  L'événement  vérifia 
la  prédiction. 

On  donna  le  lignai ,  &  tout  marcha  ge  <jecs  ""„! 
prefque  fans  ordre  contre  des  payfans  Ç°is- 
qu'ils  méprifoient  ,   perfuadés  qu'en  Cont4  Nangfc 
les  voyant  de  loin,    ils  prendroient?  <f- 
aum-tot  la  ruite  :  ce  qui  n  arriva  pas,       ' 
L'amour  de  la  liberté  en  avoit  fait  des 
ibldats  qui  tinrent  ferme  }   &  la  folie 
confiance    fit  précipiter    les   François 
dans  des  marais  ,  ou  fuivant  quelques 
hiftoriens  ,  près  de  vingt  mille  hom- 
mes furent  tués  ,  fans  pouvoir  mettre 
l'épée  à  la  main.  Le  refte  fe  dlfperfa. 
On  compte  parmi  les  morts  >  Jacques 
de  Châtillon  x  comte  de  Saint-Paul  > 
principale  caiife    de  cette  guerre  3  le 
connétable  de  Nèfle ,   qui  fut  tué  en 
combattant ,  fans  vouloir  de  quartier , 
quoique  les  ennemis  le  priaient  de  £e 
rendre  ,  Gui  de  Nèfle  fon  frère  >  mare- 
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chai  de  France ,  Pierre  Flotte  ,  garde 
I302"  des  fceaux  ou  chancelier   de  France, 
Godefroi  Je  Brabant,  &  le  feigneur 
de  Vierzon  fon  fils  ,  les  comtes  d'Eu , 
d'Aumale ,  de  Dammartin  ,  de  Dreux, 
de  de  Soifïbns ,  Jean ,  fils  du  comte  de 
Hainaut ,  le   comte  de  Tancarville  , 
grand  chambellan  y  Renaud  de  Trie  , 
Henri  de  Ligni ,  Alberic  de  Longue - 
val ,  le  comte  de  Vimeu ,  Simon  de 
Melun  ,  maréchal  de  France  1 ,  près 
de  deux  cents  chevaliers  ,  Se  un  grand 
nombre  d  ecuyers  z.  Le  comte  d'Ar- 
tois fut  trouvé  au  milieu  d'un  tas  de 
cadavres  ,    percé    de    plus  de  trente 
coups  de  lance ,  ôc  ce  brave  prince  , 

r>«n.  tom.  j.  victime  de  fa  préfomption  ,    vérifia 

f'10*'  dans  fa   perfonne  une  maxime  auffi 

ancienne  que  la  guerre ,  qu'il  ne  faut 

»  Simon  de  Melun  eft  l'aurcur  de  la  branche  de  la 
Loupe -Marcheville-la-Saille  6c  Viezvy  :  il  étoit  le 
quatrième  rils  d'Adam  111  dw  nom,  vicomte  de  Me- 
lun ,  &  de  la  coimdle  de  Sancerre ,  dame  de  la  Loupe. 
P.  Anf.  hift.  genéai.  tom.  i.  p.  500. 

1  Mezeray  met  encore  au  uombre  des  feigneurs  tues 
à  cette  bataille  3  D.  Jayne  I.  roi  de  Majorque  :  mais 
il  cil  certain  que  ce  Prince  ne  mourut  que  vers  la  fin  du 
mois  de  juin  1 3 1 1 ,  voyez  hift.  de  Lang.  tom .  4.  p.  m, 
Le  P.  Daniel  augmente  aufîi  cette  lifte  des  morts  d'un 
Alain,  fils  aîné  du  comte  de  Bretagne.  Mais  10.  jL-an  II 
du  nom  ,  qui  polTédoit  alors  la  Bretagne  ,avoit  le  titre 
de  duc  depuis  1 197.  i°.  On  ne  trouve  aucun  Alain  par- 
mi fes  enfants.  Voyez  P.  Anf,  hift.  géuéal.  tom.  r.p» 
lia.  &  fuiv. 
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ïamais  meprifer  fon  ennemi  ,   quel-  A 

«  ,    -V , ,         , ,  ^     À  •    An.  130-1. 

que  mepnlable    qu  il  paroilie.   Oui ,  * 

comte  de  Saint-Paul  ,  qui  comman- 
doit  l'infanterie ,  l'abandonna  lâche- 
ment, &  fe  fauva  honteufement.  Les 
vainqueurs    iortirent    enfin   de  leurs 
retranchements ,  &  tuèrent  beaucoup 
de  fuyards  :   ils    n'oferent  cependant 
pas  trop  fe  livrer  à  la  pourfuite  ,  plus 
de  la  moitié  des  vaincus  leur  échappa. 
On  difoit  ,  fuivant  la  fuperftition  de 
ces  tems-là ,  qu'une  comète  couleur 
de  fang  qui  avoit  paru  l'année  précé- 
dente, préfageoit  ce  tragique  événe- 
ment. Un  fait  très-conftant ,  dit  Me-  Cont-  Nan5* 
zeray  ,  c'eft  que  jamais  la  France  ne  Mezray,tow. 
reçut    un  tel  affront,   d'autant    plus1'?'1*3" 
honteux  que  ce  fut  par  la  faute  de  fes 
chefs ,  &  par  la  main  d'une  canaille  ra- 
majjée  >  &  plutôt  armée  pour  une  fédi- 
tion  que  pour  un   combat    honorable* 
On  raconte    qu'Annibal  ,  pour  faire 
connoître   au    Sénat   de  Carthage  la 
grandeur    de    la  vi&oire    qu'il  avoit 
remportée  à  Cannes  ,  lui  envoya  trois 
boiueaux  remplis  d'anneaux  d'or  ,  or- 
nements de  cinq  mille  (îx  cents  trente 
chevaliers  Romains  tués  dans  cette  fa- 
meufe  journée  :  on  peut  juger  de  la 
perte  des  François  dans  cette  malheu- 
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a.,  ...  reufe  déroute  par  les  quatre  mille  paï- 
res  d  éperons  dores  ,  dépouilles  d  au- 
tant de  gentilshommes  ,  qui  ornèrent 
le  triomphe  des  Flamands ,  &  dont  ils 
fufpendirent  cinq  cents  dans  l'églife 
de  Courtrai. 

cifiblvie  de  la  Le  fmit  de  Cette  vi&oîre  fut  h  con- 
certe de  toute  quête  de  toute  la  Flandre,  qui  sem- 
preffa  de  fe  rendre  aux  enfants  de  fon 
^j.cycr,p'^4' ancien  maître.  *  Le  gouverneur  de  la; 
citadelle  de  Courtrai,  qui  avoir  fait 
une  fi  belle  défenfe,  fut  forcé  de  ca- 
pituler ,  Se  ne  put  obtenir  les  hon- 
neurs de  la  guerre  :  il  demeura  prifon- 
nier ,  Se  depuis  on  l'échangea  ,  avec 
trois  autres  chevaliers  François ,  pour 
quelques-uns  des  feigneurs  Flamands 
qu'on  retenoit  en  France.  Gand ,  où 
il  y  avoit  beaucoup  de  nobleffe  qui 
tenoit  pour  le  roi  ,  commençoit  à 
chanceler  :  le  peuple  enfin  fe  fouleva, 
traîna  (es  magiftrats  en  prifon  ,  &  fe 
fournit  au  parti  victorieux.  Le  château 
de  Cartel ,  Lille  &  Douay ,  fuivirent 
l'exemple.  Ainfi  toute  la  province  fut 
perdue  pour  les  François  ,  excepté 
Dendermonde  ,  qui  tint  contre  tous 
les  efforts  de  l'ennemi  jufques  bien 
avant  dans  l'hiver.  Alors  ,  Jean  comte 
de  Namur  ,    fils  aîné  du  comte  do 
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Flandre ,   de  fa  féconde  femme  ,  fut  "? 
reconnu  pour  Lieutenant  général    de       *    3°  * 
tout  le  comté,  jufqu'à  ce  que  fon  père 
ou  fon  frère  aîné  eufTent  été  délivrés 
<le  prifon. 

La  nouvelle  d'un  fi  trifte  défaftre  Ie  ™  ™Arch* 

,  v       ,  n  .  ^  en  Flandre,  & 

répandit  Ja  conlternation  en  r rance.  revient     fans 
Il  n'y  avoit  pas  une  famille  confidéra-avoirrkn£ac" 
ble  qui  ne  fût  en  deuil ,  ici  d'un  père, 
là  d'un  époux ,  ailleurs  d'un  fils  ,  d'un 
frète,  d'un  parent,  d'un  ami.  Le  roi 
fur-tout,  prince  également  impétueux 
ôc  fier  ,   n'apprit  qu'avec  le  plus  vif 
refientiment,  une  fi  cruelle  cataftro- 
phe.  Plein  d'idées   de  vengeance  ,  il 
convoqua  le  ban  ôc  l'arriere-ban  de 
toutes  les  provinces  ,   &  obligea  tous 
les  ordres  du  royaume  a  lui  fournir  , 
félon  leurs  forces ,  un  certain  nombre 
de  troupes  bien  années.  C'étoit  pour 
la  noblefTe ,  tout  ce  qui  pouvoit  mon- 
ter à  cheval ,  ôc  pour  le  peuple ,  un 
fergent  à  pied   par  chaque  vingtaine 
de  feux.  Le  tiers  de  ces  fergents  étoit 
armé  d'une  lance ,  d'un  dard ,    d'un 
grand  couteau  ,    d'un  poignard  ;   les 
autres ,  d'arbalètes  Se  de  flèches  :  tous 
porto ient  des  épées.  Le  tréfor  cepen- 
dant étoit  épuifé  ,  il  fallut  avoir  re- 
cours à  des  taxes  extraordinaires  :  cha- 
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que  particulier  fut  taxé  au  cinquième 
An.  1302.  Je  fon  revenu  ,  &  ceux  qui  avoienc 
cinq  cents  livres  en  meubles ,  à  vingt- 
cinq  livres.  On  augmenta  aufïi  le  prix 
des  monnoies ,  moyen  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  les  grandes  nécefîltés  de 
l'état  :  mais  jamais  on  ne  l'avoit  porté 
fi  haut  :  fans  changer  le  poids,  on 
donna  à  chaque  pièce  un  tiers  de  plus 
de  valeur  qu'elle  n'avoit  fous  les  rè- 
gnes précédents  ,  ce  qui  excita  de 
grands  murmures  tant  au  -  dehors 
qu'au-dedans  du  royaume, 
spicii  tom.      lô  roi ^  par  ces  rellources  fi  ruineufes 

pour  le  peuple ,  alîèmbîa  quatre-vingts 
mille  hommes  ,  &  s'alla  camper  entre 
Arras  Se  Douay.  Une  Ci  belle  armée  , 
dit  le  Continuateur  de  Nangis  ,  fufHfoit 
pour   détruire  toute  la  Flandre  avec 
tous  fes  habitants  :  mais  on  ne  lui  per- 
mit ,  ni  d'attaquer  l'ennemi ,    qui  , 
quoique  beaucoup  plus  foible ,  s'étoit 
avancé  jufqu  a  une  lieu  du  camp  fran- 
çois ,  ni  d'infulter  aucun  village  fla- 
mand. Le  mois  de  feptembre  s'écoula, 
fans  avoir  rien  fait  :  les  pluies  d'octo- 
bre qui  furvinrent ,  rendirent  les  che- 
mins impraticables  :  il  fallut  fe  reti- 
rer ,  ôc  le  contenter    de   mettre   dçs 
garnifons  à  Calais  ,    à  Saint-Omer  , 
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àBethune,  à  Lens  ,  a  Tournai  >  ville  . 
i-i  ï    t:  An.  i  202. 

libre  ,  mais  qui  tenoit  pour  la  rrance. 

Le  bruit  courut  que  la  Reine  d'Angle-  Mcyer3p.  >*. 
terre  ,  fœur  du  Roi ,  l'avoir  averti  en 
fecret ,  qu'il  y  avoit  dans  fon  armée 
plufieurs  feigneurs  qui  le  trahifïoient , 
ôc  qu'il  s'expofoit  beaucoup  >  s'il  en- 
gageoit  une  bataille.  Le  prince  fon 
époux  qui  favorifoit  ,  dit-on ,  la  ré- 
volte des  Flamands  ,  fans  néanmoins 
ofer  fe  déclarer  ouvertement  ,  lui 
en  avoit  fait  la  faulTe  confidence. 
On  ajoutoit  que  cette  prince fle  ,  qui 
croyoit  à  l'aftrologie  >  lui  avoit  mit 
dire  en  même-tems  ,  que  les  aftres  le 
menaçoient  jufqu'a  la  fin  de  cette  an- 
née. Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  der- 
nière hiftoriette ,  il  eft  certain  que  le 
monarque  congédia  fes  troupes  ,  & 
revint  fans  gloire. 

Les  rebelles  ,  perfuadcs  qu'on  les  Avantages 
craignoit ,  imaginèrent  que  les  Fran-  [JX^cl"' 
cois  n'oferoient  plus  paroître  devant 
eux.  Dans  cette  folle  confiance ,  ils  fe 
jetterent ,  le  fer  d'une  main  ,  le  feu  de 
l'autre  ,  fur  le  comté  d'Artois  ,  donc 
Otbon  IV  comte  de  Bourgogne  venoit 
de  recevoir  l'inveltirure  du  chef  de  fa 
femme  Mahàud .y  au  préjudice  de  Ro- 
bert neveu  de  cette  princeffe  :  c'eft 

Tome  FIL  N 
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A  ~  que  la  repréfentation  même  en  directe 

An.  1202.    ,  r     r  r  •  1 

ibij.  n  avoit  pas  lieu  ,  iuivant  la  coutume 

de  cette  province  ,  difpofition  confir- 
mée par  deux  arrêts  folemnels  ,  mais 
qui  dans  la  fuite  caufa  bien  des  mal- 
heurs. Villes ,  bourgs  ,  villages  ,  tout 
ce  qui  étoit  fans  défenfe  ,  fut  pillé  5 
8c  livré  aux  flammes.  La  vengeance 
fut  prompte.  Cette  troupe  de  brigands 
reveuoit  en  défordre,  lorfqu'elle  tom- 
ba dans  une  embufcade  auprès  d'Aire  : 
elle  fut  attaquée  3  enfoncée ,  culbutée  , 
&  iailfa  environ  huit  cents  morts  fur 
la  place.  Ce  ne  furent  pas  les  feules 
pertes  qu'elTuyerent  les  Flamands ,  on 
parle  de  divers  combats  où  ils  per- 
dirent bien  des  hommes  9  cinq  cents 
tfîUis  les  plaines  de  Lille ,  mille  fous 
les  murs  de  Bergue,  quinze  mille  dans 
les  environs  de  Saint  Orner.  Tous  ces 
fuccès  étoient  dus  a  la  fage  conduite 
de  Gaucher  de  Châtillon  ,  qui  avoil 
fuccédé  à  Raoul  de  iVelîe  dans  la  char- 
ge de  connétable  de  France  :  il  ne  pui 
cependant  empêcher  que  Terouane  ne 
fût  forcée  &  faccagée. 

^ —      La  fituation  des  affaires  du  Roi , 

An.  i3°5-foit  à  l'égard  de  l'Italie,  il  étoit  alors 
Fhiippe  fait  au  pjus  fort  Je  fes  démêlés  avec  Boni- 

îAn^'ctenc"  face  >  foit  à  l'égard  de  la  Flandre  ,  il 
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venoit  de  perdre  cette  province  avec  ~T 

1        a         r  •  j-  /      ri  i>  An.  1^05. 

ia  même  rapidité  qu  il  1  avoit  congru-  J 

fe  ,  ne  lui  permettoic  point  de  faire 
éclater  fon  reflentiment  contre  cer- 
tains vaffaux  ,  qui  n'étoient  pas  fâchés' 
de  le  voir  dans  l'embarras  ,  qui  même 
fous  main  excitoient  les  Flamands  à  la 
révolte.  C'eft  ce  qui  l'engagea  à  ter- 
miner fes  différends  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  dans  la  circonftance  pou- 
voit  devenir  un  ennemi  dangereux. 
On  a  vu  que  les  deux  Rois  en  1  297  , 
avoient  conclu  a  Vive-Saint-Bavon  fur  Rrmer  ,  zdu 
la  Lis1  ,  une  fufpenfion  d'armes  ,  "°h  1°™'^! 
ou  ,  comme  on  parloit  alors  ,  unefouf- 
francc  de  guerre  ,  de  royaume  à  royau- 
me ,  de  terre  à  terre ,  de  gent  à  gent ,  par 
mer  &  par  terre  ;  mais  cette  trêve  qui 
commençoit  à  la  faint  Denis ,  ne  devoit 
durer  pour  le  duché  d'Aquitaine  ,  que 
jufquau  jour  des  Rois  j  &:  pour  la 
Flandre  ,  que  jufqu'à  l'octave  de  faint 
André.  Depuis ,  par  un  traité  daté  de 
G rozninge-r Abbaye  _,  près   de   Cour-    P*  '**» 


*  Ce  traité  eft  du  5»  odobre  11^7.  Le  P.  Daniel 
(  tom.  5 .  p.  44.  )  dit  qu'il  fur  conclu  à  Fifmes  en 
Champagne  :  c'eft  un  erreur  que  fon  Editeur  auroic 
4û  corriger  fur  les  a&es  de  Rymer.  Fifmes  eft  fur  1» 
Vefle  ,  ôc  les  a&es  originaux  de  cette  trêve  font  «Loif 
mes  rt  Fines-Saint  Banonn  eu  S aint'Banon  fnr  l*  L>/j 

aujourd'hui  ,  Yive- Saint- Bavon. 

N  ij 
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"7  "  "  trai  l  5  on  la  prolongea  jufquau 
7  *  '  carême  prenant  ,  tant  pour  la  Flandre  , 
p-  ^4-  i?5-  que  pOLir  l'Angleterre.  Enfin  ,  par  une 
autre  tranfaction  pafTée  en  l'abbaye  de 
faint  Martin  de  Tournai ,  il  fut  arrêté 
qu'elle  auroit  lieu  jufqu'au  lendemain 
de  l'Epiphanie  i  299  2.  On  fe  raflfem* 
bla  enfuite  à  Montreuil- fur-mer  3  , 
8c  les  miniitres  des  deux  Princes  ,  en 
préfence  dQs  légats  du  Pape  ,  lignèrent 
un  traité  par  lequel  il  fut  convenu  : 
p.  108. 109.  !0.  QLle  le  roi  Edouard  épouferoic 
madame  Marguerite  ,  fœur  du  roi 
Philippe  ,  &  lui  aiïiireroit  fur  fes  do- 
maines d'Angleterre  ou  de  France  un 
douaire  de  quinze  mille  livres  de  pe- 
tits tournois  :  20.  Que  pour  rendre 
la  paix  plus  ferme  &  plus  durable  , 
mellire  Edouard  ,  fils  aîné  du  monar- 
que Anglois  ,  prendroit  madame  Ifa- 
belle  de  France  ,  fille  du  Roi ,  à  époufe 
&  à  femme  ^fitot  qu'elle  Jer  oit  à  âge  de 
faire  mariage  ,  &  lui  aiïigneroit ,  en 
lieux  convenables  &  fuffifants  ,  un 
douaire  de  dix-huit  mille  livres  pe- 
tits tournois  :  50.  Que  les  prifonniers 
faits  de  part  Se  d'autre  feroient  remis 
en  liberté  ,  fous  caution  néanmoins  y 

1  Le  i)   Novembre  11^7.  i  Le  31  Janvier   n?8, 
}  Le   1?  Juin  izpp. 
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&  avec  obligation  de  revenir  à  leur~ 
prifon  ,  fi  ce  traité  n'étoit  point  exécu-  An'  l  ^' 
té  :  40.  que  monfieur  de  Bailleul ,  roi 
d'£co(fe  y  allié  de  la  France ,  &  prifon- 
nier  d'Edouard  ,  feroit  mis  entre  les 
mains  du  légat  du  Pape  ,  qui  ordonne- 
roit  de  Ion  fort ,  comme  il  jugeroit  à 
propos  '  :  50.  Que  le  monarque  An- 
glois  diroit  &  promettrait  en  bonne  foy  * 
que  de  ci  en  avant  il  feroit  bon  ami  & 
loyal  au  roy  de  France  &  à  fin  héritier 
roy  de  France  :  6°.  Que  fi  l'on  ne  par- 
venoitpasà  terminer  les  différends  qui 
fe  font  élevés  ,  les  deux  Rois  pour- 
roient  pourfuivre  leur  droit  ,  en  la 
manière  qui  leur  plairoit. 

On  voit  que  cette  convention  étoit 
plutôt  un  projet  de  pacification  , 
qu'un  vrai  traité  de  paix.  Ainfi  pour  p.  iTi«siaj 
empêcher  que  de  part  ou  d'autre"  on 
ne  procédât  par  des  voies  de  fait  , 
Benoît  Caïetan  ,  en  qualité  de  média- 
teur ,  non  comme  fouverain  Pontife  y 

1  Jean  de  Bailleul  pafla  en.  France  ,  où  il  termina 
fa  carrière  après  quelques  années  d'exil.  On  ignore  le 
temps  de  fa  moit ,  &  même  le  lieu  de  fa  retraite.  S'il 
étoit  permis  de  ha2arder  ici  une  conjecture  ,  on  diroit 
i  qu'il  fe  retira  probablement  en  Normandie  dans  le 
pays  de  Caux  ,  d'où  la  famille  des  Bailleuls  ,  qui  fub  - 
filic  encore  aujourd'hui  dans  cette  province  ,  eft. 
originaire:  ne  feroit-ce  pas  là  l'origine  du  royaume 
d'Yvetot  ,  que  les  Sçavans  cherchent  depuis  ii  long- 
temps ?  Voytz  l'art  de  vérifier  les  dares.  p.  6ij. 

Niij 
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"  ordonna  une  fufpenfion  d'armes  qtff 
■  13°3»devoit  durer  depuis  les  Rois  1300 
jufqu'au  lendemain  du  même  jour 
1301  *.  Quelques  jours  après  2  , 
il  parut  une  autre  bulle  qui  décidoit 
que  chacun  garderoit  ce  qu'il  pofledoit 
au  moment  de  la  cefTation  d'noflilité. 
ï-iJ'iV^0"1  Alors  la  princeffe  Marguerite  partit 
pour  l'Angleterre  :  elle  fut  reçue  par- 
tout avec  les  plus  grands  honneurs  ;  8c 
fon  mariage  avec  Edouard  fut  célébré 
à  Cantorberi 3  ,  où  la  cérémonie  du 
couronnement  fe  fit  avec  une  magni- 
ficence peu  commune.  Ce  ne  furent 
pendant  long-tems  que  prorogations 
de  trêves  entre  les  deux  couronnes. 
On  en  compte  jufqu'à  quatre  :  les 
deux  premières  arrêtées  par  la  média- 
tion de  Boniface  4  5  les  deux  autres 
convenues  entre  les  miniftres  des  deux 
puifïances  5  ,  Philippe  ayant  récufé 
l'arbitrage  d'un  pontife  qui  fe  dccîa- 
roit  fi  hautement  fon  ennemi.  Enfin 
elle  fut  entièrement  confommée  à 
Paris  6  cette  paix  fi  ardemment  fou- 

1  Cette  Bulle  eft  datée  d'Agnanie  le  zi  Juillet  1x99* 

*  Le    29    Juillet    1199.    *    Le    8    Septembre   nv9« 

*  La  première  eft  du  11  Ottobrc  1300  :  la  féconde 
du  13  Décembre  1301.  '  la  première  eft:  du  ij  No- 
Yembre  1 301  :  la  féconde  du  1 1  Mats  1 30 }.  6  Le  *o 
Mai  1303. 
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haitée  ,  ôc  trop  long-tems  reculée  au 
eré  des  eens  de  bien.  Il  fut  arrêté  que  An.  i  503. 

V  •     jVA        ,  .  7    V  •    Rymer,  com, 

le  roi  d  Angleterre  rcntrerou  en  Lajoi  u  pan.  4.  p, 
&  obéifjance  du  monarque  François  ;  *4«  M  •  z6, 
que  comme  duc  d'Aquitaine  &  pair  de 
France  ,  il  lui  fer  oit  hommage-lige  ^  pu- 
rement ,  fimplement  _,  fans  condition  ; 
quefes  procureurs  prêteroient  d'abord  le 
ferment  de  fidélité  ;  qu'il  fe  r endroit  en- 
fuite  lui- mime  à  Amiens  ,  pour  le  prê- 
ter en  perfonne  ;  quen  cas  de  maladie 
ou  de  quelque  autre  empêchement  notoi- 
re j  le  prince  de  Galles  fon  fils  feroit 
tenu  de  venir  en  fa  place  >  avec  plein  pou- 
voir  de  jurer  ladite  féauté  ,fans  préjudi^ 
ce  de  l'obligation  de  s'acquitter  lui-mê- 
me de  ce  devoir  _,  dès  qu'il  feroit  en  état 
de  le  faire  ;  qu'à  ces  conditions  ,  il  fe- 
roit remis  en  pleine  poffeffion  de  toutes 
les  cités  _,  châteaux  ,  bourgs  ,  villes  y 
terres  _,  rentes  ^fiefs  ^  hommages ,  obéif 
fances  ,  feigneuries  ,  &  de  toutes  au- 
très  manières  de  jufiices  _,  de  tenan- 
ces  ,  de  droitures  ,  &  d'autres  chofes 
■  non  mouvantes  j  en  la  duché  d'Aqui- 
taine. 

Aufli-tôt  Henri  de  Laci  fit  l'hom- 
mage au  nom  de  fon  maître  ,  Se  l'or- 
'  dre  fut  expédié  de  délivrer  aux  An- 
glois  toutes  \qs  places   de  Guienne. 

N  iv 
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'  «"""— '!  La  réconciliation    étoic   fincére.   Le! 

An.  1303  deux  Rois  la  fcellerent  par  une  ligue 
défenfive  contre  tout  homme  qui  peut 
yivre  &  mourir.  On  déclaroit  néan- 
moins très-expreffément  ,  que  cette 
confédération  n'étoit  point  contre  l'é~ 
glife  de  Rome  :  mais  il  paroît  qu'on  dif 
tinguoit  le  faint  Siège  d'avec  le  pape 
Boniface  }  car  il  étoit  dit  immédiate- 
ment après  ,  que  cette  alliance  étoit 
contre  quiconque  voudroit  de/pointer  y 
empêchier  ,  ou  troubler  Us  deux  Rois  es 
franchifes  j  es  libertés  ,  es  privilèges , 
es  droits  3  es  droitures  9  es  coutumes 
d'eux  y  &  de  leurs  royaumes.  On  excep- 
toit  encore  _,  pour  le  Roi  de  France  _, 
monfieur  Aubert  (  Albert  )  roi  d'Alle- 
magne ^  &  mejjire  Jean  _,  comte  de  Hai- 
naut  ;  &  pour  le  roi  d'Angleterre ,  mejjïre 
Jean  ,  duc  de  Brabant  _,  fon  gendre. 
Le  jour  même  de  la  flgnature  du  traité , 
les  deux  miniftres  Anglois  ,  Amédée 
de  Savoie  3c  Henri  de  Laci ,  fiancè- 
rent la  princeiîe  Ifabelle  au  nom  du 
jeune  Prince  ,  fils  aîné  d'Edouard  , 
Se  l'héritier  préfomptif  de  fa  cou- 
ronne, 
invention      Ce  fut ,  dit-on  ,  vers  ce  même  tems 

4c U Bouflblc.  j  en  ï  302  )  ,  qu'on  commença  à  par- 
ler de  la  bouiïole  ou  aiguille  aimantée. 
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fi  utile  pour  la  navigation.  Un  Napo-  ~ 
litain  ,  que   quelques-uns  nomment  An.  1305,. 
Jean  Gira  ou  Goya  ,  d'autres  r  Flavio 
Gioia ,  en  pafïoit  alors  pour  l'inven- 
teur :  de-là  vient  que  la  ville  d'Amalfi» 
dont  il  étoit   originaire  ,  a  pris  une 
boùiïole  pour   (es  armes.    Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  vers  l'an  1160  , 
Marc-Paul ,  Vénitien  ,  rapporta  cette 
invention  de  la  Chine ,  &  ils  Te  fondent 
fur  ce  qu'on  s'en  fervoit  au  commen- 
cement comme  font  encore  les  Chi- 
I  nois  ,  qui  la  font  flotter  fur  un  petit 
|  morceau   de   liège  l.   Mais  Fauchet 
rapporte  des  vers  de  Guiot  de  Provins  , 
poète  François  ,  qui  en  fait  mention, 
fous  le  nom  de  Marinette  >  ou  Pierre 
Marinière  :  ce   qui  prouve   qu'on  lai 
connoifïoit  en  France  ,  non-feulement 
;  avant  le  Napolitain  ,  mais  même  plus 
de  cinquante  ans  avant  le  Vénitien. 
Guiot  en  effet  écrivoit  fur  la  fin  duMémidei'A- 
douziéme  fîécle ,  ou  pendant  les  pre"cad'  d"  B;  ** 
mieres  années  du  treizième.  Un  peut 
encore  ajouter  que  la  fleur  de  lis  que 
toutes  les  nations  du  monde  mettent 
fur  la  rofe  au  point  du  nord  ,  devient 


1  Les  Chinois  difent  que  leur  Empereur  Chinin~ 
gus  ,  qui  étoit  un  grand  aftrologue ,  en  avok  coc« 
noilTànce  nio  acs  avant  J.  C. 

Nv 
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une  nouvelle  preuve  que  les  François 
An.  1303. l'ont  ou  inventée  ,  ou  perfectionnée. 
L'ufage  de  la  bouiïole  eft  de  régler  la 
latitude  3  c'eft-à-dire ,  de  marquer  la 
diftance  de  l'équateur  au  zénith  ou  point 
vertical  de  l'endroit  où  Ton  fe  trouve  , 
tant  fur  mer  que  fur  terre.  On  n'a  pas 
encore  trouvé  les  longitudes  ,  c'eft-à- 
dire ,  une  invention  qui  marque  l'éloi- 
gnement  du  méridien  du  lieu  où  l'on 
eft,  jufqu'au  premier  méridien  :  il  y  a 
de  grandes  récompenfes  promifes  à 
celui  qui  fera  cette  découverte. 
ordonnai-      La  guerre  de  Flandre  ,.  ni  les  entre^ 

ces  pour  la  re-       Tir»        T  »  *    1      • 

formation  du  pnles  de  Bonirace  ,  n  empecnoient  pas 
royaume.      Je  monarque  de  fonder  au  gouverne- 

Laur.  ord.  ,      À        „  r&        •      °      a 

de  nos  Rois ,  ment  de  ion  htat.  Un  vit  paroitre  au 
t^\1-?-i)7-  milieu  de  ces  troubles  x  cette  ordon- 

ÏCUUV.  c  r  vil 

nance  rameute  ,  ou  les  abus  qui  re- 
gnoient  alors  dans  l'adminiftration  du 
royaume  ,  font  notés  >  réprouvés  ,  & 
réformés.  Les  officiers  du  Prince  ne 
cefïbient  d'attenter  aux  droits  du  Cler- 
gé ,  ce  qui  caufoit  de  grands  fcanda- 
les.  Le  Roi  déclare  qu'il  prend  tous 
les  eccléfiaftiques  fous  fa  protection 

*  Le  18  Mars  1503.  D.  VaifTette  date  cette  ordon- 
nance du  1}  Mars  de  la  même  année  :  c'eft  un  erreur 
échappée  à  ce  fçavant  Bénédictin.  Elle  fut  donnes  le 
Lundi  d'après  la  mi-carême  :  or  en  1 303  ,  ce  Lundi  eft 
inconihbiement  le  1 8  Marsj  Pâc^ue  tombant  le  7  AyijIi 
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royale  ;  veut  qu'ils  jouifTent  des  liber- 
tés ,  franchifes  &  immunités  dont  ils  lî°l 
jouiffoient  fous  le  règne  de  S.  Louis  ; 
défend  de  les  troubler  dans  l'exercice 
de  leur  jurifdiction  fpirituelle  ou  tem- 
porelle y  prétend  que  lorfqu'iis  feront 
obligés  de  venir  au  parlement  ,  on 
les  expédie  promptement  *  félon  leur 
rang  y  8c  l'importance  de  leurs  affai- 
res ;  ordonne  que  quand  il  enverra 
des  Lettres  pour  faifir  ou  conhTquer 
leur  temporel ,  on  ne  les  mettra  à  exé- 
cution ,  qu'après  s'être  informé  fi  ce 
qu'on  lui  a  mandé  effc  véritable  j  ne 
permet  de  faifir  leurs  biens  que  jus- 
qu'à la  concurrence  de  l'amende  qu'ils 
doivent  j  décerne  des  rigoureufes  pei- 
nes contre  les  gardiens  des  régales  , 
qui  commettront  quelque  dégât  dans 
la  perception  dts  fruits  d'un  bénéfice 
vacant ,  qui  abattront  les  hautes  fu- 
taies ,  ou  couperont  les  bois  taillis 
avant  le  tems,  ou  détruiront  les  étangs  y 
les  viviers  ,  les  maifons  j  &  condamne 
ceux  qui  font  coupables  de  quelques- 
uns  de  ces  excès  ,  à*  réparer  &  payer 
tous  les  dommages  qu'ils  ont  caufés* 

Alors  ,  comme  de  nos  jours  ,  les 
gens  de  juftice  ,  quoique  leurs  char- 
ges ne  fuiTent  pas  encore  vénales  y 

Nvj 
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a  n'etoient  exemts    ni   de  paiiion  ,  ni 

5  ''d'intérêt  ;  Se  leurs  lenteurs  affe&ées 
défoloient  5c  ruinoient  les  malheureux 
*b,'d»  plaideurs.  Pour  remédier  à  ces  défor- 
dres  ,  il  eft  dit  que  perfonne  n'exer- 
cera la  magiftrature  dans  le  lieu  de  fa 
nailîanee  ;  que  les  juges  ,  loin  d'avoir 
droit  de  rien  exiger  ,  ne  pourront  pas 
même  accepter  ce  qu'on  leur  offrira 
librement  j  que  les  offices  de  judica- 
ture  ne  feront  donnés  qu'à  des  perfon- 
nes  fages ,  fidèles ,  éclairées  ,  capables , 
de  bonne  renommée  ;  que  les  gens  du 
confeil  du  Roi  ne  recevront  de  pen- 
fion  ni  du  Clergé  >  ni  des  villes ,  ni  des 
communautés  l  }  que  les  fergents  à 
cheval  ne  prendront  que  trois  fols ,  par 
jour ,  Se  les  fergents  à  pied  dix-huit 
deniers  ;  que  les  notaires  n'auront 
qu'un  denier  pour  trois  lignes  d'écri- 
tures y  Se  que  les  enquêtes  portées  à  la 
cour  feront  expédiées  Se  jugées  du 
moins  dans  deux  années  :  terme  beau- 
coup trop  long  pour  un  infortuné  , 
qu'un  inj  ufte  procès  réduit  à  la  plus 
afrreufe  mifére. 

1  Cette  fage  difpofîtioti  a  écé  renouvellée  par 
Charles  VI  ,  Charles  VIII  ,  Louis  XII  ,  &  les  Rois 
Jeurs  fucceifeurs  ,  mais  fans  fuccès  ,  l'avidité  du 
gain  l'ayant  emporté  fur  le  devoir.  Lanr,  çrd,  tom. 
*.p.  J 60.  note  j. 
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Tant  de  précautions  ne  rafïùroient 
point  le  fage  Légiflateur*  On  pouvoit  An.  llQh 
éluder  l'autorité  de  la  loi  :  la  cupidité 
a  des  retTburces  infinies  :  il  voulut 
encore  retenir  les  magiftrats  par  les 
liens  facrés  du  ferment.  Il  ordonne 
que  les  Sénéchaux  ,  Baillis  3  Juges  ,- 
Viguiers  ,  Vicomtes ,  Prévôts  &  au- 
tres officiers  y  jureront  qu'ils  feront  ii«4 
juftice  aux  grands  &  aux  petits  ,  fans 
acception  de  perfonne  ;  qu'ils  confer- 
veront  les  droits  du  Roi  3  fans  nuire 
I  à  ceux  de  £es  vafîaux  &  fujets  ;  qu'ils 
ne  recevront  ni  or  ,  ni  argent  >  ni  au- 
cun autre  don  quel  qu'il  foit  ,  fi  ce 
n'eft  de  chofes  à  manger  ou  à  boire  > 
qu'ils  ne  permettront  point  que  leurs 
femmes  ,  leurs  enfants  ,  leurs  frères  , 
leurs  neveux  _,  leurs  nièces  ,  reçoivent 
aucun  préfent  ou  bénéfice  ;  qu'ils  ne 
prendront  rien  à  titre  de  prêt  ,  des 
perfonnes  de  leurs  bailliages  ,  ni  de 
ceux  qui  auront  des  caufes  devant 
eux  ;  qu'ils  n'emploieront  ni  préfents , 
ni  intrigues  ,  pour  captiver  la  bien- 
veillance de  ceux  qui  font  du  confeil 
du  Roi  ,  ou  qui  ont  droit  d'infpec- 
tion  fur  eux  ;  qu'ils  ne  feront  aucune 
acquifïtion  d'immeubles  dans  l'éten- 
due de  leur  jurifdi&ion  j  qu'ils  ny 
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contracteront  point  mariage  ,  ni  ne 
•  I3°3' fouffriront  que  leurs  enfants  ou  pro- 
ches-parents s'y  marient  ;  enfin  qu'ils 
exécuteront  fidèlement  de  de  bonne 
foi  tout  ce  qui  eft  preferit  par  cette 
ordonnance. 

Mais  de  rous  les  articles  de  ce  fa- 
Le  Parie-  meux   Edit  ,  le  foixante-deuxiéme  x 

mène      rendu     ni,  ,  ,  >i 

fe-ienraire    à  eit  le  plus  remarquable  ,  parce  qu  il 
Pajr^j  forme   une  époque    célèbre    dans   la 

Monarchie.  Voici  comme  il  eft  conçu, 
a»  Pour  la  commodité  de  nos  fujets  _, 
»  ôc  pour  l'expédition  des  caufes  , 
5î  nous  nous  propofons  d'ordonner 
»  qu'on  tiendra  deux  fois  l'an  le  Par- 
j>  lementàParis,  l'Echiquier  à  Rouen  , 
y>  les  grands  jours  à  Troyes  ;  &  qu'il 
»  y  aura  un  Parlement  à  Touloufe  , 
»  fi  Iqs  gens  de  cette  province  confen- 


1  Non  le  foixante-fixiéme  ,  comme  I'afTirre  le 
nouvel  Editeur  du  P.  Daniel  ,  tom.  f.  P-  a°ï-  Ce 
n'eft  pas  la  feule  faute  qui  lui  foie  échappée  dans 
fon  obfervation  fur  cet  établiiïcment  :  i°.  Le  texte 
y  eft  corrompu  :  proponimus  quod  duo  Parlementa  : 
il  y  a  proponimus  erdinarc  :  iv.  La  traduction  eft  dou- 
blement infidèle  :  nous  ordonnons  :  ce  mot  proposer e 
tout  feul  ne  fignifie  point  ordonner  •■,  il  faut  dire  avec 
le  texte  ,  nous  nous  propofons  d'ordonner  :  }0.  On  fixe 
l'époque  de  cette  ordonnance  à  l'année  ijoi  ,  on 
devoir  ajouter  ,  vieux  ftyle  ,  c'elt  1503  ,  félon  le 
nouveau.  40.  On  veut  qu'elle  foit  du  24  Mais  : 
mais  le  Lundi  de  la  mi-carême  ,  jour  de  fa  date  , 
«toir.  le  1  Avril  en  1  joi ,  le  to  Mats  en  1 3.0  J. 
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>>  tent  qu'il  n'y  ait  point  d'appel  de  " 
a»  ceux  qui  y  fiégeront  «.  Voilà  ce  qui  An*  *  3°2* 
a  donné  lieu  à  prefque  tous  nos  mo- 
dernes de  fixer  en  1 302  (  1  303  ,  )  le 
tems  où  le  Parlement  qui  iuivoit  le 
Roi  ,  ceifa  d'être  ambulatoire  ,  Se 
commença  à  tenir  (es  féances  à  Paris. 
Le  monarque  néanmoins  ne  dit  pas 
qu'il  ordonne  :  »  mais  qu'il  fe  propofe 
«  d'ordonner  que  tous  les  ans  on  tien- 
»  dra  deux  Parlements  à  Paris  55 ,  pa- 
roles qui  femblent  plutôt  indiquer  le 
projet ,  que  l'exécution  d'un  établifTe- 
ment.  C'eft  ce  qui  fait  que  Pafquier 
recule  de  quelques  années  ce  grand 
événement.  Ce  que  Philippe  promit    Rech-  «k  ** 

1  î-  m  m1        /      •       •         m  1,       /    Fiance,tom.i. 

alors ,  dit  ce  célèbre  écrivain  ,  il  1  exe-i,  x,  c.  5.  ?, 
cuta  en  1  3  04  ou  1 3  o  5  :  ce  qui  fe  prou-  ï l  •  * *■ 
ve  par  une  ancienne  ordonnance  qu'on 
trouve  dans  un  vieux  regiftre  des  char- 
tes du  Roi.  Elle  porte  »  qu'il  y  aura 
*>  deux  Parlements  ,  que  l'un  com- 
j>  mencera  à  l'octave  de  Pâque ,  l'autre 
j>  à  l'octave  de  la  ToufTaint ,  de  que 
s?  chacun  ne  durera  que  deux  mois  : 
j>  qu'ils  feront  compofés  de  deux  pré- 
»  lats  ,  (  l'archevêque  de  Narbonne  fk. 
»  l'Evêque  de  Rennes  )  ,  de  deux  fei- 
«  gneurs  laïques  ,  (  le  comte  de  Dreux 
»  &  le  comte  de  Bourgogne  )  >  de 
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"  »  treize  confeillers  clercs  ,  &  de  tref- 
An.  1303.  n  ze  confeiHers  laïques  ;  que  chaque 

a?  chambre  des  enquêtes  n'excédera 
33  point  le  nombre  de  cinq  ,  l'Echi- 
s?  quer  dix ,  les  grands  jours  dé  Troyes 
33  huit  «.  La  preuve  que  ces  grands 
tribunaux  ne  tenoient  pas  dans  le  mê- 
me tems ,  c'efl:  que  fuivant  cette  même 
ordonnance  ,  les  mêmes  qui  avoient 
préfidé  à  Paris  -,  fe  trouvent  encore 
préiîder  dans  la  même  année  à  Roueiv 
Se  à  Troyes. 

C'efl  une  chofe  étrange ,  continue 
Pafquier,  »  que  nous  ip-norions  ce  que 
33  chacun  devroit  fçavoir  ,  l'origine 
3j  de  ce  Parlement  ,  qui  eft  la  plus 
33  riche  pièce  du  royaume  »  fous  Pau- 
w  torité  de  nos  Rois.  De-là  vient  que 
33  quelques-uns  en  attribuent  le  pie- 
33  mier  plan  au  roi  Louis  Hutin  ,  ce 
33  qui  eft  une  véritable  héréfie  «.  Ce 
Prince  n'a  fait  que  fuivre  les  erre- 
ments de  fon  père  ,  33  en  nommant  à 
33  la  Grand'chambre  ,  pour  préfïdent , 
a?  le  chancelier  ;  pour  confeillers  y 
r>  douze  clercs  Se  dix-huit  laïques  j 
35  aux  enquêtes  ,  pour  jugeurs  ,  Iqs. 
33  évêques  de  Mende  &  de  Soi  (Tons  > 
3>  les  abbés  de  S.  Germain-des-Prés  Se 
33  de  S.  Denis  3  fept  autres  clercs  ,  Cix 
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»  laïques  ,  &  neuf  raporteurs  «.  Le  ~~~ 
Parlement  5  fous  Philippe-le-Long  .,  ^n.  I3°>* 
fiere  &  fucceffenr  de  Louis  r  étoit  à 
peu-près  compofé  du  même  nombre 
d'officiers ,  il  n'y  fit  d'autre  change- 
ment que  d'en  exclure  les  prélats  , 
Ce  faifant  confcience  ,  dit-il ,  de  les  em-   laur  ordon. 

J  i         ,  ,     j    tom.Lp.701. 

pécher  de  vaquer  au  gouvernement  de 
leurs  fpuitualitcs   L.    Mais  y  comme 
l'obferve  très-judicieufement  l'auteur  Rech#  de  u 
des  Recherches  de  la  France,  »  nousFr.ibid.  p.  53. 
»  fommes    en  un  royaume  ,  auquel 
55  pour  la  facilité  de  nos  Rois  ,  les  cho- 
»  {es  viennent  fort  aifément  à  l'effor. 
»  Il  n'y  eut  fi  petit  feigneur  un  peu  en 
»  crédit ,  qui  ne  voulût  être  immatri- 
»  culé  dans  cette  compagnie  :  bien-tôt 
>j  le  nombre  en  fut  effréné  ".  Philippe  Ord  tom.*, 
de  Valois  ,  pour  remédier  à.  ce  déior-  p'  " 
dre  ,  ré^la  a  que  dorénavant  il    n'y 
auroit  que  trente  confeillers  à  la  grand- 
chambre  j  fans  y  comprendre  les  pré- 
fidents  ,  quarante  aux  enquêtes ,  huit 
aux  requêtes  :  règlement  qui  fut  long- 
tems  en  vigueur. 

Ce  feroit  une  erreur  ,  c'eft  toujours 
Pafquier  qui  parle,  d'imaginer  "avec     pf  . 
quelques  modernes  ,  que  cette  der-  ibid.  p.  54.  * 

1  Cette  Ordonnance eft  du  j  Décembre  131^.  *  Le 
11  Mars  1344-  (.  1 343-  > 
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niere  ordonnance  conftitne  le  Parles 


n,  i  $o$.ment  jans  p^tat  oa  {[  eft  aujourd'hui , 
c'eft-à-dire  3  dans  une  féance  fixe  de 
continuée  pendant  tout  le  cours  de 
l'année  :  le  contraire  eft  démontré  par 
plufieurs  mémoriaux  de  ces  anciens 
tems.  Ici  c*eft  le  même  Philippe  de 
Valois  5  qui  en  1 3  47  '  mande  aux 
gens  des  comptes ,  qu'attendu  que  le 
Parlement  n'eft  point  affemblé  ,  il  a 
délégué  quelques  confeillers  cV  maî- 
tres ,  pour  faire  le  procès  aux  Lom- 
bards ufuriers  ,  &  que  fon  intention 
eft  qu'ils  foient  payés  de  leurs  vaca- 
tions ,  félon  ce  qui  eft  ordonné  par 
chacun  jour  :  là  c'eft  Charles  ,  le  pre- 
mier des  fils  de  France  qui  ait  pris  le 
titre  de  Dauphin  ,  qui  en  1 3  5  7  ,  pen- 
dant la  prifon  du  Roi  fon  père ,  dé- 
clare qu'il  aura  foin  que  les  chambres 
du  Parlement ,  enquêtes  &  requêtes , 
fe  tiennent  à  l'avenir  fans  difeonti- 
nuation  :  ce  qui  fuppofe  qu'alors  elles 
n'étoient  point  encore  dans  cet  ufage. 
Mais  cette  déclaration  du  jeune  Prince 
demeura  fans  effet  :  il  régna  ,  il  mou- 
rut fans  l'avoir  exécutée.  La  minorité 
de  Charles  VI  fon  fils ,  la  foibleflè  de 
fon  cerveau  ,  les  factions  des  Princes 

1  Le  iz  du  mois  ct'Aoûc. 
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qui  défolerent  le    royaume   ,  furent 

caufe  qu'on  ne  longea  point  à  envoyer  Ah.  1 5°3° 

de  nouveaux  rôles  de  confeillers  :  ceux 

qui  fe  trouvoient  en  place  ,  ne  laiffe- 

rent  pas    échapper    l'occafion  de   s'y 

maintenir  :  ils  commencèrent  a  tenir 

des  féances  Rxes  8>c  continues  :  ce  qui 

a  toujours  fubfifté  depuis. 

Jufques-la  nul  président ,  nul  con- 
feiller  à  titre  d'office  :  ce  n'étoient 
que  des  commiflions ,  pour  lefquelles 
ils  étoient  payés  par  jour ,  félon  le  fer- 
vice  qu'ils  avoient  rendu.  Le  Roi  les 
changeoit  comme  il  jugeoit  à  propos  : 
rarement  il  les  continuoit  :  a  chaque 
féance  ,  nouveaux  juges.  Les  pairs , 
tant  eccléfiafriques  que  laïques  ,  les 
feuls  qui  fufTent  membres  nés  du  Par- 
lement ,  étoient  aufli  les  feuls  confeil- 
lers à  vie.  On  n'admettoit  dans  cet 
augufte  corps  aucun  laïque  ,  qu'il  ne 
fût  chevalier  ou  gentil  homme  :  fi  Mœurs&cmité 
quelquefois  on  y  appelloit  des  gens  de  ^«P*1** 
de  loix ,  ce  n'étoit  que  pour  les  con- 
fulter.  Infenfiblement  ils  y  eurent  voix 
délibérative  ,  &:  fiégerent  avec  la  no- 
ble(Te.  Cela  fit  de  la  bigarrure.  Les 
chevaliers  ,  à  l'ordinaire  ,  s'y  trou- 
voient l'épée  au  coté  &  avec  leurs 
manteaux^  les  gens  de  loix  au  contraire* 


joS       Histoire   te  Fp.ance  , 
1  ~  n'ofant  prendre  le  manteau  ,  qui  étoi 

D$'  l'habit  de  chevalier  ,  n'étoient  vêtu; 
que  d'une  robe  qui  n'étoit  ni  ample  .; 
ni    traînante  comme   celle  d'aujour- 
d'hui ,  mais  ferrée  comme  une  fouta- 
ne.  On  donnoit  la  qualité  de  Maîtrt 
aux  eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  , 
comme  aux  doyens  des  chapitres ,  au: 
chantres ,  aux  prieurs  ,  8c  aux  autres 
clercs ,  qui  étoient  faits  confeillers 
elle  pafla  depuis  aux  légiftes  qui  par- 
vinrent à  cet  honneur  ,  même  à  la  pre- 
mière présidence.  Les  regiflres  du  Par- 
lement ne  qualifient  que  de  Maître  le 
premier  préiident  Mauger  ,  qui  mou- 
rut en  1 41 8.  Le  titre  de  Monfieur  éxoii, 
affecté  à  ceux  des  confeillers  gentils- 
hommes  ,  qui    n  etoient  pas  encore 
admis  dans    l'ordre  de  la  chevalerie. 
On  appelloit  le  chevalier  Meffire  ou 
Monfelgneur  :  c'eft ,  dit-on ,  en  mémoire 
de  ces  anciens  preux  _,  qu'on  traite  en- 
core aujourd'hui  le  Parlement  de  Nojjei- 
gneurs.  Philippe  de  Morvilliers  ,  quoi- 
que premier  préiident  ,  d'ailleurs  hom- 
me de  qualité  ,  ne  fut  point  traité  de 
Meffire  ,  qu'il  n'eût  été  fait  chevalier. 
Les  présidents  au  mortier  ,  qui  repré- 
fentent  les  chevaliers  ,  en  ont   con- 
servé l'habit  x  &  la  robe  des  gradués 
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cft  demeurée  aux  confeillers  qui  leur  ~ 
ont  fuccédé.  An.  1303. 

Il  paroît  qu'alors  les  gens  des  en- 
quêtes &  des  requêtes  ne  tenoient 
point  le  même  rang  que  Meilleurs  de 
Grand'chambre  ,  c'eft~à-dire  ,  qu'ils     Rech.  de  la 

>  /  •  1  /  r  •     Fr.  tom.  i.l.  3. 

netoient  point  regardes  comme  rai-Ct .  „i6Ii^ 
fant  partie  du  Parlement  :  vérité  at- 
teftée  par  une  multitude   de  témoi- 
gnages tirés  des  archives  de  la  nation. 
Ici  ce  font  des  Lettres  de  nos  Roi9 
adreifées  »  aux  gens  qui  tiennent  ou 
a»  tiendront  leurs  Parlements ,  aux  gens 
3>  tenants  les  comptes  ,  aux  enquêtes  , 
s»  aux  requêtes  «  :  là  ,  c'eft  Philippe— 
le-Long  qui  ordonne  »  que  Meilleurs     ord.de  nos 
33  des  enquêtes  Se  des  requêtes  vien-  R015»10™-1- 
3)  dront  Se  demeureront  en  leur  cham- 
'33  bre  a  l'heure  Se  en  la  manière  que 
^33  ceux  du  Parlement  j  que  les  maîtres 
a»  du  Parlement   Se   les  jugeurs   des 
s)  enquêtes  s'aflfembleront  à  Paris  huit 
»  jours  avant  que  la  féance  foit  ou- 
n  verte  ;  que  ceux  des  requêtes  n'en- 
»3  treront  en  la  chambre   du    Parle- 
)3  ment ,  s'ils  n'y  font  mandés ,  ou  s'ils 
o  n'y  ont  affaire    pour  leurs  propres 
„  befogne  ".  Ailleurs  c'eft  Philippe  de 
Valois  qui  régie,,,  qu'en  fon  Parle-  ibid.tom.id 

p.  110. 
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»  ment  il  y  aura  quinze  clercs  &  quinze 
»  laïs  ,  outre  trois  préfidents  ;  vingt 
j)  quatre    clercs   &  feize   laïs   en   û 
55  chambre  des  enquêtes  ;  cinq  clerc 
55  &  trois  laïs  en  fes  requêtes  du  pa 
«  lais  «  :  tous  monuments  qui  éta- 
blirent une  diftindion  réelle  entre  1 
Parlement ,  les  enquêtes  ôc  les  requê 
tes.  Elle  fubfifta  jufqu'au  tems  où  le 
féances  de  la   cour  commencèrent 
être  fixes  &  perpétuelles  :  ce  qui  n'em 
pécha  pas  que  la    grand'chambre  n< 
confervât  de  grandes  prérogatives  fu 
Rcch.^eiaFr.les  autres.  On  fe  plaignoit  en  1409 
d  un   jugement  rendu  aux  enquête! 
Elle  ordonna  que  le  procès  feroit  revu 
ce  qui  fut  exécuté.  Û  fut  dit  à  la  v< 
rite  ,  qu'il  avoit  été  bien  jugé  :  ma: 
cet  arrêt  même  prouve  la  fupériorii 
de  la  chambre  qui  le  rendoit.  Ce  n 
fut  qu'en  1422  ,  qu'on  accorda  au 
enquêtes  le  pouvoir  de  mettre  les  appe, 
latlons  au  néant.  55  Telle  eft   encoi 
55  aujourd'hui  >  dit  Pafquier  ,  Faute 
5*  rite  de  cette  grand'chambre  j  qu' 
»  n'y  a  celui  des  enquêtes  qui  avec 
«  tems  n'efpére  &  ne  défire  y  avo 
>5  féance  ,  comme  dernière  refîoun 
>•  de  fes  penfeiuents.  Une  place  y  v; 
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,»  quoit  fur  la  fin  du  règne  de  Charles 
p  VI «  :  Jacques  Brulart  6c  Guillaume  An.  1 305. 
»  Gui  la  difputerent  vivement.  Celui- 
»  ci  alléguoit  fon  ancienneté  de  ré- 
r>  ception  j  celui-là  fa  qualité  de  pré- 
»  iident  aux  enquêtes.  Les  chambres 
»a(Temblées  prononcèrent  que  Bru- 
„  lart  feroit  préféré.  On  dit  les  cham- 
„  bres  affemblées  :  chofe  inouie  avant 
,,  que  le  Parlement  fut  établi  perpé- 
„  tuel. 

L'arrivée    des    Légiftes    caufa    de  Mœms&cout. 
grands  changements.  Ces  gens  pleins  desFr,p*  l5*% 
des   formalités  qu'ils  avoient  puifées 
dans  le  droit,  introduifirent  la  procé- 
dure ,  &  par-là  fe  rendirent  maîtres 
,  des  affaires   qu'ils   avoient    fçu   em- 
,  brouiller.  Ce  jargon  de   chicane  re- 
buta les  chevaliers  ,  qui  n'y  enten- 
.  doient  rien.  Une  autre  mortification 
fut  de  fe  voir  a(Tez  fou  vent  préfidés 
par.  un  gradué ,  au  lieu  que  dans  les 
premiers  tems  ,  c'étoit  toujours    un 
■Vaut  baron  qui  les  préfidoit.  Ce  qui 
•acheva  enfin  de  les  dégoûter ,  c'efbque 
le  Parlement  devint  perpétuel.  Cette 
aiïiduité  ne  leur  laiffbit  le  tems  ,  ni 
d'avoir  foin  de  leurs  affaires  ,  ni  de 
rendre  pendant  la  guerre  le  fervice- 
1  ï>e  1?  Mai  (.411.    .  ,j 
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r  ~  qu'ils  dévoient  au  Roi  :  ils  prirent  le 

*°^#  parti  de  fe  retirer  ,  8c  d'abandonner 
une  de  leurs  plus  illuitres  5c  plus  an- 
ciennes prérogatives  ,  qui  étoit  déju- 
ger les  peuples.  Déjà  on  avoir  exclu  les 
prélats  "de  ces  affemblées  ,  où  ancien- 
nement ils  avoient  droit  d'opiner 
ainrl  les  Légiftes  y  refterent  feuls  j  ce 
qui  a  donné  à  la  robe  la  confédération 
où  elle  a  toujours  été  depuis.  De-là 
vient  la  diflinction  qu'on  ne  connoif- 
foit  pas  autrefois  ,  de  la  nobleiïe, 
d'épée  ,  &  de  la  nobleffe  de  robe. 

Les  lumières  ôc  la  probité  des  pre- 
miers Légiftes  qui  eurent  féance  au 
parlement ,  les  mirent  dans  une  hau- 
te réputation.  Ils  fe  laifïbient  rare- 
ment furprendre  ,  jamais  corrom- 
pre. Ils  ne  recevoient  ni  préfents  ,  nij 
vifites  :  un  grand  fond  d'honneur  fai-; 
foit  toute  leur  richeffe  :  leurs  gager 
Tùui. p.  in-  fufEfoient  pour  leur  entretien.  Lorf 
qu'ils  n'étoient  point  pay-és  ,  ils  re- 
tournofent  à  leurs  écoles  ,  pour  y  en 
feiçmer  le  droit.  Cette  noble  fimpli 
cite  ,  loin  d'affoiblir  ,  augmentoit  l 
confidération  qu'on  avoit  pour  eux 
La  principale  attention  de  ces  digne, 
magiftrats  étoit  d'expédier  les  parti, 
On  vuidoit  tous  les  procès  en  deu> 
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mois ,  pour  ne  point  remettre  les  piai- 
deurs  à  un  autre  parlement,  qui  fou- An.  13°î# 
vent  ne  s'alTembloit  qu'une  fois  l'an- 
née. La  juftice  étoit  adminiftrée  fans 
frais.  L'arrêt  même  ne  coutoit  rien. 
Le  greffier  en  étoit  payé  fur  un  fond 
que  faifoit  le  fouverain.  Un  malheu- 
reux commis  ayant  emporté  ce  fond 
fous  Charles  VIII ,  ce  prince  qui  avoit 
une  grande  guerre  avec  fes  voifins , 
&  fort  peu  d'argent ,  fe  lairfa  perfua- 
der  qu'il  n'y  avoit  nulle  injuftice  i 
faire  payer  aux  parties  l'expédition  de 
leurs  arrêts. 

Dans  l'origine,  c'étoit  le  roi  qui  ibid. p.  îji, 
nommoit  les  officiers  du  parlement. 
Charles  V  ,  pour  montrer  qu'il  étoit 
moins  jaloux  de  maintenir  fon  autori- 
té ,  que  de  procurer  le  bien  public,  vou- 
lut que  les  confeillers ,  les  préfidents  ,  p.  Anf.  hift. 
■&  le  chancelier  même,  fiuTent  éliistf^^: 
parfcrutin  à  la  pluralité  des  voix.  C'eft 
ainfi  qu'en  préfence  de  ce  monarque  > 
des  princes ,  des  barons ,  des  feigneurs 
du  parlement  &c  des  comptes  affenv- 
blés  au  Louvre  ,  Pierre  d'Orgemont 
fut  élu  chancelier  de  France ,  le  20 
Novembre  1375  :  ainfi  que  Henri  de 
Marie  fut  élevé  en  1403  à  la  pre- 
mière préfidence  ,  tant  par  les  provi- 

T orne  VIL  O 
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Bons  du  loi ,  Charles  Vl  ,  que  par 
An.  1303  l'élection  du  parlement.  Charles  VII  , 
devenu  paifible  fur  le  trône ,  rentra 
dans  la  poiïdlion  où  éroient  fes  prédé- 
cesseurs ,  de  remplir  les  places  qui  va- 
quoient  par  démiflion,  ou  par  mort. 
Mawrs&cout.  Louis  XI  \  [pour  paroîtte  plus  abfolu , 
dcsFr.ibid.  fans  attendre  qu'il  y  eût  des  places  va- 
cantes ,  changeoit  continuellement  les 
officiers  de  la  cour.  Mathieu  re  Nan- 
terre  croit  depuis  quelques  années  chef 
'de  cette  compagnie  :  il  le  fit  defcen- 
dre  au  rang  de  fécond  préfident ,  fans 
autre  raifon  ,  difent  nos  hiftoriens  , 
finon  qu'il  vouloit  faire  voir  qu'il 
étoit  le  maître. 

Bientôt  il  s'éleva  un-  nouvel  ordre 
de  cliofes  j  &  ces  places  qui  n'étoient: 
d'abord  que  de  fimples  commiffions , 
devinrent  ,  par  l'introduction  de  la 
vénalité  ,  des  charges  perpétuelles  & 
non  fujettes  a  changement.  Ce  fut  à 
IbiJ  p.  in-  poccafion  de  la  guerre  d'Italie  fous 
François  I ,  que  l'on  commença  de  les 
vendre  :  mais  pour  fauver  le  ferment 
Abr.chron  qu'on  <£roir  obligé  de  faire  ,  de  n'avoii 

dcl'hift  d.Fr     1    .  .        /     r  a" 

tom.j.p  i>oj.  point  acnete  ion  omce  ,  ce  commerce 
fcfuiv.  qui  allarmoit  le  peuple  ,  fut  coloré  du 

titre  de  prêt  pour  les  befoins  ;de  l'Etat. 

La  plupart  des  François  avides  de  rang 
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&c  d'emploi  ,  mirent   là  leur  argent 
comptant  :  elles  devinrent  une  mine  13°Ji 

d'or.  Henri  II  fe  contraignit  moins  : 
il  ordonna  en  1554?  fans  faire  aucune 
diftinétion  de  judicature  ou  de  finan- 
ce ,  que  tous  ceux  qui  voudroient  fe 
faire  pourvoir  d  office  ,  foit  par  va- 
cation 9  réjignaticn  ou  création  nou- 
velle y  feroient  enregiftrer  leurs  noms 
chaque  femaine  ,  &  que  le  contrôleur 
général  feroit  des  notes  contenant  les 
noms  &  qualités  des  offices  qui  fe- 
roient à  taxer.  François  ÎI  voulut  faire 
;  revivre  l'ancienne  forme  des  élections  : 
mais  pour  éviter  les  brigues ,  il  fut  dit 
que  le  parlement  prefenteroit  trois 
fujets,  entre  lefquels  le  Roi  choifiroit. 
Les  chofes  n'en  allèrent  pas  mieux. 
Tous  les  offices  vacants  furent  rem- 
plis de  gens  dévoués  tantôt  au  conné- 
table ,  tantôt  aux  Guifes ,  ranrô:  au 
'  prince  de  Condé  ,  rarement  ati  Sou- 
verain ;  Se  ce  fut  une  des  principales 
caufes  (Iqs  défordres  des  guerres  civi- 
les. Enfin,  fous  le  règne  de  Chai  les 
IX ,  le  fyftême  de  la  vénalité  reprit 
abfolument  le  deffus.  Ce  prince  per- 
mit a  tous  les  pofle  fleurs  de  chaiges  , 
qui ,  fans  être  -vénales  de  leur  nature, 
croient  cenfées  telles  à  caufe  des  finaii- 
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"  ces  payées  pour  les  obtenir ,  de  les  ré- 
An.  1303'figner  en  payant  le  tiers  denier.  Les 
offices  de  judicature  étoient  dans  ce 
cas  :  ils  tombèrent  comme  les  autres 
aux  parties  cafuelles  \  le  trafic  en  de- 
vint commun  entre  particuliers  ,  chofe 
inouïe  jufques-ià.  Lorfqu'ils  devinrent 
dévolus  au  fifc ,  faute  par  les  réfignants 
d'avoir  fur  vécu  quarante  jours  à  leur 
réfignation  ,  on  les  taxa  comme   les 
autres  ,  Se  Ton  donna  des  quittances 
de  finances  dans  la  forme  ordinaire. 
Telle  eft  ,  au  jugement  de  l'élégant  & 
judicieux   hiftorien  que    nous    avons 
cité  ,  la  véritable  époque  de  la  vénalité 
des  charges  de  judicature. 

On  imagina  fousHenri  IV  (en  1 6o4)r 
de  vendre  jufqu'à  la  difpenfe  de  la  ré- 
gie des  quarante  jours  pour  la  validité 
de  la  réfignation  :  il  fut  dit  que  les 
officiers  de  judicature  ,    payant  cha- 
que année  au  Roi  Le  foixantiéme  d< 
la  finance  de  leurs  charges,  elles  d< 
meureroient  à  leurs  veuves  Se  à  leui 
héritiers',  finon   qu'elles  tomberoiei 
aux  parties   cafuelles.    Les  financier 
donnèrent  à  ce  nouveau  droit  le  non 
de  Droit  annuel  :  le  peuple  l'appell; 
la  PauUtte  ,    du  nom    d'un    certaii 
Charles Paulet,  qui  en  fut  l'inventeur . 
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&  le  premier  fermier.  »  Il  faut  avoir 

*>  tin  double  bandeau   fur  les  yeux  ,  An.  ijojr 

jj  dit  Mezeray  ,  pour  ne  pas  voir  que  Hift  de  Frarv* 

/,.  J       r       /  r   1         ,      f-    /  ce,tom.  î.  p. 

*  cet  edit ,  en  perpétuant  la  vénalité  14^j. 
»  des  offices ,  doit  rehaufTer  leur  prix 
»  à  un  monftrueux  excès ,  tel  qu'en 
»  effet  nous  l'avons  vu  $•  qu'il  peut 
j>  rendre  ceux  qui  les  tiendront ,  d'au* 
5>  tant  moins  dépendants  du  Roi , 
&  qu'ils  n'en  feront  obligés  qu'à  leur 
>j  bourfe  \  qu'il  donne  lu/et  à  leurs 
»  enfants  de  fe  livrer  à  l'orgueil  ,  a 
»  l'injudice,  de  de  croupir  dans  une 
j>  honteufe  ignorance  ,  parce  qu'ils 
»  font  affurés  de  poiTéder  les  charges 
jî  de  leurs  pères  5  qu'il  fournit  à-  la  eni- 
«  cane  un  moyen  de  devenir  plus  ma- 
j>  ligne,  plus  altiere,  plus  infupporta-  • 
»  ble  y  qu'il  ferme  la  porte  des  hon- 
55  neurs  à  des  perfonnes  dont  la  vertu 
55  égale  la  noblefïè  ;  &  l'ouvre  à  des 
»5  gens  fans  naifTance ,  fans  capacité  , 
55  fans  honneur  j  à  des  procureurs ,  à 
w  des  fils  de  fergent ,  à  des  maltotiers , 
55  qui  n'ont  quelquefois  d'autre  mérite 
55  qu'un  bien  fouvent  mal  acquis  «. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  change- 
ments qu'éprouva  Tordre  de  h  Ma- 
giftrature.  D'abord  la  grand'chambre  > 
qu'on  appelloit   alors  le  parlement  , 
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= n  avoir  que  trois  prelidents  :  bien-toc 

An.  1503  on  en  vit  un  quatrième.  Il  y  en  eut 
Rcch  dciaFr  cinq  fous  Charles  VI  &  fous  Fran- 
4^.  V8'/««i  çoisl ,  huit  fous  Henri  II  _,  qui  rendit 
£o«  le  parlement  femeftre ,,  &  le  divifa  en 

deux   féances  ,    qui  avoient  chacune 
leurs   préfidents  &  leurs  confeillers» 
L'une  tenoit  depuis    le    premier    de 
Janvier   jufqu'au    dernier  de  Juin  • 
l'autre  depuis  le  premier    de  Juillet 
jufqu'à  la  fin  de  l'année  :  »  ce  qui  fut, 
iî  dit  Pafquier  ^  une  des  plus  grandes 
*>  mutations    &     traverfes    que  reçut 
»>  jamais  cette  cour.  Il  eft  vrai  qu'elle 
a?  avoit  vu  fous  les  règnes  précédents 
»  une  crue  de  pré/îdents ,  de  confeil- 
55  1ers  ,    &   d'avocats   pour   le   Roi  : 
»  toutefois    ceux-ci    étoient    toujours 
33  unis  enfemble ,  &c  repréfentant  un 
?3  même  corps.  Mais  au  femeftre  la 
>3  divilion  étoit  telle ,   que  ce  que  les 
>3  courtifans  ne  pouvoient  obtenir  en 
j?  une  féance  ,  ils  le  pratiquoient  en 
>3  l'autre ,  rendant  par  ce  moyen  Pau- 
33  torité  de  la  cour  à  demi  -  illufoire. 
s»  Heureufement  cette   invention    ne 
3J  fubfida   que  depuis    i5  54Jufqu'en 
3î  1557-  Elle  fut  annullée  ,  ôc  lescho- 
3>  fes  remifes  en  leur  premier  état  «.  Il 
n'y  avoit  dans  l'origine  qu'une  cham- 
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bre  des  enquêtes  :  la  multitude    des 
procès  obligea  depuis  d'en  établir  trois.  ^N*  x  3°3* 
François  I  en  créa  une  quatrième  ,  que 
l'on  appella  la  chambre  du  domaine  ; 
»  invention  qu'il  trouva,  pour  tirer  de 
j>  l'argent  de  vingt  nouvelles  confeil- 
îî  leries ,  qu'il  expofa  alors  en  vente  «* 
Une  cinquième  fut  érigée  en  156S, 
fous  le  règne  de  Charles  IX.  Alors  on 
fupprima  celle  du  confeil  furnume taire y 
où  fe  vuidoient  les  appointés ,  &  qui 
avoir  été   établie  fous  Henri  II.  On 
vit  paroître  en   1580  un  édit  portant 
création   d'une  féconde  chambre  des 
requêtes ,  &  de  vingt  nouveaux  con- 
seillers ,  qui  furent  épars  aux  enquêtes  : 
nouveauté  qui  fut  blâmée  dans  Henri 
III  :  la  nécejfité  publique  ne  le  conviait 
point  de  ce  faire.  On  a   fupprimé  de 
nos  jours  la  quatre  ôc  la  cinq  ;  8c  les 
places  de  préfîdents  aux  enquêtes  ôc 
aux  requêtes   font  devenues    comme 
autrefois  de  fimples  commiiîions  :  les 
motifs  exprimés  dans  la  déclaration , 
démontrent    la   profonde    fageiTe   du 
Législateur. 

Pafquier  donne  de  grands  éloges  à     iWd«  p.  70- 
cette  augufte  compagnie,  »  qui,  dît-il, 
»  a  toujours  été  fort  recommandée  en 
»  France,    comme  celle  par  laquelle 
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~  »  fans  efclandre  font  vérifiées  les  vo- 
1305.^  jont(4s  je  notre  prince.  Cependant 
»  il  ne  fçauroit  lui  pardonner  ,  ni  cette 
a)  partialité    notable   qui  défend    aux 
»>  membres  des   autres  tribunaux   de 
»  prendre  des  titres  qu'elle  prétend  af- 
j>  fectés  à  fes  feuls  officiers  ,  ni  cette 
»  longueur  ennuyeufe  de  procédures , 
»j  qui  fembJe  y  avoir  fait  fa  dernière 
»  preuve  par  la  fubtiliré  de  ceux  qui 
»  manient  les  caufes  d'autrui.  Toute 
x>  leur  application  eft  d'ombrager,  de 
5>  revêtir  leurs  menfonges  de  quelques 
»  traits  de  vraifemblance  ,  &  de  man- 
»  dier  d'une  contrariété  de  loix  ,   la 
»  décifion  de  leurs  procès  :  ce  qui  tient 
«  toujours  une  pauvre  partie  en  fuf- 
»  pens.  On  crut  y  remédier  à  l'aide 
>î  d'une  chancellerie  ,  qui  fut  premié- 
»  rement  introduite  pour  fubvenir  aux 
«  affligés    par    bénéfice  du  roi ,    qui 
jî  s'en  veut  dire  le  protecteur  :  néan- 
»  moins  les  plus  fins  8c  rufés  en  ufent 
»  comme  d'une  chofe  inventée  pour 
>î  trouver  quelque  rcllource  à  une  cau- 
»  fe  défefpérée.    De-là  vient  que  les 
»  avocats  &  les  procureurs   tirent  de 
j>  telles  longueurs  (  j'ai  cuidé  dire  lan- 
»  gueurs  )  un  très-grand  profit.  D'où 
»  il  arrive  que  plufieurs  bons  efprks 
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«  de  la  France ,  piqués  de  l'amorce  du 
w  gain  y  laiflent  bien  fouvent  les  bon--  H'  lï°$* 
n  nés  lettres  pour  fuivre  le  train  du 
»  Palais  }  &  s'affoupiflent  par  cette 
»  voie  ,  pendant  que  comme  des  ânes 
»  voués  au  moulin  ,  ils  confomment 
»  leurs  efprits  à  fe  charger  de  facs  au 
»  lieu  de  livres. 
Les  Flamands  cependant,  toujours  ,LeR„01i?ac" 

.   _ .     ,        ,  <         r      .  »  /  chc   en   Fl.ui- 

obihnes   dans  leur  haine   contre   les  dre,  &  revient 
François  ,   aflîégeoient    de   nouveau ^'S™ 
Tournai;  &  quoiqu'ils  eufïent  perdu  du  cum  é  de  la 
près  de  trois  mille  hommes  dans  deux  J^onne.    * 
iorties  ,  leur  fureur  ne  fe  ralentiffoit    spidl.  coin. 
point.  Le  roi  à  cette  nouvelle  railem-  *' *"    ' 
bla  fon  armée  ,    &  s'avança  jufqu  a 
Péronne  ;  mais  vaincu  par  les  prières 
du  comte  de  Savoye ,  ou  ,  comme  le 
dit  Nangis ,  féduit  par  les  arrirlces  de 
ce  prince,  il  fe  Iaififa  défarmer ,   ac- 
corda aux  rebelles  une  trêve  de  huit 
mois  ,  Se  revint  une  leconde  fois  fans 
gloire.  Àuffi-tôt  il  fe  rendit  en  Lan- 
guedoc ,  où  par  les  grâces  qu'il  fçut 
répandre  à  propos  ,  il  regagna  tous  les 
cœurs  que  la  malignité  vouloir  lui  dé- 
baucher ;  Se  chemin  faifant ,  il  réunit 
à  fa  couronne  les  comtés  d'Angoulcme 
&  de  la  Marche  ,  avec  la  feigneurie 
cfe  Lufignan  en  Poitou.    On  raconta 
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'  que  le  dernier  poffefTeiir  de  ce  ç^rand 

An.  1303. fief,  Hugues  le  Brun  tué  à  la  bataille 
de  Courtray  ,  avoit  fait  un  teftament 
par  lequel  il  léguoit  au  roi  plufîeurs 
chofes  confîdérables  ;  mais  que  Guy 
fon  frère  le  jetta  au  feu ,  pour  en  ôter 
la  connoifTance  au  monarque.  L'infi- 
dèle vafTal  j  fur  ces  entrefaites ,  fut  ac- 
cufé  d'avoir  confpiré  contre  l'état  :  ce 
fut  pour  la  cour  un  jufte  fujet  de  s'em- 
parer par  droit  de  confifcation  ,  non- 
feulement  du  comté  dont  il  venoit 
d'hériter  ,  mais  encore  de  la  feigne  u- 
rie  de  Fougères  qu'il  poffédoit  en  Bre- 
tagne. Il  s'en  fallut  peu  que  la  chofe 
ne  réufsît  pas.  La  comtefle  de  San- 
cerre ,  fœur  de  Hugues  &  du  coupa- 
ble ,  fe  porta  pour  héritière  de  tous 
les  biens  de  fa  maifon  :  mais  depuis , 
du  confentement  des  autres  cohéri- 
tiers ,  elle  céda  tous  fcs  droits  fur  cette 
fucceiîion  au  roi ,  qui  s'en  fai/ït. 
la  guerre  de      On  travailloit  dans  cet  entre-temps 

Flandre  con-  ^  ménager  la  paix  des  Flamands  avec 
Ibid,  leur  fouverain.  Guy  ,  leur  ancien  com- 
te ,  vieillard  de  quatre-vingts  ans  ,  ob- 
tint la  permiflion  d'aller  en  Flandre  , 
pour  enayer  d'adoucir  ces  efprits  in- 
domptables ,  dont  l'audace  étoit  mon- 
tée aux  derniers  excès  depuis  leur  vie- 
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toire  de  Courtray  ;  mais  il  ne  put  les  " 

déterminer  à  aucune  des  foumiiîions  ^N' 13°3» 

que  le  monarque  exigeoit%  Défefperé 

de  l'inutilité  de  fon  voyage ,  il  revint 

à  fa  prifon  de  Compiegne  ,  tant  pour 

fatisfaire  a  fes  engagemens ,  que  par 

tenclreiTe   pour   {es  deux    fils  prifon- 

niers ,    dont  la  tête  devoit  répondre 

de  fa  fidélité  êc  de  fon  retour.  Il  ne 

furvécut   point  à  cette  nouvelle   dif- 

grace  ,  &  mourut  quelques  mois  après, 

Jaifïant  trois  de  fes  fils  dans  les  fers , 

&:  fon  pays    affligé    d'une  cruelle  Se 

dangereufe  guerre  :  jufte  châtiment  de 

fa  révolte  contre  fon  fouverain  ,  &  de 

fon  ingratitude  envers  les  François , 

qui  lui  avoient  acquis  la  poffèftion  de 

la  Flandre  au  prix  de  leur  îang.  -____■__. 

Toutes  les  négociations  étoient  rom-  T~ 
pues ,  &  la  trêve  expiroit.  On  nes'oc-  ib^'.ip^tl 
cupa  plus  de  part  &  d'autre  que  du 
foin  de  continuer  une  guerre  cruelle  , 
qui  avoit  déjà  coûté  tant  d'hommes 
à  la  monarchie.  Jean  de  Hainaut  avoit 
hérité  depuis  peu  du  comté  de  Hollan- 
de ,  par  la  mort  du  comte  Florent  •   8c 
de  Jean  fon  fils.  Les  Flamands  préten- 
doient  que  cette  ppincipauté  étoit  une 
mouvance  de  k  Flandre  :  ils  attaquè- 
rent la  Zélande  ,  battirent^  Guillaume 
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hls  du  nouveau  comte  ,   firent   pri- 

An.  i  304.  fonnier  l'évêque  de  Maftricht  fon  on- 
cle ,  &  s'emparèrent  d'une  grande  par- 
tie de  la  Province.  Guillaume  cepen- 
dant etit  le  bonheur  d'échapper  ,  & 
s'enferma  dans  une  place  forte.  L'in- 
térêt de  la  maifon  de  Hainaut ,  qui 
avoit  toujours  tenu  le  parti  de  la 
France  r  obligea  le  roi  à  faire  un  ar- 
mement naval ,  pour  aller  au  fecours 
d'un  fidèle  allié  :  il  prit  à  fa  folde  Rai- 
gnier  de  Grimaldi  ,  noble  Génois  , 
homme  d'une  grande  expérience  ,  & 
d'une  grande  habileté  dans  les  com- 
bats de  mer  ,  qui  étoient  alors  bien 
plus  fréquens  fur  la  Méditerranée  que 
fur  l'Océan.  Grimaldi  amena  feize  ga- 
lères :  la  France  y  joignit  vingt  antres 
vaifïèaux  bien  armés  :  cette  flotte  eut 
ordre  d'aller  faire  lever  le  ilégede  Ziric- 
Zée,  qui  étoit  vivement  prefïée  par  une 
armée  de  quinze  mille  Flamands  Se 
de  quelques  rebelles  Zélandois ,  fous 
la  conduite  de  Gui  de  Flandre.  Bien- 
tôt on  fut  a  la  vue  de  l'ennemi  qui 
étoit  de  beaucoup  fupérieur  en  nom- 
bre* 11  avoit  quatre-vingts  vaifïèaux  , 
montés  chacun  de  cent  hommes  ,  ÔC 
fur  lefquels  ,  fuiyant  la  coutume  de 
ce  tems-là  ,  il  y  avoit.  des  efpeces  de 
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petits  châteaux  ,  d'où  le  foldat  lançoit  r~ 
une  grêle  de  flèches.  On  s'attacha  fur-  An*  l*°+ 
tout  au  navire  du  prince  Flamand, 
Les  François  Se  les  Génois  l'abordè- 
rent à  l'envi ,  fautèrent  dedans  le  fa- 
bre  à  la  main  ,  s'en  rendirent  maîtres  , 
Se  le  malheureux  Gui  fur  fait  prifon- 
nier.  La  prife  du  générai  décida  la  vic- 
toire :  le  refte  de  fa  flotte  fe  diflîpa  5 
plusieurs  vaifïeaux  furent  pris  dans  la 
fuite  ,  Se  Ziric-Zée  fut  délivrée  du  fié- 
ge.  C'étoit  tout  ce  que  portoit  la  ccm- 
miflîon  de  Grimaldi  :  il  rentra  triomr 
phant  dans  les  ports  de  France  ,  Se  fît 
partir  fon  prifonnier  pour  la  capitale 
du  royaume. 

Le  Roi  avoit  afTemblé  la  plus  belle     Bataille  dr 
armée  qu  il  eut  encore  mile  iur  pied ,  lc" 
Se  pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu     Ibiif- 
fur  {es  armes,  avoir  été  faire  fa  prie-  tom^p^V*. 
re  à  faint  Denis  ,   Se  prendre  fur  le  4lS* 
tombeau  des  bienheureux  apôtres  de 
la  France  l'oriflamme  qu'il  dépofa  entre 
les  mains  d'Anfeîme  de  Cnevreufe  , 
vaillant  chevalier.    11    entra   dans  la 
Flandre  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  d'infanterie  Se  de  douze  mil- 
le chevaux  y  ayant  fous  lui  les  deux 
princes  fes  frères ,  Charles  comte  de 
Valois  Se  Louis  comte  4'Ëvreux  x  aveë 
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\  un  grand  nombre  de  feigneurs  Se  de 

•  N*  I3°4*  nobletfe.  Les  ennemis,  fous  la  condui- 
re  de  Philippe  de  Flandre  qui  avoit 
quitté  la  Sicile  où  il  jouhToit  de  grands 
biens  ,   pour  venir  au  fecours  de  fa 
patrie  ,  étoient  campés  entre  Lille  & 
Douai,  à  quelque  diftance  de  Mons  en 
P  utile  ou  Pevele.Lç  monarque  s'avança 
jufqu  a  deux  lieues  de  cette  dernière 
place ,  &  fort  près  des  rebelles.  Ceux- 
ci  s'étoient  retranchés  fortement ,  en 
faifant  de  tous  leurs  chariots  une  bar- 
ricade en  rond ,  qui  avoit  près  d'une 
lieue  Ôc  demie  de  tour  :  ils  efpéroient 
que  le  Roi  les   feroit   attaquer    dans 
leurs  retranchemens  }  mais  il.  fe  fou- 
venoit  du  malheureux  combat  de  Cour- 
tray  ,.  &  prit  le  parti  de  les  affamer 
dans  leur  camp.  Ce  qui    n'empêcha 
pas  de  faire  approcher  un  corps  d'in- 
fanterie avec  des  pierriers ,  qui  eurent 
bientôt  rompu  une  partie  de  la  pa- 
lilïade.  Alors  l'arbalétrier  rrançois  fau- 
te  fur  les  chariots  ,   d'où  il  décoche 
des  traits  qui  portent  par- tout  la  ter- 
reur &c  le  carnage.  Tout  leur  bagage 
fut  pillé  ,  &  leurs  vivres  enlevés.  L'in- 
tention n'étoit  pas  d'engager  une  affai- 
re générale  :  le  Roi  fit  former  la  retrai- 
te ,  8c  fut  obéi. 
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loit  lucceder  aux  ratigues  d  une  11  ru- 
de journée.  Le  foldat  comme  l'officier  Ibia* 
avoit  quitté  fes  armes  :  le  roi  lui-mê- 
me fe  préparoi  t  à  prendre  quelque 
rafraîchiffement  ,  lorfqu'on  vint  lui 
annoncer  que  les  Flamands  furieux 
ctoient  entrés  dans  le  camp  ,  après 
avoir  maflacré  les  grandes  gardes.  Tout 
plia  fous  leur  premier  effort  ;  &  les 
corps  avancés  des  François  fe  culbu- 
tant fur  les  plus  éloignés  ,  jetterent 
dans  toute  l'armée  un  effroi  dont  les 
plus  intrépides  ne  purent  fe  garantir. 
Le  comte  de  Valois  ,  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  fiécle ,  fentit 
pour  la  première  fois  la  terreur  entrer 
dans  fon  ame  :  il  faute  fur  fon  cheval  _, 
&  s'enfuit  avec  u*ne  troupe  de  gen- 
tilshommes qui  palîoient  pour  les  bra- 
ves de  la  nation.  Tour  retentifïoit  des 
hurlemens  de  cette  populace  effrénée  , 
des  gémiifemens  de  ceux  qu'on  égor- 
geoit  ,  des  cris  de  ceux  qui  rappel- 
loient  aux  armes.  Tel  croyoit  fe  ran- 
ger fous  fa  bannière  ,  qui  fe  voyoit 
enveloppé ,  aflbmmé ,  maffacré  :  tel 
cherchoit  ùs  armes ,  qui  les  trouvoit 
prifes  par  le  Flamand  ,  ou  par  un 
compagnon  plus  diligent  que  lui  :  tous 
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"TZ    7~~~  couroient  ça  &  là ,   les  uns  pour  re- 
An.  1304.        rr       1  >        ri> 

pouiier ,  les  autres  pour  éviter  1  enne- 
mi ,  qui  bien -tôt  fut  répandu  par-tout , 
jufques  dans  la  tente  même  du  roi. 
Cet  invincible  prince  ,  dit  Villani  , 
fut  le  falutde  fon  armée.  La  rage  pein- 
te fur  le  vifage  des  affaillans  ,  leurs 
rugifTemens ,  leur  nombre  ,  la  fuite 
même  de  (es  braves  >  rien  ne  fut  ca- 
pable de  l'ébranler  :  il  mit  l'épée  à  la 
main ,  arrêta  quelque  tems  la  fureur 
de  ces  forcenés ,  qui  ne  le  connoif- 
foient  point ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  fa 
cotte  d'armes ,  &  rendit  le  courage  à 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui.  Alors 
il  fe  fit  avec  lui  &  à  fes  côtés  un  mer- 
veilleux combat  de  vingt  gentilshom- 
mes  contre  une  multitude  effroyable. 
Tous ,  rangés  autour  de  leur  fouve- 
rain  ,  s'empreiïbierrt  à  l'envi  de  lui 
fervir  de  bouclier ,  &  bien  -  tôt  lui 
eurent  fait  une  efpece  de  rempart  des 
corps  de  ceux  qui  tombèrent  fous  leurs 
coups.  Mais  épuifés  de  fatigues  ,  tout 
couverts  de  blelîùres ,  (  la  plupart  n'a- 
voient  d'autre  armure  que  leur  épée 
ou  leur  hache  dermes  )  étouffés  par 
la  poufliere ,  phifieurs  expirèrent  aux 
pieds  de  leur  Roi ,  qui  fe  défendoic 
toujours  avec   une  valeur  digne  de$ 
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plus  grands  éloges.  Cependant  le  corn-  -  ""*"""  ~* 
te  de  Valois  ,  dont  un  événement  im- An.  1304. 
prévu  avoit  pu  furprendre  ,  non  abat- 
tre le  courage ,  eut  bien-tôt  rallié  un 
gros  de  cavalerie ,  &  vint  à  toute  bri- 
de joindre  le  roi  fon  frère ,  qu'il  fça- 
voit  en  très -grand  danger.  Philippe 
dégagé  par  ce  fecours  qu'il  n'efperoit 
prefque  plus  ,  fauta  fur  un  cheval , 
chargea  l'infanterie  flamande  qui  étoit 
en  défordre  9  lui  paffa  plufieurs  fois 
fur  le  ventre ,  Se  ne  cefTa  de  tuer  &  de 
pourfuivre ,  que  la  nuit  ne  l'eût  forcé 
défaire  fonner  la  retraite.  Il  demeura 
fix  mille  Flamands  fur  la  place,  Meze- 
ray  dit  trente-frx  mille  ,  parmi  lef- 
quels  on  compte  Guillaume  de  Juliers, 
petit-fils  par  fa  mère  du  malheureux 
Gui  comte  de  Flandre.  Tous  leurs  cha- 
riots furent  pris ,  &  le  refte  de  leur 
armée  ne  fe  fauva  qu'à  la  faveur  des 
ténèbres. 

On  peut  dire  avec  Mezeray  ,  que 
cette  célèbre  journée  fut  moins  heu- 
reufe  que  glorieufe  pour  le  monar- 
que. Il  y  perdit  cinq  cents  gentilshom- 
mes, &  plufieurs  feigneurs  de  marque. 
On  met  de  ce  nombre  ,  Jean  fils  du 
comte  de  Boulogne  ,  jeune  homme  de 
treize  à  quatorze  ans ,  qui  faifoit  fe$ 
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~~  "premières    armes  j   Guillaume  omtt 

AN.  1304.  d'Auxerre  ,    que    fes  grandes  vertu: 

firent  également  regretter  de  la  cou: 

&:  du  peuple  ;  le  comte  Anfelme  d< 

Chevreufe  ,    qui  par  mille  prouefTe 

avoit  mérité  l'honneur  de  porter  Tori 

.  flamme  j  Pierre  &  Jacques  de  Gen 

cien  ,   deux  illuftres  frères  Parifiens 

tous  deux  tués  en  faifant  des  prodige 

de  valeur  pour  fauver  leur  Roi ,  qu 

témoin  de  leur  courage  héroïque ,  ô 

voulant  éternifer  la  mémoire   de  e 

fervice  5  permit  à  leur  poftérité  d'ajou 

ter  a  leur  écu  ,  qui  étoit  d'argent  à  troi 

faces  vivrées  de  gueules ,  une   band 

d'azur  fémée  de  fleurs  de  lis  d'or  ;   & 

Hugues  de  Bouville ,  preux  &  hard 

chevalier  ,  qui  étoit   chambellan   di 

roi ,  Se  fecrétaire   du  cabinet.    C'el 

ce    même    Hugues    que   l'empereu 

Albert  j  fans  doute  avec  la  permiflio; 

cioff.  aa  mot  du  R°i  j  avoit  adopté  quelques  année 

milites  rc^is.  auparavant  pour    ion    chevalier ,   lu 

accordant  par  tour  l'Empire ,  les  me 

mes  droits  ,  honneurs  ,    privilèges 

franchifes  ,,  dont  jouifïoient  les  fami 

liers  de  fa  maifon.  C'étoit  alors  l'ufa 

ge  des  braves  de  s'attacher  à  quelqu 

prince    où  grand  feigneur.    Nos  roi 

fur-tout,   nos  reines  même,  avoien 
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un  certain  nombre  de  chevaliers  qui  - 
compofoient  leur  cour  5  &  qui  éroient  An.  1 3°4» 
à  leurs  gages.  On  les  appelloit  cheva- 
liers le  roi  _,  chevaliers  la  reine  _>  ou  chc- 
yaliers  de  l'hôtel  le  roi  _,  chevaliers  de 
V hôtel  la  reine.  On  lit  dans  un  vieux 
regiftre  ,  que  la  dépenfe/à//e  en  la  vole 
à  Aragon  pour  des  gages  des  chevaliers 
de  r hôtel  le  roi ,  montoit  a  1 703  41  liv. 
19  fols  :  elle  étoit  de  1 902  54  liv.  1 5  f. 
pour  les  chevaliers  qui  n'étoient  pas  de 
r  hôtel  le  roi  ,  ni  a  gages  ,  mais  (ïmple- 
ment  à  retenues. 

Tant  de  pertes  ne  purent  abattre  le 
courage  des  Flamands.  RéTolus  de  périr 
tous  plutôt  que  de  perdre  leur  liberté, 
ils  revinrent  au  nombre  de  foixante 
mille ,  pour  traiter ,  ou  pour  combat- 
tre. Philippe  étoit  alors  occupé  au  CiégQ 
\  de  Lille  qui  venoit  de  capituler ,  & 
promettoit  de  fe  rendre ,  fi  elle  n'étoit 
point  fecourue  avant  le  premier  d'oc- 
tobre. Il  fut  fur-pris  qu'après  un  fan- 
glant  échec ,  les  rebelles  eufTent  pu 
radembler  en  fi  peu  de  tems  une  armée 
fi  nombreufe.  N'aurons  -  nous  jamais 
fait  j  s'écria-t-il?  je  crois  qu'il  pleut  des 
Flamands.  Mais  fa  furprife  augmenta, 
lorfqu'il  vit  arriver  leurs  hérauts  , 
pour  lui  demander  la  bataille ,  ou  une 
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"  paix  honorable.  Philippe    en    prino 
An.  1304.  fage  cnoific  ce  dernier  parti  :  il  voyoi 

beaucoup  de  danger  à  les  réduire  ai 
défefpoir  ,    peu  de  gloire  à  les  com 
banfre  :  il  voulut  bien  écouter  leur 
députés.  Le  comte  de  Savoie  &  le  du* 
de  Brabant  qui  arrivèrent  fur  ces  en 
trefaites,  achevèrent  de  le  déterminer 
On  convint  d'une  trêve  ,    ôc  Tanné' 
fuivante  on  fit  la  paix  y  a  conditioi 
que  Robert  fils  aîné  du  comte  Gui  ,.fe 
roit  délivré  de  prifon  ,.  &  rentreroi 
en  pofTelîion  du   comté  de  Flandre 
dont  il  feroit  hommage  au  Roi  ,  qu'oi 
mettrdit  en  liberté  tous  les  feigneui 
Flamands    qui   étoient    prifonniers 
que  la  Flandre  jouiroit  des  privilège 
êc  franchifes  dont  elle  jouiiïbit  avar 
la  guerre  j  que  le  roi  retiendroit  pou 
les  frais  de  fon  expédition  les  ville 
de  Lille ,  de  Douai ,  d'Orchies ,  d 
Béthune  ,  &  qu'on  lui  payeroit  deu 
cents  mille    francs  à  divers    terme? 
Mais  ,  dit  Mezeray ,  ni  ce  traité  ,  r 
beaucoup  d'autres  conclus  depuis  ave 
ce  peuple  indomptable  ,  ne  purent  lu 
faire  oublier  fa  fierté  brutale  ^  &  ( 
haine  invétérée  contre  les  François* 

Le  Roi  revint  triomphant  Ôc  cou 
vert  de   gloire  j    ordonna  dans  to* 


Philippe-  IV.         333  „ 

fon  royaume  de  folemnelles  actions  - 
de  grâces  pour  une  fi  grande  victoire  j  An.  i  304. 
fonda  une  rente  de  cent  livres  à  l'égli- 
fe  de  Notre-Dame  de  Paris ,  afin  qu'on 
priât  Dieu  pour  lui ,  pour  la  reine , 
pour  fes  enfants  ,  pour  la  tranquillité 
de  l'état  j   Se   fit  élever    dans  la  nef 
de   cette  illuftre  cathédrale  la  ftatue 
équeftre  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui ,    vis-à-vis  de  l'autel   confacré 
fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge. 
Le  défaut  d'infeription  a  donné  heu 
à  des  méprifes  fur  cette  figure,  que 
quelques  auteurs  attribuent  à  Philippe 
de  Valois  après  la  bataille  de  CafTel  en 
ï  3 19  :  mais  pour  s'afïurer  de  la  vérité 
du  fait ,  il  fuffit  de  s'en  rappeller ,  Se 
le  motif ,  Se  les  circonftances.  L'un 
Se   l'autre    déterminent  à  l'adjuger  à 
Philippe-le-Bel ,  que  ce  monument,  ^ém.dei'A- 

..       rr r  a         1/      •    •  /    cadcmiedesB. 

dit  un  lçavant  Académicien  ,    repre-  l.  tom.  i.  p. 
fente    précifément    dans    l'état  ou  il î00, 
fut  furpris  par  les  Flamands  ,  Se  forcé 
de  monter  à  cheval ,  fans  autres  ar- 
mes que  fon  cafque ,  fes  gantelets  ,  Se 
fon  épée.  Ce  fut  dans  cet  inftant  que 
ce  prince  voyant  fa  perfonne  en  dan- 
ger ,  fit  le  vœu  dont  parlent  les  hifto- 
iiens ,  &  voulut  être  repréfenté  dans 
la  même   pofture  ou    il  fe  trouvoit 
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T"~  alors  ,  tour  défarmé  au  milieu  de  fe 

An.  i  ^04..  _•-  n.L* 

'  ^  ennemis  :  ce  qui  elt  bien  contraire 

l'opinion  du  vulgaire ,  qui  s'eft  ima 
giné  fans  aucun  fondement  que  cett< 
ftatue  n'avoit  été  placée  dans  l'églif 
de  Paris  qu'a  caufe  que  ce  Prince  ji 
étoit  entré  à  cheval  Se  tout  armé, 
fon  retour  de  cette  expédition.  On  n< 
trouve  rien  de  femblable  dans  l'aven- 
ture de  CaiTel ,  où  Philippe  de  Valois 
furpris  de  même  par  hs  Flamands 
sricii.tom.  l0#  ne  courut  pas  le  même  danger 

f.p.^o.  20.  eut  le  tems  de  fe  faire  armer 
finon  par  fon  écuier  ou  chevalier 
qui  étoit  abfent  ,  du  moins  par  le 
clercs  de  fa  chapelle  ,  qui  les  premier 
l'avoient  averti  du  péril  où  il  étoit 
Brcv.   Par  D'ailleurs  le  nécrologe  8c  le  breviair 

Pau  *fliv.  p.  de  l'églife  de  Paris  qui  font  comme 

?**'  moration  de  l'heureux  événement  e 

mémoire  duquel  cette  ftatue  fut  éri 
gée ,  le  placent,  non  au  25  du  moi 
d'Août ,  jour  auquel  fe  donna  la 
taille  de  Caflel ,  mais  au  mardi  d'api 
spîcil.  tom.l'AiTomption  »  qui  en  1  304  étoit  le 

5-p  î7-&?°.  ^ju  même  mois  ,  jour  auquel  le  coni 
nuateur  de  Nangis  fixe  l'époque  de 
victoire  de  Mons  en  Puelle.  Ce  m* m 
auteur  ,  hiftorien  con  empoiain  ,  r? 
conte  que  Philippe  de  Valois ,  au  re 
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tour  de  fon  expédition  de  Flandre  _,  --  ■  •  ™  ■" 
fe  rendit  à  Chartres  ,  qu'il  entra  dans  An.  1304» 
la  cathédrale  ,  couvert  des  mêmes  ar- 
mes ,  monté  fur  le  même  cheval  qu'il 
avoit  à  la  bataille  de  CafTel ,  3c  que 
pour  accomplir»  le  vœu  qu'il  avoit  fait 
à  la  fainte  Vierge  ,  s'il  échappoit  au 
danger,  il  donna  à  Péglife  confacréé 
fous  fon  invocation  ,  &  le  courrier  , 
&  l'armure.  Eft-il  croyable  qu'il  eût 
oublié  la  ftatue  élevée  dans  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  il  c'étoit ,  comme  on 
le  prétend  ,  un  monument  de  la  recon- 
noiifauce  &  de  la  piété  de  ce  Prince? 

La  joie  d'un  événement  fi  glorieux  ^^""^ 
pour  la  nation  ,   fut  troublée  par  des  An.  1305. 
malheurs  >  auxquels  le  monarque  fut     Grande  di- 
très-fenfible.  Le  premier  fut  une  gran-  [jj*  *  ^ns^ 
de  cherté  de  vivres  qui  défoia  la  capi-  princef.  BUn- 
tale  du  royaume  _,  où  le  bled  fut  vendu  c  e{bid.  „  î8# 
jufqu'à  fix livres  le  feptier  ,  c'eft-à-dire,    Laur.  otdon. 
quarante  francs  de  notre  monnoie  cou-  com  l-?'*t* 
rante.  Ou  crut  y  remédier  en  le  fixant  à  4  ' 
quarante  fols  :  ce  qui ,  loin  de  diminuer 
le  mal ,  ne  fervit  qu'à  l'empirer.  Les 
Boulangers  fe  virent  contraints  de  fé 
barricarder    dans  leurs  maifons  pour 
netr-e  -pas  expofés  au  pillage  de  la  po- 
pulace, que  la  faim  prefFoit  violem- 
ment :  enfin  la -'révocation  del'Edic  qui 
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T  réduifoit  le  pain  à  une  valeur  trop  mo- 

•  I305*<JiqL1e  9    &  les  recherches  ordonnée* 
dans  les  greniers  de  quelques  riche* 
particuliers ,  qu'on  força  de  vendre  i 
un  jufte  prix ,  fans  ramener  l'abondan« 
ce,  rirent  du  moins  cefTer  l'extrêm<< 
difette.  Sur  ces  entrefaites  ,    Blancht 
de  France  ,  fœur  du  roi ,  mourut  em- 
poifonnée  avec  le  fils  unique  qu'elh 
avoir  eu  de  Rodolfe  III ,  dit  le  Dé 
bonnaire ,  duc  d'Autriche ,  &c  depui: 
roi  de  Bohême  :  elle  fut  enterrée  dan: 
l'églife  des  Cordeliers  de  Vienne  ,  ca 
pitale  des  états  du  prince  fon  époux. 
Une  autre  mort  très-affligeante  pou 
rcine°jeanne^e  monarque ,  fut  celle  de  Jeanne  f 
fon  éloge.      femme,  reine  de  Navarre,  comteff 
4°.  édtaon  ^e  de  Champagne,  de  Brie  &  de  Bigorre 
171 7.  p.  1??.  prmce{fe  qui  régna  véritablement ,  S 
joignit  les  follicitudes    du  gouverne 
ment    aux    honneurs    de    la  royaut 
qu'elle  tenoit  de  £es  ancêtres ,  8c  don 
le  Roi  fon  époux  ,  qui  l'aimoit  tendre 
ment,  lui  laiffa  toujours  l'entier  exer 
cice.  Elle  fçut  par  fes  foins  accompa 
gnés  d'une  rare  prudence  ,  charter  ,  S 
l'Aragonois ,    &  le  Caftillan  ,  de  1 
Navarre,  où  elle  maintint  heureufe 
ment  la  paix  ,  tant  par  la  fageffe  dt 
Gouverneurs  qu'elle  lui  donna,  qi 
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J  5ar  la  beauté  des  règlements  qu'elle  y 
Jitablit.  Les  Navarrois  refpe&oient  en  An.  I3°5» 
Islle  jufqu'à  la  févérité  que  lui  infpiroic 
j  le  zélé  de  la  juftice  ,  parce  qu'elle  fça- 
Ivoit  la  tempérer  par  une  douceur  fa- 
.  lutaire.  »  On  eût  dit ,  c'eft  l'expreffiort 
1,»  de  Mezeray  ,  qu'elle  tenoit  tout  le 
,» -monde  enchaîné  par  les  yeux  ,  par 
»  les  oreilles  ,  par  le  cœur  ,  étant  éga- 
»  lement  belle  ,  éloquente ,  généreufe , 
»  libérale  «.  L'amour  de  la  gloire  fut 
la  palîion  dominante  ,  &:  tout  l'objet 
<de  fes  défirs ,  de  laifTer  à  la  poftéritc 
;un  illuflre  fouvenir  de  fon  exiftence. 
;;Ge  fut  pour  s'aflurer  cette  immorta- 
lité fi  delirable  ,  qu'elle  fît  élever  dans 
la  Navarre  cette  ville  fi  connue  fous 
le  nom  de  Puente-la-Reyna  ,  qu'elle 
bâtit  &c  dota  l'abbaye  de  la  Barre  au 
fauxbourg  de  Château-Thierry  ,  qu'el- 
!  le  donna  de  grands  biens  aux  Char- 
.treux ,  aux  Cordeliers  ,  aux  Jacobins  , 
qu'elle   récompenfa  fî  généreufement 
les  gens  de  Lettres  }  enfin  qu'elle  fonda 
i  ,1e  collège  de  Navarre  &  de  Champagne, 
f  école  d*  la  noblejje  Francoifc  y  &  l  hon- 
neur de  runiverfitè  de  Paris»   Elle  eut 
toujours  la  première  place  après  le  roi , 
f  non-feulement  dans   les   confeils   de 
politique  ôc  de  finance  ,  mais  encore 
'  Tome  VIL  P 
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dans  ceux  ou  l'on  traitoitde  la' guerre 
ijOj.^r  £QS  expéditions  militaires.  On  Ta 
vue  marcher  en  Champagne  à  la  tète 
d'une  armée  ,  forcer  le  comte  de  Bar 
à  s'humilier  devant  elle  ,  &  l'amener 
prifonnier  à  Paris.  Si  la  calomnie  a 
diitiilé  fon  poifon  fur  une  iî  belle  vie, 
c'elt  l'effet  de  cette  malignité  trop  na- 
turelle à  l'homme  ,  qui  pour  fe  confo- 
ler  de  fa  petiteiTe  ,  n'a  pas  honte  de 
prêter  fes  défauts  aux  grandes  âmes 
dont  le  mérite  ofFufcpe  fa  vanité.  Cette 
grande  reine  mourut  au  château  de 
Vincennes  le  i  avril  1305  ,  &  fut  en- 
spîcil.  tom.  ?.  terrée  dans  l'églife  des  Cordeliers   de 

p.  f8.  ...  &     .  „ 

Pans  ,  non  par  inclination  pour  1  or-» 
die  des  frères  mineurs  ,  mais  par  con 
defcendance  à  leurs  importunités  :  ce 
font  les  propres  termes  du  continua- 
teur de  Nangis  ,  moine  de  S.  Denis  , 
trop  jaloux  peut-être  de  l'honneur  de 
fon  couvent. 
thifAmc  pro-  »  Alors  cette  même  jaloufie  de  corps 
cédurçoeiu-  citait;  un  crarid  fcandale  dans  la  ca- 
trc  le  Prévôi  pitaie  du  royaume.  Pierre  le  Jumeau  , 
SpicTîôm.  3.  prévôt  de  Paris  ,  avoir  fait  arrêter  & 
p.  îV-  pendre    un   écolier  nommé   Philippe 

JZiïiïi'  Barbier,  natif  de  Rouen.  L'UniveilTtc 
fe  plaignit  vivement ,  non  de  l'injufti- 
cede  l'arrêt  ,  le  coupable  méntoit  k 
■ 
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înort ,  mais  du  violemenr  de  fes  pri- 
vilèges ,  chofe  plus  gnève  à  fes  yeux  :  ^>N*  x  5°5* 
elle  celfa  fes  leçons ,  &  fit  fermer  tour- 
tes les  écoles.  Aiiflî-tôt  l'official  donna 
un  mandement ,  qui  portoît  la  peinp 
£ie  fufpenfe  &  d'excommunication 
contre  le  magiftrat.  Tous  les  cures  £e 
rendirent  proceiuonnellement  avec  le 
peuple  à  la  maifon  de  finfracteur  des 

1  immunités  doctorales ,  ôc  jetterent  des 
pierres  contre  fa  porte  ,  en  criant  : 

;  jï  Retire-toi ,  retire-toi ,  maudit  fatan  , 
»  reconnois  ta  méchanceté ,  rends  hon- 
s>  neur  à  notre  mère  fainte  Eglife  |iïe 
»  tu  as  deshonorée  entant  qu'il  eft  en 
j>  toi  ,  tk  Weffqe  en  fes  libertés  :  au- 
»  trement  que  ton  partage  foit  avec 
»  Datan  &  Abi.ron  ,  que  la  terre  en- 
s>  gloutit  tout  vivants  «.  On  riroit  au- 
jourd'hui de  cette  comédie  burlefque  : 
elle  fut  regardée1  dans  ce  bon  vieux 
tems  comme  une  affaire  très-férieufe. 
Le  Prévôt  fut  obligé  de  fatjsfaire  l'uni- 
vernté  :  on  exigea  qu'il  iroit  à  Rome 
pour  obtenir  fon  abfolution  :  le  roi 
lui-mairie  voulut  bien  contribuer  à  Ja 
réparation  ,  en  alignant  fur  fon  tréfor 
quarante  livres  de  rente  ,  pou*  fonder 
deux  çhapelienies  à  la  difpofition  de 
runiverfué.  £ije  parut  contente  ,  $c 

pij 
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"  ies  graves  docteurs  ,  triomphants  Se 

An,  i  )°5- couverts  de    gloire  ,  reprirent   enfin 
leurs  leçons  :  tant  la  fuperftition  eft 
redoutable  ,  même  aux  yeux  des  Prin- 
ces les  plus  jaloux  de  leur  autorité  ! 
Quelques        Toujours  ou  prefque  toujours  l'hé- 

teraps.  r^e  eu:  6^e  ^e  ^â  fuperbe  ,  ou  de  la 

spicil.  ibid.  dépravation.  Un  certain  Jacobin  , 
Dubouhi  ,  nommé  Jean   de  Paris  ,  docteur  en 

ibid.  p.  6?.  théologie ,  homme  d'un  grand  fçavoir , 
&  qui  vouloit  être  bel  efprit  ,  ima- 
gina une  nouvelle  manière  d'expli- 
quer l'exiftenee  du  corps  de  J.  C.  dans 
fetichariftie.  Il  prétendoit  qu'il  étoit 
potfible  que  ce  divin  Sauveur  prît  la 
fubftançe  du  pain  :  explication  ,  difoit- 
il ,  plus  populaire  ,  plus  raifonnable 
peut-être  ,  &  plus  véritable  ,  comme 
fauvant  mieux  l'apparence  des  efpêces 
feniïbles  qui  demeurent.  Cette  nou- 
veauté répandit  l'alarme  dans  toutes 
les  écoles  ,'&  fut  rejettee-comme  con- 
traire à  la  loi  :  ce  qui  n'empêcha  pas 
fon  auteur  de  la  foutenir  opiniâtre- 
ment. Guillaume  d'Aurillac ,  évèque 
de  Paris  ,  arfembla  quelques  pré- 
lats pour  avoir  leur  avis  fur  ce  fin- 
gulier  fyftême  ,  &  pour  avifer  aux 
moyens  d'en  arrêter  le  progrès.  L'opi- 
fàon  du  frçre  Jean  fuc  fcrupuleufot 
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ment  examinée  :  il  eut  défenfe  d'en- 
feigner  ,  de  Fut  condamné  à  un  (ilence  '  '  -  " 
perpétuel  ,  fupplice  bien  rude  pour 
un  do&eur.  Il  en  appella  au  Pape  , 
qui  lui  donna  des  commiflaires  :  mais 
il  mourut  avant  que  l'affaire  fût  ter-* 
minée. 

Un  autre  faux  prophète  ,  Doucin  ,  Spîcil.  ibii. 
fils  d'un  prêtre  Italien  ,  répandoit  vers  p' 59' 
le  même  tems  aux  environs  de  Verceil 
une  doârrine  pernicieufe  ,  em bradée 
depuis  par  un  certain  Amauri  de  Leva  , 
qui  en  1 3 1  2  fe  mit  a  dogmatifer  dans 
le  voifinage  de  Montfort.  Doucin  di- 
foit  que  l'ancienne  Loi  avoir  été  le 
:  règne  du  Pare  *,  que  le  Fils  avoit  régné 
depuis  fon  Incarnation  jufqu'à  fa  mort  i 
que  le  faint  Efprit  regnoit  depuis  fa 
'defeente  fur  les  apôtres ,  &  regneroir 
jufqu'à  la  fin  du  monde  ;  que  la  pre- 
mière Loi  étoit  une  loi  de  juftice  ; 
la  féconde  une  loi  de  fagefle  *,  la  troi- 
fiéme  une  loi  d'amour  ;  que  tout  ce 
qui  étoit  accordé  par  charité  ,  la  prof- 
titution  même  ,  n'étoit  point  un  pé- 
ché ;  ôc  ce  qui  paroîtroit  incroyable  , 
s'il  n'étoit  attefté  par  une  foule  d'écri- 
vains véridiques  ,  qu'une  femme  ne 
pouvoitfans  péché  refufer  un  homme , 
$ui ,  fous  le  beau  nom  de  charité  ,  la 
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foliicitoit  à  fon  déshonneur.  On  nif 
An.  1303.  obligé  de  publier  une  croifade  courre 
ces  infâmes  fectaires  >  qui  ,  réduits  a 
s'enfuir  des  villes ,  vivoient  fur  les  mon* 
tagnes  &  dans  les  forêts  comme  des  be* 
tes.  Doucin  fut  pris  avec  Marguerite 
de  Trente  fa  concubine  ,  qui  palîbit 
pour  forciere  :  tous  deux  furent  décla- 
rés hérétiques  ,  livrés  à  la  cour  féculie- 
re  ,  démembrés  ,  coupés  en  pièces  ,  & 
brûlés  :  ce  qui  n'éteignir  point  la  feéle. 
Le  fanatifme  ,  monftre  toujours 
combattu  ,  &  toujours  furvivant  à  fes 
défaites  ,  étoit  alors  le  goût  dominant. 
Tout  ce  qui  afFe-ftoit  plus  particuliè- 
rement hs  dehors  de  la  piéré  y  vouloir  j 
avoir  des  vifîons  ,  des  extafes  ,  des 
révélations  ^  &  le  peuple  ,  aufli  peu 
fenfé  que  ces  dévots  ,  leur  diftribuoit 
félon  fon  caprice  ,  ou  le  titre  de  faints , 
ou  l'épithéte  de  magiciens.  Une  bé- 
guine ,  originaire  de  Metz  ,  fe  vantoit 
d'avoir  un  commerce  familier  avec  la 
divinité  ,  &:  par  fes  fauflfes  prédictions 
trompoit  le  roi  ,  la  reine  Se  les  fei- 
gneurs  de  la  cour.  Il  fe  répandit  un  bruit 
qu'a  la  fol  1  ici  ration  des  Flamands  ,  elle 
vouloit  faire  périr  le  comte  de  Valois 
par  Ces  maléfices,  &  par  un  poifon  qu'un 
jeune  homme  a  [es  ordres  dévoie  mêler 
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kns    la   boiflon  du  Prince.   Elle  fut 
trrêtée.  Appliquée  à  la  queftion  ,elle  An'  1S°5' 
ivoua  tout  :  mais  le  généreux  comte  , 
iprcs  l'avoir  retenue  quelque  tems  en 
;>rifon  ,  lui  rendit  enfin  la  liberté  , 
ontent   d'avoir  défabufé  le  peuple  , 
qui  ne  vit  plu?  qu'une  forciere  dans 
.me  femme  qu'il  avoit  révérée  comme 
me  fainte.  On  parle  aullî  d'une  Mar-    ibid.p.  <)• 
guérite  Porrete  ,  native  du  Hainaut , 
tutre  illuminée  ,  qui  s'avifa  de  dog- 
;  natif er  dans  Paris  ,  &  de  faire  un 
'Livre  où  elle  difoit,  qu'une  ame  une 
rois  parvenue  a  l'état  a'anéar.tifïbiîîcnt 
kns  l'amour  de  fon  créateur  ,  ne  pé- 
Irhoit  plus,  8c  pouvoit  fans  fcrupule 
[  airTer  agir  l'appétit  inférieur  ,  &  lui 
permettre  toutes  les  chofes  auxquelles 
I  fe  portoit  naturellement  :  étrange 
llufion  du  cœur  humain  ,  ou  plutôt 
orruption  affectée  ,  qui  ne  s'eft.  que 
rop  fouvent  renouvellée ,  même  dans 
es  beaux  fiécles  de  l'Eglife.  Margue- 
\  ite  condamnée  par  les  prélats  &  par 
es  docteurs  ,  demeura  obftinée  dans 
on  erreur ,  &  fut  brûlée  vive  en  la 
>lace  de  Grève.  On  dit  que  la  vue  du 
upplice  lui  infpira  plus  de  docilité  , 
t  qu'elle  mourut  dans  de  grands  fen- 
iments  de  pénitence. 
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On  peur  encore  regarder  comme 
3°*' une  production  de  ce  fiecle  ,  ou  di 
moins  de  celui  qui  le  précède  ,  ur 
poeme  ou  traduction  en  vers  françoi; 
d'un  ouvrage  larin  compofé  en  l'hon- 
neur de  la  fainte  Vierge  par  Hugue: 
Ll  Farjîs  ,  ou  Farfitus  ,  conremporair 
de  fainr  Bernard  :  ouvrage  qui  contiens 
le  dérail  de  foixanre-quinze  miracles  . 
tous  fi  abfurdes  ,  qu'ils  n'ont  pu  être 
débités  que  dans  un  tems  où  la  fu- 
perftition  ,  fille  de  l'ignorance ,  fe  fai- 
foit  de  la  plus  fainte  des  religions  une 
idée  aufii  contraire  à  fa  pureté  qu'à  £ 
grandeur.  On  en  peut  juger  par  ce  trai 
choifi  entre  pluheurs  de  même  natu- 
Wém.  de  l'A-  xq  :  ce  Un  Bénédictin  revenant  d'une 

cadémie      des  •  f  \     i        j  m  |_    '    1»"  J 

b.  l.  rom.  18.  »  mailon  ou  la  débauche  1  întrodui- 
f.  jtfi.  351.  y,  f0it  toutes  les  nuits  5  avoit  une  ri- 
»  viere  à  traverfer.  Satan  renverfa  for 
»  bateau  ;  cV  le  malheureux  moine 
»  fut  noyé  comme  il  commençoit  l'in 
35  vitatoire  des  matines  de  la  Vierge 
»  Aufli-tôt  deux  diables  fe  faifilfen: 
jî  de  fon  ame  ;  mais  ils  font  arrête.1 
»»  par  deux  efprits  céleftes  qui  la  ré 
?>  clament  comme  chrétienne.  Sei- 
»  gneurs  anges ,  difent  les  démons  , 
3>  il  eft  vrai  que  Dieu  efi:  mort  pou: 
>•>  fes  amis ,  ce  n'eft  pas  une  fable  j  mai 
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s>  celui-ci  étoit  du  nombre  de  {es  en- 
i>  nemis  >  de  puifque  nous  l'avons  trou-  AN'  l  $0*' 
j>  vé  dans  l'ordure  du  péché  ,  nous  al- 
5>  Ions  le  jetter  dans  le  bourbier  de 
»  l'enfer.  Nous  en  ferons  bien  mieux 
»  récompenfés  de  nos  prevofts  ,  que  11 
3>  nous  leur  amenions  quelqu'autre  : 
»  notre  gloire  n'eft  jamais  li  grande 
j>  que  quand  nous  pouvons  furprendre 
s>  ces  moines ,  chanoines  3c  prêtres  y 
»  toujours  occupés  à  chanter  les  louan- 
9>  ges  du  Seigneur  :  nous  employons 
„  pour  les  avoir  une  paflion  qui  nous 
„  fert  bien.  Les  Anges  propoferent  de 
„  porter  le  différend  au  tribunal  de 
55  la  Vierge  :  les  diables  répondirent 
„  qu'ils  prendroient  volontiers  Dieu 
„  pour  juge  ,  parce  qu'il  jugeroit  fe- 
„  Ion  les  loix.  Mais  pour  la  Vierge  , 
5,  ajoutent-ils ,  nous  n'avons  point  de 
„  juftice  à  en  attendre  :  elle  briferoit 
>3  toutes  les  portes  de  l'enfer  ,  plutôr 
que  d'y  laiiïer  un  feul  jour  celui  qui 
de  fon  vivant  a  fait  quelques  révé- 
rences à  fon  image.  Dieu  ne  la  con- 
>3  tredit  en  rien  :  elle  peut  dire  que  la 
,,  pie  eft  noire  ,  &  que  l'eau  trouble 
,,  eft  claire  :  fon  fils  eft  complaifant , 
„  il  lui  accorde  tout.  Nous  ne  fçavons 
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7  ,,  plus  ou    nous    en    Tommes   :  d\m 

H.  15-3.  ^  ambefas   elle    fait    un  terne  ,  d'un 
3,  doiib'e-deux  un  quine  :  elle  a  les 
,,  dez  &  la  chance  :  le  jour  que  Dieu 
,,  en  fit  fa  mère  fut  bien  fatal  pour 
5>  nous.  Les  diables  eurent  beau  récu- 
,,  fer  îa  Vierge  ;  elle  jugea  le  procc    , 
,,  &  décida  que  l'ame  du  moine  ren- 
,,  treroit  dans  fcn  corps.  Il  av 
3>  retiré  de  la  rivière  8c  rapporte  ail 
5J  couvent  ,  ou  Ton  fe  difpoioit  a  i'en- 
j,  terrer  :  on  fut  bien    furpris  de  le 
j,  voir  fe  relever  :  les  moines  s'en:. 
5>  rent  d'abord  :  mais  quand  ils  furent 
jjinllruits  du  miracle  ,  ils  chantèrent 
,,le  Te  Deum  ".  On  rougit  de répt 
c;s  Dieufes  extravagances ,  qu'on  pour- 
roit  à  la  rigueur  traiter  de  blafphèmes , 
fi  l'on  ne  raifoit  grâce  a  l'intention  du 
mmmammm  poc:e  »  &  à  l'ignorance  de  (on  fiecle. 
C'eft  cette  ignorance  ,  toujours  voi- 

As.  1304   g^g  cje  ja  fUnerftKion  ,  par-là  mé: 
Le  roi  en?  .  N         \     .  .  A  ,      , , 

nnearab-.ffi  le  toujours  a  craindre  ,  qui  excitoit  Ja  de- 


a  nance  du  Roi  Philippe  ,  <3c  ne  lui  cer- 

.  Bo   mettoit  pas  d'être  fans  de  vives  inquié- 

m  ^udes  du  coté  de  Rome.  Des  qu'il  fur 

f.nz.  formé  que  le  cardinal  d'Oftie  avoit  éta 

cld  IV.oe  fous  le  nom  de  Benoit  XI ,  il 

lm  écrivit  pour  le  féliciter  de  fon  e*aJr 
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ration  ,  &  nomma  trois  ambafTadeurs , 
Berard  feigneur  de  Mercœuil ,  Guil-  An'  x*°* 
laume  de  Plafian  chevalier ,  feigneur  de 
Vezenobre  ,  &  Pierre  de  Belle-Perche» 
alors  doyen  de  VégliCe  de  Paris  ,  de- 
puis évêque  d'Auxerre  ,  enfin  Garde 
des  Sceaux  de  France ,  pour  lui  pré- 
fenter  fes  letrres  ,  où  Boniface  eft  trai- 
té de  faux  pafteur  &  de  mercenaire  , 
qui  par  fes  mauvais  exemples  &  par 
fes  crimes  ,  avoit  expofé  TEglife  à  des 
périls  extrêmes.  Déjà  Pierre  dePeredo, 
prieur  de  Chéfa  ,  qu'il  avoit  envoyé  à 
Rome  du  vivant  de  Benoît  Caïetan  , 
avoit  préfenté  au  nouveau  Pontife  un: 
mémoire  où  Ton  détailloit  fort  au  long 
les  excès  &c  les  déportements  de  fon 
prédécelTeur  :  c'étoit  un  parallèle  d'op- 
pofition  entre  fa  conduite  &  celle  des 
anciens  papes.  On  y  difoit  "  qu'an- 
i  „  ciennemenr  on  ne  trafiquoit  point 
[  „  les  bénéfices  *,  que  les  évêques  n'a* 
„  chetoient   point  la    permilfion    d« 
„  fortir  de  la  cour  de  Rome  j  que  les 
i  „  élections  étoient  libres  j  qu'on  ne 
„  procédoit  qu'avec  de  grandes  pré- 
„  cautions  contre   les  évêques  3c  con- 
,5  tre  les   cardinaux  *   qu'on   exigeoit 
„  fort  peu  de  chofe  pour  les  provi- 
„  fions  expédiées  à  la  daterie  ou  par 

Pvj 
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voie  de  confiftoire  j  qu'on  ne  ven- 


1 3°4'  „  doit  ni  les  difpenfes  ,  ni  les  grâces  , 
a,  ni  les  indulgences  ;  qu'on  ne  faifoit 
„  des  divifions  d'évêchés  que  très- 
,,  rarement ,  pour  des  befoins  connus 
5,  de  tout  le  monde  ,  jamais  fans  le 
5>  confentement  des  rois  &:  des  pa- 
„  trons  ;  que  les  premiers  évêques  de 
3,  Rome  ne  fe  difoient  point  feigneurs 
3,  du  temporel  des  Princes  fécuiiers  my 
3,  qu'ils  ne  prétendoient  pas  qu'on 
3>  dût  appeller  à  leur  cour  de  tous  les 
9>  tribunaux  du  monde  ;  qu'ils  ne  dé- 
„  lioient  point  les  fujets  du  ferment 
3,  de  fidélité  ;  enfin  qu'ils  n'appli- 
„  quoient  pas  à  leur  profit  particulier 
,,  un  argent  qui  n'avoit  été  levé  que 
pour  le  bien  général  de  la  fociété 
chrétienne  :  mais  que  Boniface  avoit 
indignement  violé  cette  fainte  dif- 
„  cipline  j  qu'il  étoit  coupable  de  tous 
„  les  crimes  qu'elle  profcrit ,  &  qu'on 
,,  avoit  fait  en  France  un  livre  de  Ces 
„  vices  8c  de  fes  exactions  ".  On 
finiiîoit  par  demander  la  convoca- 
tion d'un  concile  à  Lyon  >  ou  dans 
wn  lieu  qui  ne  fût  ni  fufpect ,  ni  éloi- 
gné ,  ni  incommode  ,  ni  dangereux 
pour  le  roi  ÔC  fon  royaume. 


35 
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Benoît  ne  jugea  pas  que  le  cbnfif-  ~~~" 
toire  dût  délibérer  fur  la  demande  de  ^.ûieslnê* 
Peredo  :  il  répondit  qu'il  falloit  atten-  veur  de  la 
dre  un  nouveau  pouvoir  du  roi ,  &  France* 
de  nouvelles  lettres  de  créance.  Ce 
bon  Pape  cependant  cherchoit  tous 
les  moyens  de  faire  cefTer  Je  fcandale  : 
il  crut  qu'il  étoa  de  fon  devoir  d'accor- 
der ce  qu'on  navoit  pas  même  penfé 
à  lui  demander.  Il  adrefîa  au  monar-  ibid.  p.  117.' 
que  ,  qui  ne  l'en  prioit  pas  _,  une  bulle , 
par  laquelle  il  lui  donnoit  l'abfolution 
de  toutes  les  cenfures  fulminées  con- 
tre lui  fous  le  pontificat  précédent  , 
fuppofé  que  par  hasard  il  les  eût  encou- 
rues :  ce  qui  donneroit  lieu  de  croire 
qu'il  n'étoit  pas  perfuadé  que  des  cen- 
iures  lancées  par  la  haine  piiffent  lier 
un  prince  ,  qui  n'avoit  d'autre  crime 
que  d'avoir  défendu  les  droits  de  fa 
couronne.  Les  ambaiTadeurs  qui  reçu- 
rent cette  abfolution  pour  le  roi  leur 
maître  ,  n'étoient  point  ceux  qu'il 
venoit  de  nommer  ,  ils  n'étoient  pas 
encore  arrivés  à  Rome  \  mais  Guil- 
laume de  Châtenaye  &  Hugues  de 
Celle ,  qui  avoient  été  envoyés  en 
Italie  dès  l'année  précédente  ,  pour 
pourfuivre  la  convocation  d'un  con- 
cile général.  Bien- tôt  cette  première 
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7  '  bulle  fut  fuivie  d'une  féconde  qui  réta- 

4bid!p.'ii^  blit  les  chanceliers  des  universités  dans 
tous  leurs  droits  ,  ne  leur  permettant 
pas  feulement  de  bénir  comme  au- 
paravant les  maîtres  -  es  -  arts  &  les 
do&eurs  ,  foit  en  diéologie ,  foit  en 
droit  civil  ou  canon  ,  mais  encore  dé- 
clarant valides  Se  légitimes  toutes  les 
licences  qui  s'étoient  données  depuis 
la  fufpenfe  prononcée  en  punition  de 
leur  prétendue  défobéiflance  à  l'Eglife. 

ttiJ.  p.  20?.  ^jne  troifiéme  révoque  la  réferve  qui 
ôte  à  tous  les  corps  le  pouvoir  de  faire 
aucune  élection  ,  &  aux  collateurs  la 
faculté   de  pourvoir  a  aucun  bénéfice 

*bid.  p.  208.  vacant.  Une  quatrième  levé  toutes  les 
cenfures  publiées  contre  ceux  qui  ont 
ou  empêché  le  commerce  de  la  France 
avec  la  cour  de  Rome  ,  ou  contribué 

ibid.  p.  22<>.  a  la  prife  de  Boniface  :  une  cinquième 
abfout  de  contumace  ,  s'il  yen  a,  les 
prélats  ,  théologiens  ,  canoniftes  ,  Se 
religieux  François  ,  qui  n'ont  point 
comparu  à  Rome  fur  l'ordre  qu'ils  en 

H>id.  p.  2??.  avoienc  reçU  cju  feLl  Pape  :  une  fixiéme 

enfin  déclare  de  nulle  valeur  tous  les 
arrêts  émanés  de  ce  Pontife  ,  non- 
feulement  ceux  qui  portent  fufpennon 
des  privilèges  accordés  au  royaume  > 
mais  aulîi  ceux  qui  délient  les  François 
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lu  ferment  de  fidélité  qu'ils  doivent 
leur  prince;  &  rétablit  le  roi ,  ion  ^N*  13°^* 
oyaume ,  {es  miniftres  ,  fes  confeil- 
ers  j  (qs  amis  ,  tous  fes  ïujets  en  un 
1  not ,  dans  le  même  état  où  ils  étoient 
.vant  l'élévation  de  Benoît  Caïetan 
iir  le  trône  pontifical  :  on  n'en  excepte 
jue  Nogaret ,  dont  le  pontife  fe  ré- 
èrve  l'abfolution  à  lui-même  &  au 
aint  fiége. 

Les  Colonnes  s*étoient  mis  fous  la    Requête  des 
Mrotedfcion  de  la  France.  Inftruits  de  la  c^1?n""r  £■ 

roi  .   icu  r   1 c  * 

;  >onne  difpofition  du   pape  a  l'égard  conciliation  à 

•1  r  r    r  1     &  l'églile   :  leur 

|  ki  roi ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  pro-  ré£biiflcnienc 
iter  de  la  circonftance  ,  pour  deman-  dans  tous 
1er  d'être  rétablis  dans  leur  premier 
rat.  Dans  cette  vue  ils  préfenterent 
ru  monarque  un  mémoire  ,  où  ils  élé- 
ment fort  haut  les  privilèges  du  cardi- 
nalat. Us  prétendent ,  rc  que  la  caufe     Pr.  du  diff. 
>  d'un    cardinal  ne  doit    être  traitée  p'lz*' il?* 
,  que  dans  un  concile  général  :  que 
,  fouffrir  qu'un  pape  le  dépofe  quand 
,  bon  lui   femble  .,  c'eft    détruire  le 
,  gouvernement    de   l'Eglife  ,  parce 
,  que  les  cardinaux  ,  confeillers  nés 
,  clû  pontife  ,  juges  avec  lui  ,  mem- 
,  bres  inféparables  d'un  même  corps  , 
font  établis  de   Dieu  pour    l'aider: 
de  leurs  lumières  ,  ôc  modérer  f£ 
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~„  puiflance  :  que  le  royaume  de  J.  C 
An.  1304.^  cft.  menac^  d'une  ruine  prochaine 
,,  Ci  on  leur  ôte  le  droit  de  lui  réhïter 
3,  quand  il  s'écartera  de  la  vérité  &  d< 
,,  la  juftice  ,  ou  qu'il  voudra  établi 
,3  un  empire  defpotique  dans  l'exer- 
3,  cice  de  fon  miniftere  :  que  les  Co 
„  lonnes  en  particulier  n'ont  été  n 
,3  dénoncés  ,  ni  cités  ,  ni  convaincu 
5,  d'aucun  crime  qui  ait  pu  leur  attire 
„  tout  ce  qu'ils  ont  fouffert  de  la  par 
?,  de  Boniface   :  qu'ayant  déjà  de  ( 
„  grandes  obligations  à  fa  majefté 
„  ils  efpérent  qu'elle  y  mettra  le  com 
?>  ble  ,  en    les   réconciliant    avec   £ 
,,  fainteté  ".  Philippe  fenfible  à  leur, 
prières  ,  intercéda  pour  eux  j  &  Be- 
noît ,  toujours  guidé  par  le  flambeai 
de  1  équité  ,  révoqua  toutes  les   fen 
tences    d'excommunication  ,    d'irré 
gularité  ,    d'interdit  ,    de    banniiïe 
ment  ,  fulminées    contre    eux  :  ce 

fondant  il  ne  les  rétablit  ni  dan 
eurs  dignités  ,  ni  dans  leurs  béné 
fices  ,  ni  dans  leurs  biens.  C'eft  qu 
les  uns  &  les  autres  avoient  pafTéjei 
d'autres  mains  :  il  craignit  de  cho 
quer  deux  pui(Tantes  maifons  qui  ei 
avoient  la  po(Te(îïon  'y  celle  des  Urfin 
&  celle  des  Caïetans.  Mais  ce  qu: 
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n'ofa  entreprendre  dans  des  circonf- 
,  tances  fi  critiques  ;  ce  qu'il  réfervoit  ^N*  1 3°4' 
fans  doute  à  un  temps  plus  favorable  , 
le  peuple  Romain  l'exécuta  peu  de 
temps  après  d'une  façon  bien  glorieufe 
aux  Colonnes.  Il  fit  publier  un  décret , 
qui  leur  reflitue  toutes  les  terres  dont 
ils  ont  été  dépouillés ,  qui  annulle  tout 
ce  qui  a  été  fait  contre  eux  ,  contre 
leurs  créatures  ,  contre  leurs  amis  , 
&  qui  condamne  les  Caïetans  &  les 
Urfins  à  les  dédommager  des  pertes 
qu'ils  ont  faites.  Il  fut  même  décidé 
que  cet  arrêt  du  Sénat  de  Rome  fe- 
roit  regardé  comme  une  loi  du  peu- 
ple ,  &c  qu'il  auroit  lieu  nonobftant 
toutes  coutumes  contraires. 

Benoît   cependant,  quoique   bien  DMo"iuP^e 
,  r  '    1        *    1  -rr  •   Benoic XI : fon 

intentionné  pour  la  rrance  ,  ne  laiiioit  éioge. 

pas  que  de  vouloir  venger  les  outra-  p  *3** 

ges  faits  à  fon  prédécefteur  ;  outrages 
qu'il  croyoit  intéreffer  l'honneur  de 
toute  l'Eglife.  Il  commença  par  ex- 
communier tous  ceux  qui  avoient 
trempé  dans  la  confpiration  d'Agna- 
nie  :  il  nommoit  les  principaux  ,  6\r 
proteftoit  que  jamais  il  ne  traiteroit 
d'aucune  affaire  avec  Nogaret ,  que  le 
roi  avoit  déclaré  l'un  de  {es  ambafia- 
deurs  en  Italie  :  ce  qui  ne  l'empêcha 
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~~~  '  pas  d'écouter  favorablement  les  autres 

*  I3°4-  minières  du  monarque,  de  leur  accor- 
der une  partie  de  ce  qu'ils  deman- 
doient  ,  de  former  même  le  projet 
d'une  croifade  en  faveur  du  comte  de 
Valois  ,  pour  lui  donner  les  moyens 
de  faire  valoir  les  droits  qu'il  avoit  par 
fa  femme  fur  le  tiône  de  Conftanti- 
nople.  Mais  il  per(iiloit  toujours  dans 
la  réfolution  de  procéder  criminelle- 
ment contre  ces  enfants  d'iniquité  , 
qui  avoient  porté  leurs  mains  facrilé- 
ges  fur  la  perfônne  &  fur  les  tréfors  de 
Boniface.  Déjà  il  les  avoir  fait  citer  à 
fon  tribunal ,  pour  y  entendre  ce  qu'il 
ordonneroit  contre  eux  ,  lorfqu'une 
mort  imprévue  l'enleva  de  ce  monde 
dans  le  neuvième  mois  de  fon  ponti- 
ficat. 
joan.  vîllani.  On  dit  qu'il  fut  empoifonné  par  un 
1.  «.  c.  80.  nommé  Bernard  Delicion* ,  qui  ,  fous 
le  pape  Jean  XXII  fut  accufé  de  ce 
crime ,  Se  n'en  étant  pas  entièrement 
convaincu  ,  fut  feulement  condamné 
à  une  prifon  perpétuelle  ,  aw  pain  & 
à  l'eau.  Voici  comme  on  raconte  la 
chofe.  Benoît  étoit  à  table  a  Péroufe 
où  il  réfidoit ,  lorfqu'un  jeune  homme 
habillé  en  fille  ,  qui  fe  difoit  touriere 
des  religieufes  de  fainte  Pétronille  , 
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vint  lui  préfenter  de  la  part  de  l'ab-  7 
beiTe  un  baflîn  rempli  de  belle  figues.  ' 
Le  pontife  qui  les  aimoit  ,  les  reçut 
avec  grand  plaifir  ;  &  parce  qu'elles 
venoient  d'une  perfonne  confacrée  à 
Dieu  ,  qui  étoit  d'ailleurs  fa  pénitente, 
il  en  mangea  beaucoup  ,  &  fans  dé- 
fiance. Aufîi-tôt  il  tomba  malade  ,  8c 
mourut  en  peu  de  jours.  Il  fut  enterré 
à  Péroufe  même  ,  fans  cérémonie  , 
dans  un  tombeau  d'abord  fort  fimple  , 
en  fuite  orné  d'une  architecture  gothi- 
que ,  à  la  manière  du  tems.  On  affûte 
qu'il  s'y  fit  plufieurs  miracles.  C'étoit 
réellement  un  faint  homme  :  peut-être 
même  que  fa  vie  auftére  .,  que  quel- 
ques cardinaux  regardoient  comme 
une  cenfure  de  leurs  dérèglements  , 
fut  la  caufô  de  fa  mort.  Quelques  uns 
néanmoins  rejettent  ce  parricide  fut 
lesCaïetans  ,  qui  étoient  encore  tout- 
puiflants  alors  :  quelques  autres  en 
accufent  Nogaret  8c  Sciarra  Colonne  'y 
mais  l'abfence  du  chevalier  François 
devient  fa  juftification  :  il  y  avoit  plus 
de  Cix  mois  qu'il  n'étoit  plus  en  Italie. 
On  rapporte  un  trait  qui  peint  parfai- 
te ment  le  caractère  de  ce  faint  pape. 
Un  jour  fa  mère  fe  préfenta  devant 
lui  habillée  magnifiquement  •  il  ne  fit 
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pas  femblant  de  la  connoître  î  elle  re- 
An.  i  $04  vint  un  moment  après  vêtue  fort  fi  tri- 
plement &  à  Ton  ordinaire  ;  il  l'embraf- 
la  avec  beaucoup  de  tendreffe.  Malheu- 
reufement  il  ne  vécut  pas  a(Tez  pour  ré- 
parer tous  les  défordres  du  précédent 
pontificat. 
Proteftatiora     Nogaret  ne  s'oublioit  point  duran 
de    Noga>«  ja  vacance  du  famr  Sié^e  ,  &:  ne  négli- 

conrrc     les  .  o     '  p  o 

potir(ui:cj  degeoit  aucune  des  précautions  nue  la 
RprTCdu  diff  P^ence  peut  fuggërer  pour  une  dé- 
F-  157.  M9.fenfe  légitime.  Il  nous  refte  cinq  a  des 
j^'^"169,  qu'il  fie  à  cette  occafion  devant  Y  offi- 
ciel de  Paris  :  quelques-uns  contien- 
nent des  protestations  contre  les  pour- 
fuites  d*  Rome  :  quelques  autres  font 
l'apologie  de  fa  conduite  dans  la  prife 
62  Bomface  à  Agnanie  :  tous  prouvent 
qu'il  entendoit  aufli-bien  la  procédure 
que  la  guerre.  On  l'avoit  vu  >  on 
vovoit    encore    folliciter  l'allocution 
des  anathêmes  qu'on  lui  avoit ,  pour 
ainfi  dire  ,  prodigués  :  on  en  pouvoir 
tirer  avantage  contre  lui  :  il  déclare 
qu'il  ne  s'y  eit  détermine  que  pour  fa- 
ciliter fa  négociation  ,  non  pour  ac- 
quiefeer  à  ce  qui  a  été  fait  contre  lui , 
„  ne  fe  croyant  lié  ni  devant  Dieu  , 
„  ni    devant   l'églife   par  aucune  de 
„  cqs  cenûires  :  que  tout  ce  qu'il  a  dit 


re 
le 
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»  contre  Boniface  eft  vrai  ,  quelque  " 
»  énormes  que  foient  les  crimes  d'hé-  An.  l 3°4* 
jj  relie ,  de  fchifme  ,  d'idolâtrie  ,  de 
»  fimonie  ,  de  facrilége  ,   d'ufure  , 
»  d'homicide  ,  &c    d'infamie  dont  il 
»  étoit  chargé  :  qu'il  peiiîfte  dans  fa 
j>  première  accufation  ,  qu'il  n'a  in- 
»  centée  que  pour  le  bien  de  la  reli- 
»  gion  que  le  pontife  deshonoroit  par 
jî  Îqs  excès  fcandaleux  5  ôc  pour  l'amour 
53  de  fa  patrie  que  ce  pafteur  merce- 
ji  naire  avoit  entrepris  de  ruiner  par 
aï  fes  violentes  exactions  :  qu'il  fe  fou- 
is met  au  jugement  de  Féglife  afTem- 
>3  blée  :  qu'il  confent  même  d'aller  à 
»  Rome  plaider  fa  caufe  au  tribunal 
33  du  faint  Siège  ,  s'il  peut    obtenir 
«  fureté  contre  les  Caiétans  ôc  leurs 
33  fauteurs  :  qu'il  s'offre  enfin  ,  s'il  eft 
33  jugé  coupable  ,  à.fubir   les  peines 
>3  que  le  concile  ou  le  faint  Siège ,  bien 
s»  informé ,  décernera  contre  lui  ;  mais 
33  que  (1  les  cardinaux  ,  emportés  par  la 
33  brigue  des  Caiérans  ,  élifent  un  pape 
«  du  caractère  de  Boniface  5  il  appelle 
>3  a  toute  Péglife  qui  doit  s'aiTembler 
33  en  concile  ,  &  au  pape  futur    qui 
33  fera  légitimement  élu ,  de  tout  ce  qui 
33  fefera  dans  le  préfent  conclave  contre 
»  la  difpoiicioiï  des  canons  «s 
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~  On  fçavoit  en  effet  que  le  conclave 

^N«  i  30 5.  aflpemyé  ^  Péroufe  étoit  divifé  en  demi 
Eleûion  du  fac~Hons  puilfantes.  L'une  qui  étoit  atta 

pape  Clément         ,       ,      r  ,  1  y 

vefesconven  chee  a  la  ramilie  du  predeeefleur  de 
rions  avec  le  jgenoît  XI ,  avoir  pour  chefs  deux  carr 
joan.  viliani.  dinaux  confommés  dans  la  politique , 
s.Anron°parr.  Mathieu Rotfi delà maifon des  Urlïns, 
3.  tic.  u.c.  i.  &:  François  Caïetan  neveu  de  Boniface. 
L'autre  qui  étoit  amie  des  Colonnes  & 
dans  les  intérêts  de  la  France  ,  avoit  i 
fa  tête  deux  cardinaux  également  habi- 
les dans   les  affaires  ,  Napoléon  de< 
UrMns  del  Monte ,  &  Nicolas  di  Prato, 
-Dominicain  ,  évêque  d'Oftie  :  toute; 
deux  vouloient  un  pape  de  fon  parti 
la  première  un  Italien  ,  la  féconde 
François.  Le  nombre  étoit  égal  de  par 
8c  d'autre  ,  &  l'opiniâtreté  la  même 
ce  qui  faifoit  craindre  que  1  electior 
ne  pût  fe  faire.   Il  y  avoit  neuf  moi; 
que   ces    conteftations   duroient  ,  & 
toutes  les  rufes  paroifloient  épuifée 
des  deux   côtés ,  lorfque  le   cardina 
di  Prato  imagina  un  expédient    qu 
contenta  les  Italiens ,  Se  les  fit  donnei 
dans  le  piège  que  cet  homme  adroi; 
♦leur  tendit.  Il  fut  convenu  que  ceux-c 
propoferoient  trois  fujets  qui  ne  fe- 
roient  point  de  leur  pays  ;  &  que  celu 
des  trois  que  les  François  nommeroiea 
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oans  l'efpace  de  quarante  jours  ,  feroit  ' 


—  _  _  __f „  ^ f _, 

unanimement  proclamé  par   tout    le  ^N*  150S< 
facré  collège.    Il  fembloit    que    tout 

l  l'avantage  du  traité  fût  pour  les  Caïe- 
tans  :  ils  fe  flattoient  enfin  qu'ils  au- 
roient  un  pape  à  leur  gré  ,  puifque  la 
faction  françoife  ne  pouvoit  choifir 
qu'un  de  ceux  qu'ils  auroient  nom- 
més. Ils  propoferent  donc  trois  arche- 
vêques ,  tous  créatures  de  leur  oncle  , 

|  fes  confidents  ,  &  jufqu'alors  ennemis 
déclarés  du  roi.  Le  premier  croit  * 
Bertrand  de  Got ,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  d'une  des  premières  maifons 
de  Gafcogne  ,  intime  ami  de  Boni- 
face  ,  le  plus  animé  de  tous  contre  les 
François ,  qui ,  dans  leur  expédition  de 
Guienne  ,  fous  la  conduite  du  comte 
de  Valois  ,  avoient  fort  maltraité  fa 
famille  ,  &  par-là  même  le  plus  agréa- 
ble à  la  fadion  italienne  ,  qui  efpé- 
roit  que  cet  efprit  fier  &  vindicatif 

,  ne  manqueroit  pas  d'éclater  contre 
Philippe.  Mais  eft-il  une  injure  qu'on 
n'oublie  ,  même  avec  plaifir  ,  quand 
par  ce  moyen  on  peut  parvenir  a  la 
plus  éminente  dignité  où  un  homme 
puiffe  afpirer  ?  C'eft  ce  qui  rafluroit 
le  cardinal  di  Prato  II  connoifloit  le 
raraftére  ambitieux  &  intérefle  du 
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prélat  :  il   crut  qu'il  facrificroit  fans 

-an.  1^05  peine  fon  relîennment  à  l'honneur  de 
la  tiare  :  il  ne  fut  point  trompé  dans 
fon  attente. 

Auiîi-tôt  il  envoya  au  roi  le  com- 
promis des  deux  factions  5  avec  la  pro- 
meiTe  des  cardinaux  du  parti  François , 
d'élire  l'archevêque  de  Bordeaux  ,  s'il 

Villani.  ibii.  agréoit  à  fa  majefté.  Il  y  joignit  une 
lettre  par  laquelle  il  l'exhorte  à  ren- 
dre fes  bonnes  grâces  au  prélat  Gaf- 
con  ,  qui  a  trop  d'ambition  pour  ne 
lui  pas  accorder  tout  ce  qu'il  fouhai- 
tera  ,  s'il  lui  fait  voir  qu'il  eft  maître 
de  lui  procurer  la  tiare  :  il  le   prie 
feulement  de  lui  faire  promettre  de 
rétablir  les  Colonnes  dans  leurs  biens 
8c  dans  leurs  dignités.  Philippe  ,  dont 
toute  l'appréhenfion  étoit  que  le  choh 
des  cardinaux  ne  tombât  fur  quelqu'un 
de  la  faction  des  Caietans  ,  rut  ravi  de 
l'offre  qu'on  lui  faifoit  de  choifir  un 
homme  qui  lui  auroit  obligation  du 
pontificat.  Il  écrivit  fur  le  champ  à 
l'archevêque  dans  les  termes  les  plus 
affectueux  ,  le  priant  de  fe  trouver  en 
un  certain  lieu  ,  pour  conférer  enfem- 
ble  fur  des  chofes  de  la  dernière  in* 

f  01  tance  :  l'endroit  où  fe  devoit  fair«i< 
entrevue  7  étoit  un  bois  ,  afin  d'avou 

moins 
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moins  de  témoins  du  marché  qu'ils  y 
alloient  faire.  Ce  bois ,  c'étoit  la  forêt  An.  *  3°f 
de  Saint-Jean-d'Angeli ,  enfermoit  une 
abbaye  ,  où  Philippe  ôc  Bertrand  fe 
rendirent ,  chacun  de  fon  coté  ,  très-  # 
fecretement  5    ôc  avec  peu  de  fuite. 
D'abord ,  ils  entendirent  la  meffê  :  puis 
ils  firent  ferment  fur  l'autel  de  fé  gar- 
der fidélité  8c  fecret.  Enfuite  le  mo- 
narque tirant  le  prélat  à  l'écart,  lui 
demanda  fi  ,  à  fa  confidération  ,  il  vou- 
loit  bien  fe  réconcilier  avec  le  comte 
I  de  Valois  fon  frère.  Le  prélat  répondit 
I  que  fa  majefté  lui  faifoit  trop  d'hon- 
neur^  8c  qu'il  n'a  voit  garde  de  refu- 
fer  ce  que  lui  demandoit  un  Ci  grand 
prince.  «  Ce  n'eu:  pas  feulement  ce 
»  qui  m'amène ,  reprit  le  roi  :  il  dé- 
>»  pend  abfolument  de  moi   de  vous 
x>  faire  pape  :   mais  pour    mériter  la 
y*  grâce  que  je  vous  offre ,  il  faut  que 
»  vous  m'accordiez  fix  chofes  « .  Alors 
il  lui  montre  les  lettres  des  cardinaux  , 
ôc  lui  découvre  tout  le  manège  du  car- 
dinal di  Prato. 

L'archevêque,  tranfporté  de  joie, 

te  jette  aux  pieds  du  monarque  :  »  Si- 

i»  re  y  lui  dit-il ,  je  vois  maintenant 

»  que  vous  m'aimez  véritablement  ; 

Tome  VIL  Q 

I 
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An;  1305.    ■  ■    ,  .  ,  ^ 

»  mente  vos  bontés;  mais  comman- 

»  dez   &   vous  ferez  obéi  «.  Le   roi 

le  releva ,  i'embraffa ,  &  lui  expliqua 

.ainfî  £es  volontés  :  »  Ce  que  je  vous 

»  demande ,  c'eft  i°.  que  vous  me  ré- 

»  conciliez  parfaitement  avec  la  fain- 

»  te  églife  :   20.  que  vous  révoquiez 

»  toutes   les  cenfures   fulminées  con- 

*  tre  ma  perfonne  ,  mes  miniftres  , 
«  mes  fujets  &  mes  alliés  :  $°.  que 
»  vous  m'accordiez  pour  cinq  ans  les 
»  décimes  de  mon  royaume  :  40.  que 
»  vous  condamniez  authentiquement 
n  la  mémoire  de  Boniface  :  50.  que 
»  vous  rétablifïiez  les  Colonnes  dans 
»  leurs  dignités,  &c  que  vous  éleviez 
»»  au  cardinalat  quelques-uns  de  mes 

*  amis.  Quant  a  la  fixiéme  demande  , 
«  je  me  réferve  à  la  déclarer  en  tems 
»  ôc  lieu ,  parce  qu'elle  eft  fecréte 
»»  importante  «.  Quelques-uns  croient 
qu'il  vouloit  lui  demander ,  comme  il 
fit  dans  la  fuite ,  l'extinction  de  l'or- 
dre des  Templiers.  Quelques  autres 
aiTurent  que  cet  article  regardoit  U 
comte  de  Valois ,  qu'il  croit  queftioi 
de  faire  élire  empereur  après  la  mort 
d'Albert  d'Autriche. 
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L'archevêque ,   die   faint- Antonin  , 
croir  Gafcon  j  par  conféquent  avide  de  I3C>S 

■gloire  :  il  ne  vit  rien  dans  toutes  ces 
demandes  qui  ne  fut  au-deflbus  du 
pontificat  ;  il  eût  acheté  plus  cher  une 
fi  haute  dignité.  Il  accorda  tout,  ju- 
ra fur  le  corps  de  Notre  Seigneur  de 
tenir  fa  promette ,  Se  donna  pour  ota- 
ges fon  frère  Se  deux  de  fes  neveux. 
Philippe  de  fon  coté  lui  promit  avec 
ferment  de  le  faire  élire  pape  j  Se  fur 
le  champ  dépêcha  un  courier  a  Pérou- 
fe  ,  pour  informer  le  cardinal  di  Pra* 
to  ,  que  la  faclrion   françoife   pouvoir 
en  toute  fureté  faire  tomber  fon  choix 
fur  ce  prélat  :  aufli-tôt  on  propofa  d'af- 
femoier  le  conclave ,  pour  faire  l'élec- 
tion fuivant  le  compromis.  On  ratifia 
de  nouveau  le  traité  par  lettres  Se  par 
fermens.  Alors  le  cardinal  di  Prato  dé- 
clara que  des  trois  que  la  faction  ita- 
lienne avait  propofés ,  il  choifilToit  avec 
tous  ceux  de  fon  parti ,  Bertrand  de 
Got ,  archevêque    de  Bordeaux.  Les 
Caïétans    applaudirent  au  choix  :  on 
chanta  le  Te  Deum  ;  Se  l'élection  fut 
publiée  avec  toutes  les  marques  d'une 
joie  Se  d'une  fatisfaftion  ûniverfelle. 
On  fit  partir promptement  un  courier, 
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7  "  pour  eu  porter   la  nouvelle  au  prélat 

n.  1 30 5 .  Gafcon,  qui  rattendoit impatiemment. 
Ainfi  hirent  trompes  ceux  de  la  faction 
deBoniface,  qui  croyoient  avoir  pour 
pape  l'homme  du  monde  en  qui  ils 
avoienc  le  plus  de  confiance. 

On  ne  doit  pas  diilîmuler  que  Vil- 
lani  eft  prefque  le  fetil  écrivain  de  ce 
tems ,  qui  raconte  l'élévation  de  Clé- 
ment V  avec  des  circonftances  fi  peu 
Concîl.  tom.  régulières.  On  lit  au  contraire  dans  le 
*i.j>-«4«>«  décret  d'élection  qui  fut  envoyé  au 
nouveau  pontire ,  qu'on  a  commencé 
par  choifir  des  /crut at eu rs  d'une  pro- 
bité reconnue  ;  qu'ils  ont  pris  en  fecret 
les  fufrrages  de  quinze  cardinaux  qui 
compofoient  le  conclave  j  qu'ils  les 
ont  enfuite  publiés  ;  qu'il  s'eft  trouvé 
que  dix  l'avoient  élu  pour  pape ,  5c 
qu'auifi-tôt  les  cinq  autres  s'étoient 
rangés  a  leur  avis  par  fa  voie  d'acceflion  : 
ce  qui  avoit  rendu  l'élection  unanime. 
Mais  on  n'en  peut  rien  conclure  con- 
tre l'hiftorien  de  Florence.  Jamais  ces 
fortes  d'actes  ne  font  mention  des  in- 
trigues qui  les  ont  précédés  :  c'eft  tou- 
jours une  unanimité  glorieufe  a  l'élu  : 
Rcr.    itaî.  pas  un  feul  mot  des  brigues  qui  l'ont 


S^iT'  ''  préparée.  On  apprend  d'ailleurs  de  Fe 
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ret  de  Vicence ,  autre  auteur  contem*  ^^  l 
porain  ,  que  les  cardinaux  prefTés  par 
les  clameurs  des  habitans  de  Péroufe  , 
vaincus  par  les  follicitations  de  Pierre 
Colonne ,  gagnés  par  les  largeffès  du. 
Roi  de  France ,  fe  déterminèrent  en- 
fin à  élire  Bertrand  de  Got ,  archevê- 
que de  Bordeaux  ]  &  que  Philippe  le 
Bel  ayant  amené  Us  chofes  au  point 
qu'il  s'étoit  propofé _,  écrivit  au  prélat 
pour  le  prier  d'accepter  la  tiare  :  nar- 
ration beaucoup  moins  détaillée  ;  mais 
d'où  il  réfulte ,  non-feulement  que  l'é- 
lection de  Clément  V  efl  l'ouvrage 
de  Philippe-le-Bel ,  mais  qu'elle  a  été 
précédée  de  plufîeurs  intrigues  ,  dont 
Viilani  a  été  mieux  informe.  Si  les  au- 
tres chroniqueurs  du  tems  gardent  là- 
deiïus  un  profond  lllence  ,  c'eft  que  la 
plupart  fe  contentent  d'indiquer  lepo-  itid. rom. is. 

*       l     i  /  rl  r        p,   507.  tom. 

que  de  cet  événement  >  lans  entrer  Z1.  p.  ï77.  t.: 
dans  aucun  détail.  On  ne  dira  rien  de  x*'  P*  7°*' 
quelques  chroniques  où  il  eft  rappor- 
té :  »  que  les  cardinaux  s'ennuyoient 
»  d'être  enfermés  :  que  pour  fe  met- 
»  tre  en  liberté  ,  ils  élurent  Bertrand 
»  de  Got  qu'ils  croyoient  mort  ;  mais 
>3  que  l'ayant  trouvé  vivant ,  ils  fu- 
»  rent  obligés  de  le  reconnoître  pour 

Qiïj 
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A  m  t  *«v  "  PâPe  «•  C'eft  abjurer  route  envie  cî< 
periuader ,  que  cl  avancer  de  pareille: 
abfurdités.  Elles  rendent  l'élection  de 
Gtément  encore  moins  canonique  ! 
puifqu'elle  eft  contre  l'intention  for- 
melle des  votans ,  par  conféquent  nulk 
jufques  dans  fon  effènee  &  dans  for 
principe.  On  loue  la  piété ,  on  recher- 
che le  jugement  de  ce  bon  moine  Fla- 
mand, qui  prétend  que  la  promotion 
de  Bertrand  de  Got  ne  fe  fit  que  pai 
une  atliftance  finguliere  du  faint-Ef- 
prit ,  dont  on  célébroit  alors  la  folem- 
nité  j  c'étoit  le  famedi  qui  précède 
immédiatement  la  Pentecôte.  Dieu 
fans  doute  veille  d'une  façon  par- 
ticulière au  gouvernement  de  fo'r 
Eglife  :  mais  n'y  a-t-il  pas  trop  de  (im- 
plicite à  ne  donner  à  l'exaltation  dé 
l'archevêque  de  Bordeaux  d'autre  prin- 
cipe qu'un  mouvement  fecret  de  la 
divinité  ?  On  ne  trouve  aucun  de  ces 
défauts  de  vraifemblance  dans  la  nar- 
ration que  nous  "avons  adoptée.  La 
conduite  de  Clément  a  l'égard  de  Phi- 
lippe-îe  Bel  ,  les  grâces  fans  nombre 
qu'il  lui  accorda  ,  Fobéifïance'  aveu- 
gle qu'il  témoigna  toujours  aux  vo- 
lontés de  ce  prince ,  tout  fuppofe  qu'il 
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lui  avoir  les  plus  grandes  obligations  t  A 

r     r  i     &/  •    i    xfir    m  An.  1305. 

tout  confirme  le  récit  de  V îllani  :  tout  J    # 

lui  allure  le  caractère  d'une  vérité  pal- 
pable Se  confiante. 

Bertrand  étok  à  Luftgnan  dans  U £*™™ 
Poitou ,  lorfqu'il  reçut  les  lettres  du 
facré  collège  :  il  fe  rendit  aufli-tot  à 
Bordeaux ,  où  il  fit  publier  le  décret 
de  fon  élection  ,  Se  prit  le  nom  de 
Clément  V.  On  crut  qu'il  paiferoit  eri 
Italie  pour  fe  faire  couronner  j  mais 
il  manda  aux  cardinaux  de  le  venir 
trouver  à  Lyon  ,  où  il  vouloit  que  fe 
fît  la  cérémonie  de  fon  exaltation.  Ce 
fut  Mathieu  Rodi ,  leur  doyen  ,  qui 
mit  la  couronne  fur  la  tète  du  nouveau 
pontife ,  en  préfence  du  roi ,  des  prin- 
ces ,  &  d'un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  François.  Le  monarque,  au  (br- 
tir  de  1  eglife ,  marcha  quelque  tems  à 
pied  ,  tenant ,  à  l'exemple  de  quel- 
ques-uns de  ùs  prédéceueurs ,  les  rê-  SP:V:I-  tom. 
nés  de  la  mule  du  pape.  Puis  étant  re- 3*  p* 
monté  fur  fon  cheval ,  Charles ,  comte 
de  Valois ,  Louis ,  comte  d'Evreux  , 
fes  frères  ,  Se  Jean  ,  duc  de  Bretagne  , 
rendirent  le  même  honneur  au  faint 
père.  Mais  un  accident  tragique  chan- 
gea tout-â-coup  en  deuil  la  joie  Se  la 
pompe  d'un  fî  beau  jour.  Un  vieux 

Qiv 
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*  mur,  trop  charge  de  peuple  accouru 

An.  1505.  .r,        &  |     ,r     f,        ti- 

*    ;  pour  voir  la  cavalcade,  s  écroula  lu- 

bitement ,  blefla  dangéreufement  le 
comte  de  Valois  ,  de  froifîa  tellement 
le  duc  de  Bretagne ,  qu'il  en  mourut 
quelques  jours  après.  Clément  lui- 
même  fut  renverfé  ,  mais  fans  être 
blelTé  y  &  fa  tiare  étant  tombée ,  il 
petdit  une  efcarboucle  eftimée  fix  mil- 
le florins  :  fîniftre  préfage  qui  annon- 
«joit  les  malheurs  que  devoit  caufer  la. 
tranfktion  du  faint  fiége  à  Avignon  \ 
féjour  fi  funefte  aux  Italiens ,  qui  l'ap- 
pellent la  captivité  de  Babylone  ;  (î  per- 
nicieux à  la  France  ,  où  ,  dit  Mezeray , 
il  introduillt  trois  grands  défordres  ; 
9»  la  fimonie  ,  fille  du  luxe  &  de  l'im- 
»  piété  y  la  chicane,  exercice  de  grate- 
»  papier  &  de  gens  oiATs ,  tels  qu'é- 
9»  toient  une  infinité  de  clercs  fai- 
»  néants  qui  fuivoient  cette  cour  y  ôc 
s>  un  autre  dérèglement  exécrable ,  au- 
»  quel  la  nature  ne  fçauroit  donner  de 
»  nom  « . 
Termeté  de  Mais  la  mort  du  duc  de  Bretagne 
l'archevêque  ne  fllC  pas  le  feul  accident  qui  rendic 
versLiye°papen  funefte  le  féjour  du  pape  dans  la  ville 
Godefroy  de  <je  Lyon.    Clément  avoit  un  neveu  , 

Paris,  Mil.  du    .  '1/1  1    /  •  1  :., 

mi ,  n.  «su.  jeune  débauche,  qui  toutes  les  nuits 
foi.  71.  vetf.  couroic  les  rues     Us  tonnes  filles  di~ 


Phili  ppe  IV.  $69 

cevant ,  fur-tout  celies  des  bourgeois. 
Ceux-ci  en  portèrent  leurs  plaintes  a  ^N*  J>°5 
l'archevêque ,  qui  étoit  leur  feigneur 
temporel.    Le  prélat  ,  homme    d'une 
grande    naiffance  ,  comptoit  dans  fa 
famille  plufieurs  chevaliers  de  grande 
proue (fe  :  il  étoit  de  ceux  de  Villars  ,  dit 
la  chronique  ,  qui  nobles  font  de  toutes 
parts.  Touché  du  fcandale,  il  va  trou- 
Ver  le  pontife ,  &  le  prie  d'y  mettre 
ordre  ;  mais  il  né  fut   point  écouté. 
Alors  il  afifemble  fon  confeil ,  ordon- 
ne aux  habitans  de  prendre  Iqs  armes , 
&:  leur  commande  de  courir  fus  aux 
Gafcons  qui  infulteront  les  perfonnes 
du  fexe  :  ce  qui  fut  exécuté.  Chaque 
jour  il  y  avoit  de  rudes  mêlées  ,  où 
les  bourgeois  avoient  quelquefois  Ta-- 
vantage  :  le  plus  fouvent  néanmoins  ils 
fe  retiroient  par  refpect  pour  le  faint 
fiége.  Villars  en  fut  informé ,  &  man- 
da ceux  de  fon  lignage,  11  fut  réfolu 
entr'eux  ,  qu'ils  fe  chargeroient  de  la 
garde  de  la  ville  }  qu'ils    n'épargne- 
roient  aucun  de  ceux  qui  feroient  fur- 
pris  en  forfait ,  &  qu'ils  l'ameneroient 
mort  ou  vif  à  la  cour  de  l'archevêque. 
Clément  inftruit  de  cette  réfolution , 
fit  venir  le  prélat ,  & ,  à  la  follicitation 
de  fon  neveu ,  n'eut  pas  honte  de  lui 

Qv 
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»  Mre,  répondit  Villars  avec  une  no- 
»  b!e  fermeté,  quand  j'employe  mes 
»  gens  pour  corriger  les  malfaiteurs , 
»  je  ne  fais  que  le  devoir  dun  paf- 
5*  teur  vigilant,  d'un  juge  équitable  , 
»  &  d'un  noble  chevalier ,  tel  que  je 
»>  fuis  par  mon  extraction  ,  comme  je 
»  le  prouverai  foit  en  guerre  foit  en 
a>  tournoi.  J'ai  juré  de  garder  la  ville  5 
»  &  fi  ferai-je  par  faint  Gilles.  Je  ne 
»  vous  dirai  pas  que  votre  vie  n'efl 
»  pas  en  fureté  dans  ce  pas ,  fi  vous 
»  m'ôtez  Pannel  &  la  preftrerie  :  je 
*>  vous  avertis  au  moins  que  votre  pou- 
»  voir  ne  s'étend  pas  jufqu'à  m'ôter 
»  la  chevalerie.  Je  n'en  dis  pas  davan- 
3>  tage;  mais  que  vos  Gafcons  fe  gar- 
»  dent  du  furplus ,  s'ils  ont  l'audace  de 
»  méfaire  à  mes  gens ,  hommes ,  fem- 
»  mes  ou  fergens  «. 
idem,  ïbSk  Clément,  plus  choqué  qu'efrraié  de 
cette  iiere  remontrance,  ne  donna  au- 
cun ordre  pour  faire  celfer  le  brigan- 
dage :  il  en  arriva  un  grand  malheur» 
Un  jour  les  Gafcons  infulterent  les 
gens  de  l'archevêque  ,  qui  leur  répon- 
dirent fur  le  même  ton.  On  mit  l'é- 
pée  à  la  main.  Le  neveu  du  pape  fut 
tué ,  &:  tous  ceux  de  fa  fuite  qui  né 
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purent  gagner  le  château  faint  Juft ,  " 
lurent  mis  à  mort.  Aufîi-tôt  Villars  An.  13-05. 
dépêcha  un  courier  au  roi  qui  venoit 
de  quitter  Lyon,  Se  le  fupplia  inftam- 
nient  de  revenir ,  pour  lui  faire  jufti- 
ce.  Le  monarque  à  cette  nouvelle  re- 
tourna fur  fes  pas  >  &  comme  juge  en- 
tendit les  deux  parties.  Le  pontife  Ro- 
main demandoit  vengeance  de  la  mort 
de  fon  neveu  &  de  l'infulte  faite  à  fa 
maifon  :  l'archevêque  avouoit  £qs  gens 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  ,  8c  foute- 
noit  qu'ils  n'avoient  rien  fait  que  par 
fes  ordres  &  félon  tout  droit ,  puifV 
que  plusieurs  fois  il  avoit  inutilement 
averti  le  pape  de  remédier  au  défor- 
dre.  Philippe  eut  bien  voulu  pouvoir 
favorifer  la  cour  de  Rome  y  mais  tout 
dépofoit  contre  elle.  Il  fit  retirer  Vil— 
iars  y  Se  demeuré  feul  avec  Clément , 
il  lui  repréfenta  le  tort  qu'il  avoit  eur 
de  ne  point  arrêter  la  licence  de  fa 
famille  j  que  celle  du  prélat  n'étoit 
point  fortie  des  bornes  d'une  jufte  dé- 
fenfe  ;  que  malheureufement  il  ne 
voyoit  aucun  moyen  de  lui  procurer 
quelque  fatisfaétion.  Le  faint  père  ce=» 
pendant  le  conj  uroit ,  que  du  moins  9 
pour  fauver  fon  honneur  r  il  lui  fît 
remettre  les  clefs  du  château  de  Pierre* 

Q   V! 
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Encife.  C'étoit  fans  douce  trop  exiger 

An.  i  505.  d'un  homme  tel  que  l'archevêque  :  le 
roi  le  fentoit  bien  ;  néanmoins  il  pro- 
mit d'employer  toutes  les  voies  de 
douceur ,  pour  l'engager  à  cette  défé- 
rence. 

Villars  fut  donc  mandé  de  nouveau. 
Il  parut  bien  accompagné  ,  6c  fur  la 
propofition  qui  lui  fut  faite  ,  il  de- 
manda au  monarque  la  permifïion  de 

idem.  ibid.  prendre  confeil  de  fon  lignage.  La 
réfolution  fut  prompte.  Bientôt  il  ren- 
tra dans  la  falle  ou  étoit  le  Roi  ;  & 
monfdgncur  Jean  de  Chalon  _,  l'un  de 
{es  proches  parens  ,  dit  au  nom  de  la 
famille  :  »  Sire  ,  nous  voulons  bien 
»  que  bon  accord  foit  entre  nous  Se 
»  fa  fainteté  •,  mais  nous  ne  confen- 
a>  tirons  jamais  que  l'archevêque  per- 
»  de  rien  de  fon  hef,  il  a  juré  de  le 
r>  garder  \  il  feroit  parjure  ,  s'il  l'aban- 
»  donnoit.  Loin  de  permettre  qu'il 
j>  fourfre  aucune  diminution ,  il  efpere 
a>  au  contraire  l'accroître  ,  ou  il  en 
3>  arrivera  malheur.  Si  quelqu'un ,  tant 
>>  foit-il  haut ,  clerc  ou  lai ,  le  roi  ôté 
»  ôc  les  royaux  l  y  entreprend  de   le 

*  Ç'cft-  à- dire ,  excepté  le  roi  &  les  princes  du  fang. 
Ce  qui  fau  voir  que  mal- à-propos  certains  aoreuri 
«m  avancé  qu'autrefois  nos  piinces  du  fang  n'avok-DÇ 
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'w  troubler  dans  fon  héritage,  nous 
v  fçaurons  l'en  faire  repentir  «.  Phi-  N*  * 3°S 
lippe  admira  cette  noble  fierté  ,  laifla 
le  pape  fe  démêler  de  cet  embarras , 
&  reprit  le  chemin  de  fà  capitale. 
Clément  de  fon  coté  fe  défifta  de  toute 
pojiirfuite ,  quitta  promptement  un  fé- 
jour  fi  funefte  à  fa  famille  3  &  partit 
pour  aller  établir  fa  cour  dans  Avi- 
gnon ,  dévorant  à  tort  &  à  travers  tout 
ce  quife  trouva  fur  fa  route  9  ville  ,  cité  > 
abbaye  _>  prieuré.  L/intrépide  Villars  , 
maître  d*i  champ  de  bataille ,  ne  per- 
dit ni  fa  forterefTe,  ni  fon  pallium  j 

d'autre  confédération  que  celle  que  leur  donnoit  leur 
feigneurie  ,  ni  d'autre  diftinftion  ou  prérogative  que 
celle  qu'ils  tenoient  de  la  noblelîe  de  leurs  fiefs.  Tou- 
tes nos  hiftoires  font  pleines  d'exemples  qui  prouvent 
le  contraire  On  y  voit  des  preux  fans  nombre  qui 
défient  tout  homme  vivant,  mais  qui  toujours  excep- 
tent par  refpeft,  &  le  monarque,  &  les  princes  de 
fon  fang.  Témoin  Louis ,  comte  de  Ne  vers ,  qui  aceuft 
de  trahifon  dit  : 

Ne  ne  fai  homme  maintenant , 


Se  il  n'eft  Rot  ,  ou  des  Royaux  , 
Que  ne  l'en  tienne  comme  faux 
It  comme  traître  ne  le  piouve. 

Témoin  encore  Enguerrand  de  Marigny , 

Qui  contre  tous  autres  vouloir        < 
Soy  défendre  comme  Loyaux  , 
Excepté  fans  plus  les  Royaux. 


J74     Histoire  de  France, 


a  &>  pour   nous   fervir  des  termes   de 

?    '   la  chronique,  al  qui  fut  mort  ^  (i  jut 
mon. 

Clément  commença  l'exécution  de-. 
fbn  traité  par  lever ,  à  l'exemple  de- 
fon  prédécelTeur ,  toutes  les  cenfures 
fulminées  contre  le  roi  &  contre  fon 
royaume ,  par  lui  accorder  pour  cinq 
ans  le  dixième  du  revenu  de  toutes  les 
églifes  de  France ,  par  rétablir  les  Co- 
lonnes ,  Jacques  &  Pierre  ,.  dans  l'état 
où  ils  étoient  avant  que  Boniface  les- 
eût  accablés  de  fes-  anathemes  y  enfin 
par  créer  dix  cardinaux  ,  dont  neuf 
François  ou  Gafcons ,  tous  amis,  créa- 
tures, ferviteurs  ou  fujets  de  fa  Ma- 
jefté.  Quelques  mois  après  ,  il  donna, 
deux  bulles ,  qui  deviennent  une  nou- 
velle preuve  des  engagements  qne 
Vilîani  fuppofe  qu'il  avoit  pris  avec 
le  monarque  François.  L'une  déclare 


An.  i  206,  °iue  ^a  fameufe    décrétale    qui  coin- 

Rayn.   an.  mence  par  ces  mots  ,  Unam  fanclam  s 

1506,  « .  1.    ne  porte  aucun  préjudice  au  roi ,  ni  à 

Pr.  du  dilF.  r  '11  j  1 

p.  a  88.  *on  royaume  j  qu  elle  ne  rend  pas  lqs 

François  plus  fujets  à  l'églife  Romai- 
ne qu'ils  l'étoient  auparavant  j  qu'elle 
doit  être  cenfée  nulle  &  de  nulle  va- 
leur par  rapport  à  la  France  ,  où  les 
chofo  demeureront  au  même  état , 
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rantà  l'égard  de  i'églife,  que  du  mo- 
narque, de  la  nobïeffe  Se  du  peuple  :  An.  1306, 
l'autre  révoque  la  célèbre  conftitution  iî 
éonnue  fous  le  nom  de  Clericis  Laïc  os  y 
qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  \ 
condamne  tout  ce  qui  s'eft  fait  en  con^- 
féquence  du  côté  de  Rome  \  ordonne 
que  pour  faire  cefTer  le  fcandale  qu'elle; 
acaufé,on  obfervera  inviolablernent 
ce  qui  a  été  décidé  au  concile  de  La- 
tran  fur  les  féculiers  qui  exigent  des 
tailles ,  des  fubfides ,  Se  d'autres  fub- 
ventions  des  eccléfiaftiques. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  le  pon-       Horrible 
tife   donna   dans  le  même  tems    line  5,anf ments- 

•1  r  1  's        mou* 

autre  bulle ,  par  laquelle  il  abfout  le  noies  •  mur- 
roi  des  cenfures  qu'il  avoit  encourues  ^«TftdS 
en  afFoibîifTant  fes  monnoies  :  c*e(r  une  à  Paiis. 
etreur ,  qu'une  lecture  plus  réfléchie 
leur  eut  épargnée.  Le  bref  qu'ils  ci- 
tent ,  ne   parle    des    monnoies ,  que 
pour  expofer  les  raifons  de  leur  affoi- 
blifïement  :  tout  fon  objet  eft  de  dif- 
penfer   le   monarque   de  restituer  les 
biens  enlevés  pour  la  défenfe  de  l'état ,. 
tant  aux  gens  d'églife ,  qu'aux  Juifs  3 
8c  aux  ufuriers  :  ce  qui  paroîtra  fans 
doute    très-fîngulier.  Cet  enlèvement 
étoit  en  effet,  ou  un  ade  de  juftice  3 
ou  une    œuvre    d'iniquité  :  dans  U 
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,  première    fuppofition  ,  Philippe  n'a* 
*       voit  beioin  d  aucune  dilpenie  :  dans 
la  féconde  ,  il  étoit  obligé  à  reftitu- 
tion  par  la  loi  naturelle  contre  laquelle 
aucune    puifïance  ne  peut    prefcrire. 
On  convient  que  ce  prince  épuifé  par 
les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  contre 
les  Anglois  8c  contre  les   Flamands , 
fe  vit  fouvent  dans  la  néceflité  d'alté- 
rer fes  monnoies  j  que  par  un  très- 
mauvais  confeil ,  il  eut  trop  facile- 
ment recours  à  ce  dangereux   moyen 
d'amatTer  de  l'argent  j  que  manquant 
de  matière  pour  fabriquer  des  efpé- 
I  aur.  cf*.  ces  ^  jj  obligea  toute  manière  de  géra 
j?i.  j;^.       excepté    les    prélats  &  les  barons  ,  de 
porter  à  la  monnoie  la  moitié  de  leur 
vairTelle  d'argent  j  que  peu  content  de 
défendre  l'exportation   de  l'or  &  de 
l'argent  hors  du  royaume  ,  il  ordonna, 
fous  les  plus  rigoureufes  peines ,  à  tous 
fes  fujets  de  recevoir  cette  foible  mon- 
noie qu'il  introduifoit  dans  fon  état  : 
mais  tous  ces  objets  n'étoient    point 
fournis  aux  cenfures  de  Rome  j  le  mo- 
narque n'avoit  là-defTus  que  fa  conf- 
cience  pour  juge ,  que  les  murmures 
de  fon  peuple  pour  accufateurs  ,  que 
la  ruine  du  commerce   &    la  honte 
toujours  inféparable  d'une  mauvaife 


Philippe    IV.  zi-r 

adminiftration ,  pour  châtiment  Se  pour  " 
fupplice.'  An.  i$q6. 

Bien-tôt  en  effet ,  il  fentit  par  l'alié- 
nation du  cœur  des  François  ,  qu'on 
-fupportoit  impatiemment  cette  per- 
nicieufe  nouveauté  :  il  s'obligea  par 
lettres-patentes  datées  du  mois  de 
mai  1295  ,  à  dédommager  ceux  qui  JjJJ*  •£ 
recevroient  fa  nouvelle  monnoie  affoi- 
blie ,  &  pour  le  poids  ,  &  pour  l'aloi. 
On  pouvoit  foupçonner  la  fincérité 
de  £es  promefTes  :  pour  lever  tout 
doute,  il  hypothèque  fa  terre  ,  fes 
biens  ,  ceux  de  fes  fucceffeurs ,  tous 
ùs  domaines ,  &  particulièrement  les 
revenus  de  la  Normandie  :  il  va  plus 
loin  encore  ;  il  fait  intervenir  le  con- 
fentement  de  la  reine  fa  femme  ,  qui 
ratifie  cet  engagement ,  &  ce  qui  ne 
j  s'étoit  point  encore  vu  ,  appofe  fon 
fceau  à  côté  de  celui  du  roi  fon 
4poux.  Cet  affoibliiTement  des  efpé- 
•es  dura  jufqu'en  1306  :  ce  qui  caufa 
un  fi  grand  dommage  ,  que  vers  l'an 
1 5  03  ,  les  prélats  du  royaume  offrirent  re  Blanc  , 
au  monarque  les  deux  vingtièmes  du  SSc/^p.™^ 
revenu  annuel  de  tous  leurs  bénéfices ,  . 
à  condition  que  ni  lui ,  ni  (es  fuccef- 
feurs  j  n'affoibliroient  point  les  mon- 
noies  fans  une  neceffite  indifpenfable  > 
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"  ~  qui  feroit    cer ciliée    d'abord    par  les 

.  1506.  confeillers  du  confeil  fecret ,  enfuite 
confi  mée  par  une  afTemblée  de  la  no- 
blefïe  &  du  clergé  :  ce  qui  ne  devoir 
pas  empêcher  qu'on  ne  revînt  à  la 
bonne  ôc  primitive  monnoie ,  dès 
que  cette  nécelîîté  ne  fubfifteroit  plus» 
Mais  la  proportion  ne  fut  point  accep- 
tée :  ce  qui  prouve  combien  ces  altéra- 
tions étoient  avantageufes  au  roi  >  par 
conféquent  difpendieufes  pour  le  peu- 
ple. 

Le  malheureux  combat  de  Cour- 
tray ,  en  rem  pli  (Tant  la  France  de 
deuil ,  n'avoit  point  abattu  le  courage 
(\es  François  :  ils  ne  refpiroient  que 
vengeance;  mais  les  finances  étoient 
ibid,  épuifées.  Toutes  fortes  de  perfonnes  fe 
cotiferent  pour  entretenir  un  certain 
nombre  de  troupes  pendant  les  mois 
de  juin,  juillet,  août,  feptembre.  Le  roi 
fut  fi  touché  de  cette  nouvelle  preuve 
de  tendreffe  de  la  part  de  fes  fujecs-* 
qu'il  leur  promit ,  &  s'obligea  par  de 
nouvelles  lettres  -  patentes ,  de  faire 
dans  un  an  ,  à  compter  depuis  la 
toufîaint  prochaine  r  bonne  monnaie  , 
de  petits  tournois  &  de  petits  patifis  , 
du  poids ,  de  l'aloi  ,  de  la  valeur  de 
ceux  qui  avoient  cours  du  temps  de 
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faint  Louis ,  &  de  rabattre  le  prix 
des  foibles  poux  les  égaler  aux  bons.  A**'1-0  v 
C'étoit  tout  ce  qu'ils  demandoient 
pour  récompenfe  de  leur  zèle  ;  mais 
ce  terme  leur  paroiffoit  bien  long  :  il 
y  avoit  huit  ans  qu'ils  fouffroient  hor- 
riblement de  ces  altérations.  Ils  fup» 
plièrent  de  nouveau  le  monarque  de 
mettre  au  plutôt  fin  à  leurs  malheurs. 
Philippe  eut  égard  à  leur  demande  j  Laur.  or<l. 
il  ordonna  que  les  monnoies  fuiTent  t^'1,p">  ?* 
remifes  en  leur  premier  état  :  promit 
qu'en  attendant  cette  réduction  ,  il  ne 
tireroit  pas  un  fi  gros  feignturiage  ; 
&  fit  publier  par  tout  le  royaume  , 
que  ceux  qui  avoient  de  foibles  mon- 
noies ,  eufîènt  à  les  rapporter  ;  qu'on 
leur  en  donneroit  de  bonnes ,  8c  que 
la  pette  tomberoit  fur  lui  :  Ordon- 
nance qui  fut  confirmée  par  plu  fleurs 
lettres-patentes  adreffées  a  différents 
prélats ,  toutes  datées  de  l'an  1 504. 

Le  faint  pape  Benoît  XI ,  pour  cor- 
riger les  emportements  de  fon  précé- 
ceffeur  ,  &■  pour  gagner  l'amitié  du 
roi ,  entreprit,  non  d'ordonner  ,  mais 
de  faciliter  cette  réforme  fî  nécefîaire 
au  royaume.  Ce  fut  dans  cette  vue  ,  .  le  Bfanc» 
&  pour  aider  le  monarque  a  rétablir 
fes  monnoies  avec   moins  de  perte  ^ 
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a  tt  ,  qu'il  lui  accorda  une  année  de  revenu 
des  bénéfices  même  a  charge  d  âmes , 
qui  viendroient  à.  vaquer  dans  fes 
états ,  &  les  décimes  de  toutes  les 
églifes  pendant  deux  ans.  Mais  le 
clergé  s'oppofa  a  l'exécution  de  cette 
bulle,  Se  repré Tenta  que  lorfque  oe 
prince  avoit  commencé  cet  afFoiblif- 
iement  des  efpéces  ,  il  avoit  promis , 
en  engageant  fes  domaines  ,  de  les 
remettre  fur  l'ancien  pied  a  fes  dé- 
pens ,  Se  de  dédommager  ceux  qui  fe 
trouveraient  lézés  de  toutes  ces  altéra- 
tions. Ainn*  les  chofes  demeurèrent  au 
même  état ,  Se  même  empirèrent.  On 
Voit  en  efFet  ,  que  le  marc  d'argent 
qui  avoit  valu  5  5  f .  6  den.  au  com- 
mencement du  règne  de  Philippe  , 
valoit  en  i  3  o  5  ,  8  liv.  1  o  fols  j  Se  qu'en 
1 3  06  ,  la  valeur  de  la  monnoie  d'argent 
éroit  tellement  hauffee  ,  qu'un  déniât 
de  l'ancienne  en  valoit  trois  de  la  nou- 
velle. 

Enfin  ,  importuné  par  les  plaintes 
continuelles  de  fes  fui  ers ,  le  monarque 
fe  détermina  à  mettre  quelque  ordre 
dans  fes  monnoies.  Il  reduifit  le  prix 
cîu  marc  d'argent  à  5  5  fols  6  den.  tour- 
nois \  Se  fît  fabriquer  des  gros  tour- 
nois d'argent ,  &  des  deniers  parifis , 


p-  s*- 
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auflî  bons  que  ceux  de  faint   Louis.  ~  T 

Mais  en  faifant  faire  de  la  forte  mon-  N«  *  3°  • 
noie ,  il  laitfa  courir  la  foible,  fans  en  ?  spidUorn. 
réduire  la  valeur  pour  la  proportion- 
ner à  la  bonne  :  ce  qui  caufa  une  hor- 
rible fédition  dans  Paris.  Les  proprié- 
taires des  maifons  exigeoient  que  les 
locataires  payalient  en  forte  mon  noie  : 
ceux-ci  ne  vculoient  payer  qu'en  mon- 
noie  foible.  On  avoit  de  juftes  raifons 
de  part  &  d'autre  :  il  y  avoit  les  deux 
tiers  de  perte  pour  les  unes  ou  pour  les 
autres ,  fi  la  réduction  Ce  faifoit.  Les 
propriétaires  ,  à  la  follicitation  &c  par 
le  confeil  d'Etienne  Barbette ,  voyer 
de  Paris  ,  furent  maintenus  dans  leur 
prétention ,  ce  qui  réduifît  le  petit 
peuple  au  défefpoir  :  n'ayant  plus  rien 
a  perdre ,  il  perdit  le  refpeft  du  a  la 
majefté  royale.  Le  roi  fut  alîlégé  dans 
le  Temple  où  il  fe  trouvoit  alors  :  les 
viandes  qu'on  portoit  pour  fon  dîner  , 
arrêtées ,  jettées  dans  la  boue ,  foulées 
aux  pieds  j  la  belle  maifon  de  Barbette 
près  faint  M  artin-des- champs  ,  forcée , 
pillée ,  &  fes  jardins  délicieux  boule- 
verfés ,  faccagés.  Philippe  ,  malgré  fa 
fierté ,  fut  contraint  de  ditfimuler  pen- 
dant quelques  jours  :  il  laifla  d'abord 
calmer  cette  première  fureur  :  enfuite 
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An  r  ayant  fetf  venir  quelques  troupes  ,  ri 
'  ordonna  d'arrêter  les  plus  féditieux  ; 
Se  vingt-huit  des  plus  coupables  furent 
pendus  aux  portes  de  la  ville ,  pour 
fervir  d'exemple  à  ceux  qui  arri  voient 
des  provinces ,  fur-tout  de  la  Nor- 
mandie ,  où  une  imposition  de  dix 
deniers  pour  livre  avoit  excité  un  fou- 
levement  fi  furieux  ,  que  le  confeil  fut 
obligé  de  la  révoquer.  Quelques-uns 
prétendent  que  les  Templiers  eurent 
beaucoup  de  part  à  cette  révolte  des 
Parifiens  'y  qu'il  leur  échappa  en  cette 
pecafion  quelques  paroles  trop  libres  \ 
cjue  le  monarque  en  conçut  un  refien- 
timent  fi  vif,  qu'il  réfolut  de  les  per- 
dre ;  que  dès  -  lors  l'abolition  de  leur 
ordre  fut  décidée ,  &  que  c'étoit  l'objet 
de  la  fixiéme  demande  que  ce  prince 
fit  a  Bertrand  de  Got.  Mais  pour  dé- 
truire cette  opinion ,  il  furïit  de  remar- 
quer que  la  fédition  eft  de  i  $06  ,  &  le 
traité  avec  l'archevêque  de  Bordeaux , 
de   1305. 

Tant  de  clameurs  fi  juftes  dans  leur 

principe,  fi  redoutables  par  leur  uni- 

verfalité ,  forcèrent   enfin    le    roi  de 

faire    cefler  le  défordre    qui    régnoit 

Le  Blanchir'.  cJans  fes  monnoies.  Il  alfembla  les  états 

p.i*i.    luiwcette  m£me  année,  &  de  leur  avis, 
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ordonna ,  qu'on  feroit  de  bonnes  moti- 
noies  qui  auroient  cours  dans  un  mois  :  An.  1 $06' 
que  la  monnoie  foible  ne  feroit  point 
décriée  ,  mais    qu'on    lui    donneroit 
cours    félon    fa    valeur    intrinféque  , 
c'eft-à-dire ,  que    trois    deniers    nea 
vaudraient  qu'un  de  la  bonne  :  que  le 
marc  d'argent  feroit  réduit  à  5  5  f.  6*  d. 
que  le  marc  d'or  demeureroit  comme 
auparavant  à  44  liv.   tournois  :  mais 
ce  fage  règlement  ne  fut  pas  long-tems 
obfervé  :  il  y  eut  un  fécond  affoiblif- 
fement  en  1 3 1  o ,  &  un  troifiéme  en 
1 3 1 4.   La  patience  des  peuples  étok 
cpuifée  :  on  ne  vit  par-tout  que  fédi- 
tions   ôc  révoltes.  Ce  qui  obligea  le 
monarque  d'aflembler  les  notables  des 
bonnes  villes ,  pour  délibérer  fnr  les 
,  moyens   de  remédier  au  mal  :  il  fut 
arrêté  de  rétablir  les  chofes  au  même 
état  où  elles  étoient  fous  faint  Louis. 
Philippe,  en  conféquence,  dreda  le  pro- 
jet d'un    édit    qui    profcrivoit    toute 
'  monnoie    foible  :  qui  ordonnoit    de 
r ,  porter  aux  monétaires  un  quart  de  la 
V  vaiiTelle  d'argent  répandue  dans  tout 
le    royaume  ,    pour   la  convertir    en 
efpeces*,  qui  défendoit  pour  deux  ans, 
I  aux  particuliers ,   de  fabriquer  aucun 
ouvrage    en   argent  y  aux  feigneurs. 
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A  m    i  -,rsf  ^e  £îlre  battre  aucune  monnoie.  Or 
AN»  I  J06.  .  , 

ignore  s  il  etoit  enfin  dans  1  intention 
de  remplir  des  engagements  tant  de 
fois  contractés ,  toujours   violés   ave« 
une  facilité   qui  défefpéroit  les  gens 
de  bien  :  la  mort  lui  envia  la  gloire 
cîe  l'exécution  :  on  fçait  feulement  que 
par  fon  teftament  il  recommanda  très- 
expreffément ,   &  fur  toutes   chofes , 
à  fon  fils ,  de  ne  point  l'imiter  dans 
l'altération  des  efpéces.  Mais  l'expé- 
rience fait  voir  ce  qu'on  doit  penfer  de 
ces  fortes  de  recommandations,  qu'arra- 
che la  vue  du  tombeau  ,  qu'un  fuccef 
feur ,  frappé  d'un  fpectacle  funèbre  , 
écoute    avec   quelques   larmes ,   qu'il 
oublie ,  dès  qu'elles  font  féchées  ;  « 
qui  eft  l'ouvrage  d'un  in  (tant  :  rare» 
ment  en  changeant  de  maître  ,  on  de 
vient  plus  heureux. 
Lc$    juifs      Les  Juifs ,  toujours   les   objets  d« 
châtie*  de  la  l*exécration  du  public  qu'ils  ruinoient. 

France.  r     •  r 

Spicil.  tom.  ôc  comme  ufuners  ,  de  comme  fer- 
••  P*  S*  miers  des  impôts ,  étoient  fans  ceflî 
expofés  à  toutes  fortes  d'infultes.  Dan: 
les  croifades,  dans  les  féditions ,  quel- 
quefois même  dans  le  calme  de  la  plu; 
profonde  paix ,  ils  fe  voyoient  atta- 
qués ,  pourfuivis  ,  dépouillés  ,  égor 
gés.  On  ne  ceifoit  de  les  accu  fer ,  ot 

d'avoi 
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Savoir  outragé  la  Lai  n  te  hoftie ,  ou 
d'avoir  crucifié  des  enfans  le  vendredi  ^N*  x3°  • 
faint  ,  ou  d'avoir  profané  l'image 
de  Notre-Seigneur.  S'ils  échappoient 
à  la  févérité  de  la  Juftice ,  ils  ne  fe 
fauvoienr  pas  de  la  fureur  de  la  popu- 
lace. Les  princes  mêmes ,  après  en 
avoir  fait  les  inftrumens  de  leurs  exac- 
tions ,  les  chaffoient  fouvenr  ,  pour 
leur  faire  acheter  leur  rappel  au  poids 
de  l'or.  Tout  à  coup  il  parut  une  or- 
donnance de  Philippe  ,  en  vertu  de 
laquelle  ils  furent  arrêtés  par  toute  la 
France  en  un  même  jour ,  bannis  du 
royaume  ,  avec  défenfes  d'y  rentrer 
fous  peine  de  la  vie  ,  ôc  tous  leurs 
biens  confifqués.  Quelques-uns  fe  fi- 
rent baptifer ,  &  demeurèrent  :  plu- 
fieurs  d'entre  les  autres  moururent  en 
chemin  ,  de  fatigue ,  de  chagrin  ou  de 
mifere  :  on  ne  leur  avoit  permis  d'em- 
porter que  ce  qu'il  leur  falloit  d'ar- 
gent pour  les  conduire  hors  des  limi- 
tes de  l'Empire  François.  On  doute  fi 
le  zèle ,  ou  la  cupidité  ,  di&a  ce  ri- 
goureux édit. 

On  trouve  encore  plus  d'animofité  n  ^evuedn 
que  de  religion  dans  1  acharnement  que  à  Poirier», 
Je  monarque  fit  paroître  contre  la  mé- 
moire d'un  ennemi  que  la  mort  avoit 

Jomc  FIL  R 
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~         T  mis  hors  d'état  de  lui  nuire  ,  &  dont  il 

*     '  eut  été  plus  glorieux  de  laifTer  les  ex- 

ihid.  p  s  9.  ces  enfevelis  dans  robfcurité  du  tom- 


&  *D. 
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a.  n.  8.  Deau  4ui  le  couvroit.  Philippe  devoit 
F- '3-'  fe  trouver  à  Poitiers,  pour    conférer 

avec  le  Pape  fur  quelques  objets  im- 
portans  ;  il  y  arriva  accompagné  des 
trois  princes  (es  fils ,  du  comte  de  Va- 
lois &  du  comte  d  Evreux  fes  frères  , 
Se  d'un  grand  nombre  de  feiçneurs. 
Robert ,  comte  de  Flandre  ,  s'y  rendit 
aufîî  :  Clément  confirma  le  traité  que 
le  Roi  venoit  de  faire  avec  ce  prince  : 
l'archevêque  de  Rheims  ,  l'évêque  de 
Senlis  ,  &  l'abbé  de  faint  Denis,  eurent 
commiiîion  de  l'excommunier  avec 
tous  {qs  fauteurs  ,  s'il  entreprenoit  de 
violer  cette  paix.  Un  autre  objet  de 
cette  entrevue  étoit  de  terminer  enfin 
les  différends  qui  divifoient  la  France 
8c  l'Angleterre.  Edouard  I_,  prince  cau- 
teleux &  rufé  ,  mais  fort  heureux  à  la 
guerre,  venoit  de  mourir  dans  la  tren- 
te -  cinquième  année  de  fon  règne. 
Edouard  II ,  fon  fils  &  fon  fuccefieur  , 
fit  naître  des  difficultés  qu'on  croyoit 
infurmontables.  Il  fe  plaignoit  que  le 
Roi  ne  donnoit  rien  en  dot  à  la  prhi- 
cefle  Ifabelle  de  France  ,  &  deman- 
doit  la  fouyeraineté  de  la  Guyenne, 
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tjui  n  croit ,  diioit-il ,  qu  une  lource r 

de  querelles  entre  les  deux  états.  Ce-  An,  15°"i 
toit  peu  connoître  le  caractère  de  Phi- 
lippe ,  le  plus  jaloux  des  prkices  fur 
l'article  de  l'autorité  :  il  répondit  avec 
fermeté  ,  qu'il  donnoit  pour  le  ma- 
riage de  fa  fille  ce  même  duché  de 
Guyenne  ,  qui  avoit  été  juftement  con- 
fifquc  fur  le  feu  roi  Edouard  1 ,  &  qu'il 
ne  le  donneroit ,  ainfi  que  fes  piédé- 
celTeurs  ,  que  comme  un  fiQf  mouvant 
de  la  couronne.  Le  monarque  Angiois 
fut  trop  heureux  de  l'accepter  à  ces 
conditions,  il  vint  Tannée  fuivante  à 
Boulogne  ,  fit  hommage  au  Roi  de 
l'Aquitaine  ôc  du  Ponthieu ,  époufa 
laprinceiTe,  ôc  l'emmena  en  Angle- 
terre ,  où  elle  fe  fit  autant  chérir  de 
fa  nation  ,  que  fon  imbécille  époux  fe 
lendit  odieux  de  méprifable. 

Mais  ce  qui  avoit  fur-tout  amené     *•  valant  j 

hilippe  A  Poitiers ,  étoit  le  deifein  de 

ouriuivre  la  mémoire  de  Boniface , 

e  le  faire    condamner    folemnelle- 

ent ,    déterrer    ignominieufemept  , 

brûler  honteufement  {qs  os  comme 

eux  dun  hérétique.  Clément  l'avoic 

romis  avec  ferment   :  il  fe  trouva 

ans  un   étrange    embarras.    C'étoit 

uvrir  le  faine  Siège  d'ignorninje , 

Rij 
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2~       ~  fcandalifer  toute  l'Eglife  qui  avoit  re« 
J3°  'connu Benoît  Caiëten  pour  pape  légi- 
time ,  dégrader  tous  les  cardinaux  de 
fa  création ,  qui  devenoit  nulle ,  s'il 
avoit  ceffé  d'être  le  vrai  pafteur ,  re- 
noncer lui-même  à  la  tiare  ,  qu'il  ne 
tenoit   que  de  ces  mêmes  cardinaux  , 
dont  la  promotion  étoit  fuppofée  vi- 
cieuse dans  fon  effence  Se  dans  fon 
principe.  D'un  autre  côté,  le  pontife  3 
engagé  par  tout  ce  que  la  religion  a 
de  puis  lacre ,  n  oioit  s  oppoler  ouver- 
tement aux  volontés  du  monarque  : 
il    n'oublia   rien    pour    le    détourne! 
d'une  telle  pourfuite  :  il  demanda  dt 
moins    quelque    tems  pour  délibère)  ; 
fur  une  affaire  de  cette  importance;! 
Le  cardinal  di  Patro  fut  le  ieul  con- 
fulté ,  parce  qu'il  fçavoit  feul  tout  I( 
fecret   de  l'intrigue    Ôc  du.  traité  d< 
Philippe  avec  Clément.  L'adroit  poli- 
tique lui  confeilla  d'ufer  de  difîimula 
tion ,  de  ne  point  rebuter  le  Roi  ei 
lui  refufant  abfolument  ce  qu'il  de 
mandoit  ;    de  lui  repréfenter   îeule- 
ment  que  les  cardinaux  s'oppoferoien 
infailliblement  a  ce  qu'il  fouhaitoit 
que  la  chofe  ctoit  allez  importante 
pour  être  traitée  dans  un  concile  gé 
aérai  j  que  la  réparation  qu'il  folhci 


l 
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toit ,  en  feroit  plus  folemnelle  j  plus  .  ,  7 
authentique  ,  &  par  conféquent  plus  *  * 
infamante  pour  Boniface.  Le  faint 
Père  eut  bien  de  la  peine  à  faire 
agréer  cet  expédient  )  mais  après 
quelques  inftances  ,  le  Prince  parut 
content  :  il  ne  pouvoit  raifonnable- 
,  ment  refufer  l'offre  du  concile ,  qu'il 
avoit  lui-même  demandé.  On  traita 
enfuite  de  l'affaire  des  Templiers , 
&r  ce  fut  alors  que  commencèrent  ces 
procédures,  qui  eurent  des  fuites  fi 
terribles  pour  cet  ordre  militaire  : 
mais  pour  ne  point  interrompre  la 
narration  d'un  événement  fi  remar- 
quable ,  nous  en  renvoyons  le  détail 
à  l'année  où  le  décret  de  leur  aboli- 
tion fut  prononcé  dans  le  concile  gé- 
néral deVienne. 

On  fut  informé  dans  le  même  tems    Louis  ,  file 
qu'un  certain  chevalier ,  nommé  Domalné  du  Roi; 

■Jk  «ai  •  t      >  •  h  •    cft    couronné 

jrortunio  Almoravid,  a  qui  1  on  avoitroi  de  Navar- 
:.  confié  le  gouvernement  de  la  Navarre  ,rc,s  icil  ronu 

abufoit  du  crédit  que  lui  donnoit  fa*.p.  «o. 

.place  pour  fe  faire  un  puillant  parti 

dans  le  royaume  ,  &  portoit  fes  re- 
gards téméraires  jufqties  fur  le  trône. 

Auiîi-tôt  le  fils  aîné  du  Roi ,  Louis 
1  lit  le  Hutin ,  roi  de  Navarre  du  chef 
||le  fa  mère ,  fe  met  en   campagne  , 

R  iij 


a*m  $$e>     Histoire  de  France  ,' 


a*,  -.■>*'  accompagne  de  Gaucher  de  Chatilîon  , 
connétable  de  rrance  ,  du  comte  ce 
Boulogne ,  &  d'un  grand  nombre  de 
jeune  noble/Te  qui  brûloir  de  fefigna- 
1er  fous  {es  étendards.  Pampelune  ravie 
de  revoir  enfin  le  fang  de  les  maîtres  , 
le  reçut  avec  des  honneurs  extraordi- 
naires :  il  y  fut  couronné  aux  acclama- 
tions des  grands  &  du  peuple.  11 
fit  enfuite  la  vifite  de  fes  états  3  força 
le  rebelle  jufques  dans  fes  derniers 
retranchemens  ,  le  Ût  prifonnier  , 
rétablit  par-tout  le  calme  &  la  tran- 
quillité ,  revint  triomphant  à  Paris  , 
6c  ramena  avec  lui  près  de  trois  cents 
gentilshommes  Navarrois  ,  à  qui  Phi- 
lippe donna  des  établiiTemens  confor- 
mes à  leur  qualité.  C'étoient  autant 
cfôtages  pour  répondre  de  leurs  fa- 
milles qu'ils  laiûoient  dans  le  pays., 
&  pour  les  maintenir  dans  la  foumif- 
fion  due  a  leur  Souverain. 
^ """■'■■■--  Alors  fe  formoit  une  république 
An.  1308.  invincible  ,  qui  doit  attirer  nos  re- 
commence- gards.  Albert  d'Autriche  ,  parvenu  à 
M«Cd«SSaif-  ^'Empire  >  voulut  faire  de  la  SuiiTe  une 
fts.  principauté    pour   un   de   fes  enfans. 

Déjà  une  partie  des  terres  du  pays 
étoit  de  fon  domaine.  On  y  envoya 
des  gouverneurs  féveres,  qui  abui 
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rent  de  leur  pouvoir.  La  tyrannie  fut  "        7~e 
portée  à  un  tel  excès  3  que  ce  peuple  ,  5 

naturellement  patient ,  courut  de  tous 
côtés  aux  armes ,  pour  fe  mettre  en 
liberté,  ou  plutôt  pour  conferver  celle 
dans  laquelle  il  étoit  né  ,  &  qu'on 
vculoit  lui  ôter.  Trois  payfans  furent 
les  premiers  conjurés  :  chacun  d'eux 
attira  ceux  de  fon  bourg  dans  fon 
parti  :  ces  trois  bourgs  gagnèrent  trois 
cantons  conddérabîes ,  fchwitz  ,  Uri , 
TJnderwald.  Schwitz  fut  le  premier 
qui  fe  déclara  ,  <k  devint  le  théâtre  de 
la  première  bataille  gagnée  fur  les  ty- 
rans de  la  patrie.  De-là  vient  que  tous 
ceux  de  la  Ligue  prirent  le  nom  de 
SuhTes,  qui  leur  rappelle  encore  le 
fouvenir  précieux  de  la  victoire  qui 
leur  acquit  la  liberté.  Dans  la  haine 
qu'ils  avoient  conçue  contre  la  maifon 
d'Autriche,  ils  tuèrent  tous  les  paons 
qui  fe  trouvèrent  dans  leur  pays  y 
parce  que  les  ducs  d'Autriche  por- 
toient  dans  le  cimier  de  leurs  armes 
la  queue   de  cet  oifeau  :  il  y   alloit  rrRcép,„de,s-  T 

a  l        1     ,  ,,  /  ,     "es,  an.  i7co. 

même  de  la  vie  d  avoir  une  plume  de  wm.  3.p.i>o. 
cet  animal  fur  fon  chapeau ,  ou  fur 
il  fon  bonnet.  On  raconte  qu'un  Suiffe     - 
étant  à  table ,  tk  ayant  devant  lui  un 
verre  de  vin  3  quelqu'un  de  la  compa- 

R  iv 
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.  ^  gnie  s'apperçut  que  le  foleil  y  reprc- 

*°  •  lentoit  une  queue  de  paon  :  il  le  fit  re- 
marquer aux  convives.  A  cette  vue  le 
zélé  patriote  SuifTe  fe  levé  en  fureur , 
vomit  mille  imprécations  contre  toute 
la  race  autrichienne ,  tire  fon  fabre  , 
fracaiîe  le  verre ,  &  fe  rafTeoit  avec  au- 
tant de  fierté  ,  que  s'il  eût  défait  le 
plus  irréconciliable  ennemi  de  fa  na- 
tion. Albert  eut  bien  -  tôt  raffemblé 
une  armée ,  pour  aller  châtier  un  peu- 
ple que  l'oppreflion  de  fes  gouver- 
Spicit  tom,  neurs  rendoit  plus  malheureux  que 
3-  p-  *.  coupable.  Déjà  il  avoit  paffé  le  Rhin  , 
lorfqu'il  fut  afïaliiné  près  de  RhinsfeM 
par  fon  propre  neveu  Jean  duc  de 
Suabe.  Ce  tragique  événement  dévoila 
enfin  le  myftere  de  la  fixiéme  deman- 
de que  Philippe  avoit  faite  au  Pontife 
Romain  dans  leur  entrevue  de  Saint- 
Jean  d'Angeli. 

Le  monarque ,  inftruit  que  les  Elec- 

Artihces  du  i,  i  r  I    •         >*l     J 

Pape  pour  «n-  teurs  ,  peu  d  accord  lur  celui  qu  ils  de- 
pécher  réicc-  voient  nommer  à  l'empire  ,  ne  s'allem- 

tion  de  Char-  ,  ,  r   A  L  •• 

les  de  Valois  à  oleroient  pas  litot,  crut  que  cette  di- 
rtmpire        vifion  lui  ofFroit  une  occafion  avan- 
i.8.'c.  ioi.  '  tageufe ,  pour  faire  fa  brigue  en  fa- 
veur de  Charles  de  Valois  fon  frère. 
Il  découvrit  fon  deflein  à  fes  minif- 
tres  }  &  leur  apprit  que  l'élévation  de 
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ce  prince  fur  le  trône  Impérial  étoit 
la  fixiéme  condition  de  ion  traité  avec  tlL  *  l  *  * 
Clément;  condition  fi  long-tems  en- 
févelie  fous  le  fecret ,  qui  avoit  tant 
exercé  les  politiques ,  ôc  que  le  Pon- 
tife ignoroit  lui-même.  Tous  furent 
d'avis  que  la  chofe  demandoit  une 
grande  célérité  ;  qu'il  devoit  aller  in- 
cefiamment  trouver  le  Pape  ,  qui  de- 
puis peu  avoir  fixé  fa  demeure  à  Avi- 
gnon ;  que  pour  l'intimider  ,  il  falloit 
marcher  avec  toute  fa  cour ,  fa  gen- 
darmerie, un  corps  confidérable  d'in- 
fanterie, d'une  manière  enfin  à  faire 
entendre  qu'on  ne  vouloit  pas  être 
refufé.  Maîheureufement  il  y  avoit 
des  traîtres  dans  le  confeil  :  Clément 
fut  informé  de  tout  ce  projet.  Il  vit 
.  d'un  coup  d'œil  que  cet  accronTement 
de  puifTince  livreront  le  faint  Siège  à 
la  difcrétion  de  la  maifon  de  France  j 
qu'après  ce  qu'elle  avoit  fait  fous  le 
pontificat  de  Boniface  ,  8c  ce  qu'elle 
entreprenoit  encore  contre  fa  mé- 
moire, elle  en  ménageroit  plus  rien, 
fî  elle  voyoit  la  couronne  Impériale 
fur  la  tête  d'un  de  fes  Princes  j  qu'un 
roi  des  Romains  ,  ftere  du  roi  de 
France,  uni  d'intérêt  avec  lui ,  repren-^ 
<Jroit  bien- tôt  l'avantage  que  les  papes 

Rv 
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avoient   ufurpé   fur    les   empereurs  jf, 

AN,  1303.  qLie  lui-même  fe  trouvant  fous  la 
domination  du  monarque  François  J 
s'attireroit  d'étranges  perfécutions  ,. 
s'il  ofoit  foutenir  les  prérogatives  de 
fon  églife  par  les  foudres  îpirituels  > 
feules  armes  qu'il  a  voit  en  fon  pou- 
voir. Il  eut  recours  au  cardinal  di  Pra- 
to  ,  fon  oracle  ordinaire.  Celui-ci  lui 
fuggera  un  expédient ,  qui  lui  réuiîït. 
Ce  fut  de  dépêcher  fecrétement  di- 
vers couriers  aux  électeurs ,  pour  les 
avertir  du  defTein  de  Philippe  ,  les 
preffer  de  fe  réunir  pour  rompre  (es 
mefures  ,  &c  leur  repréfenter  que  leur 
choix  ne  pouvoit  mieux  tomber  que 

j.p.^V.  t0m*  ^ur  Henri  de  Luxembourg  ,  dont  la 
bravoure ,  la  franchife  &  la  droiture 
étoient  connues  de  tout  le  monde. 
L'intrigue  fut  conduite  fi  heureufe- 
ment ,  que  dans  Pefpace  de  huit  jours 
les  Electeurs  s'aiTemblerent ,  <k  d'une 
voix  unanime  élurent  celui  que  le 
faint  Père  leur  avoit  recommandé. 
Le  Roi  à  cette  nouvelle  entra  en  fu- 
reur :  il  devina  d'où  partoit  le  coup  , 
&  fit  paroître  le  plus  vif  reffentiment. 
Ce  fut  en  vain  que  le  Pontife  eflaya 
de  s'excufer  fur  ce  qu'il  ignoroit  les 
intentions  du  monarque   :    depuis  ce' 
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moment  la  franchife  fut  bannie  de  leur  — 

commerce  ;  -il  n'y  eut  plus  que  de  la  An.  i-3°8«- 

politique  &  de  la  difïimulation. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  une  de    Aventure  ri* 

ces  aventures  qui ,  en  apprêtant  à  rire  dic;;,c, 

1     >         rr  ibid.  p.«x. 

au  public ,  couvrent  de  conruiion  ceux 
qui  en  font  les  dupes.  Celle-ci  prou- 
ve ,  ou  la  fimplicité ,  ou  le  libertinage 
afrecté  de  quelques  dames  de  ce  bon 
vieux  tems.  Des  aventuriers  Flamands 
parurent  en  France  fous  un  extérieur 
{impie ,  &  répandirent  le  bruit  que 
le  comte  d'Eu  ,  Godefroi  de  Brebant ,. 
Jean  de  Brebant  fon  fils ,  feigneur  de 
Vierzon  ,  8c  plufieurs  autres  gentils- 
hommes ,  qu'on  croyoit  tués  à  la  ba- 
taille de  Courtrai  ,   avoient   échappé 
miraculeufement  au  carnage  de  cette 
malheureufe  journée  :  qu'en    recon- 
noiiTance  d'un  fi  grand  bienfait  ,  ils 
avoient  tous  voué  à  Dieu  d'errer  pen- 
dant fept  ans  fous  l'habit  de  pauvres 
par  toute  la  France ,  demandant  l'au- 
mône ,   &  cachant  leur  érat  à  tout  le 
inonde,   même  à  leurs  familles  :  que 
ce  terme  expiré  ,  ils  fe  rendroient  tous 
à  Boulogne-fur-mer,  &  découvriroient 
lefecretde  leur  nailfance.  On  crut  en 
reconnoître   quelques-uns  à  certaines 
marques  :  il  n'en  fallut  pas  davantage 

R  vj 
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"~~  pour  renverfer   tes  têtes  de  plusieurs 

n.  i3°û'perfonnes  des  deux  fexes  :  toutes  tes 
maifons  leur  étoient  ouvertes  :  par- 
tout ils  étoient  comblés  d'honneurs. 
Quelques  dames  imaginèrent ,  ou  fei- 
gnirent d'imaginer  quelques  traits  de 
refTemblance  avec  leurs  défunts  maris  : 
elles  fe  livrèrent  à  cette  idée  fédui- 
fante  ,  Se  portèrent  la  complaifance 
jufqu'à  les  recevoir  dans  leur  lit.  La 
fourberie  fe  découvrit  enfin  :  elles  de- 

vinrent  la  fable  du  peuple. 

•  "^      Le  Roi  cependant  n'oublioit  point 

An.  1309.  le   fujet  de  mécontentement    que  le 

inftrudion  Pape  venoit  de  lui   donner.  Pour  le 

Bonffrce"    C  chagriner ,  il  recommença  à  le  prefTer 

Rayn.  an  de  travailler  au  procès  de  Boniface. 

J3°?»  Déjà  Clément  avoit  fixé  le  tems  &  le 

lieu  du  concile  général  ,   qui  devoir 

s'affembler  pour  juger  la  mémoire  du 

Pontife  aceufé  :  le  jour  étoit  le  pte- 

mier  octobre  1  3 1  o  ;  le  lieu ,  Vienne  en 

Dauphiné,  où  le  monarque,   fuivanc 

la  réflexion  du  cardinal  di  Prato ,  au- 

roit  moins  de  crédit  qu'à  Lyon  ou  i 

Poitiers ,  parce  que  cette  ville  n'étok 

pas  encore    du    royaume  de  France. 

Mais  le  terme  de  cette  affemblée  ,  qui 

fut    encore    reculée    depuis    jufquen 

1  j  1 1  ,  parut  trop  long  a  l'impatience 
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du  Prince  ,  qui  vouloit  du  moins 
que  la  caufe  fut  pleinement  inftruite  ,  Ah*  1 3°2* 
&  en  état  d'être  promptement  jugée  , 
quand  le  fynode  feroit  ouvert  :  il  in- 
fifta  vivement ,  &c  demanda  qu'il  fut 
permis  aux  accufateurs  de  produire 
leurs  pièces ,  Se  qu'elles  finTent  exami- 
nées juridiquement.  Clément  connoif- 
foit  l'impériiofité  du  caractère  de  Phi- 
lippe :  il  n'ofa  refufer ,  &  publia  une 
bulle  où  il  difoit  que  le  roi  de  France , 
animé  d'un  bon  zèle ,  avoit  follicité  le 
faint  Siège  d'écouter  les  aceufations 
intentées  contre  la  mémoire  de  Boni- 
face  ;  que  le  crime  d'héréiie  étant  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes ,  il  étok 
fâcheux  qu'un  Pape  fut  flétri  du  moin- 
dre foupçon  en  cette  matière  j  qu'en 
conféquence  il  accordoit  aux  inftances 
du  monarque  j  de  Louis  comte  d'E- 
vreux  fon  frère  ,  de  Gui  comte  de 
Saint-Paul ,  de  Jean  comte  de  Dreux , 
&  de  Guillaume  de  Pla/ian  ,  chevalier 
feigneur  de  Vezenobre  ,  l'audience 
qu'ils  lui  demandoient  pour  le  lende- 
main de  la  Purification  ;  qu'ils  pou- 
vaient comparoirre ,  foit  en  perfonne  5 
foit  par  leurs  agens.  Le  Pontife  ce- 
pendant travailloit  fous  main  pour 
arrêter  le  fcandale  qu'une  femblable 
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procédure  ne  pouvoit  manquer  de 
An.  i  30p.  eaufer  :  il  écrivit  au  comte  de  Valois 
la  lettre  la  plus  prenante ,  pour  le  prier 
d'engager  le  Roi  a  permettre  que  cette 
affaire  fût  étouffée  '7  mais  Philippe  fe 
montra  inflexible. 

Bien- tôt  Avignon  fut  remplie  de 
libelles  injurieux  à  la  mémoire  de  Be- 
noît Caiétan.  On  lui  imputoit  en  tout 
genre,  des  horreurs  qui  font  frémir  j 
en  matière  d'impureté ,  des  crimes  de- 
teftables  ,  dont  le  détail  fouilleroic 
cette  hiftoire  j  en  matière  de  morale  , 
des  maximes  fcandaleufes y  dont  l'ex- 
pofltion  offenferoit  les  oreilles  chaf- 
tes  j  en  matière  de  foi  ,  des  impiétés , 
dont  le  fouvenir  doit  être  à  jamais 
tt    ,        perdu.  On  a  ,  dit  Mezerai,  un  gros 

Abr.  m-4t>. L     ,  ,  ...  ° 

«dit.  171  y.  to.  volume  de  ces  abominations  ,  ou  ,  par- 
a.p.iSi.  mi  quelques  vérités  ,.  on  remarque 
beaucoup  d'animofité  ,  quelquefois 
peu  de  vraifemblance ,  fouvent  de  la 
contradiction.  On  lui  fait  proférer  de- 
vant treize  témoins  ce  qu'on  dit  rare- 
ment à  un  feul  }  on  l'accufe  en  même 
tems  d'atheïfme  &  de  magie  ,  de  nier 
l'exiftence  d'un  Dieu  &  d'admettre 
celle  du  diable  ,  de  ne  pas  croire  l'im- 
mortalité de  lame  ,  Ôc.  d'avoir  livré  la 
•fienne  au  démon.  On  palTera  donc  lé- 
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gerement  fur  tous  les  écrits  qui  cou- 
rurent alors  :  un  feul  mérite  une  con-  An.  i  309* 
fidération  particulière  :  c'eft  le  mémoi- 
re de  Bertrand  de  Rupenegada  ,  pro- 
cureur de  Guillaume  de  Nogaret  :  mé-     Pr« du  di^ 
moire  plein  de  fagefle  &  de  modéra-  p' 
tion  ,   où  l'on  expofe  fans  fiel ,  mais 
follement ,  les  prétentions  injuftes  de 
Boniface  ,  &:  les  droits  inconteftables 
de  la  couronne  de  France.  On  y  fait 
voir  que  de  tems  immémorial  ,  nos 
Rois  n'ont  reconnu  que  Dieu  au- def- 
fus  d'eux  pour  le  temporel  ;  qu'ils  ont 
toujours  confervé  les  droits  8c  les  li-i 
bertés  de  l'E^life  ,  félon  les  anciennes 
coutumes  de  la  monarchie  j  qu'étant  ' 
fondateurs  ou  bienfaiteurs  des  églifes 
de  leur  royaume  ,  ils  peuvent  empê- 
cher que  leurs  biens  ne  fe  diflipent , 
&  qu'on  ne  faife  fur  elles  aucune  le- 
vée de  deniers  ;  que  de  tout  tems  ils 
ne  plaident  qu'en  leur  cour  propre , 
tant  en  demandant  qu'en  défendant  9 
fans    confidérer   la  qualité  du  défen- 
deur ,  hors  dans  les  caufes  purement 
fpirituelles   &  qui  touchent   la  foi  j 
qu'ils  ont  de  toute  ancienneté  le  droit 
de  régale  fur  les  biens  immeubles  de 
plufieurs  églifes ,  &  qu'ils  en  jouiffent 
jufqu'a   ce  que  les  nouveaux  prélats 
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ayent  reçu  d  eux  I  înveihture  du  tem- 

An,  1309,  porel  ;  qu'ils  onr  droit  de  percevoir 
les  fruits  des  églifes  vacantes ,  ôc  de 
fe  les  approprier  jufqu'à  ce  que  les 
élus  leur  ayent  prêté  ferment  de  fidé- 
lité \  que  pendant  la  régale  ils  donnent 
les  bénéfices  qui  vaquent  à  la  colla- 
tion de  l'évêque  \  qu'ils  font  en  droit , 
lorfque  les  prélats  ou  leurs  officiaux 
veulent  troubler  la  juftice  royale  dans 
fes  fondions ,  de  faire  faifir  leur  tem-N 
porel  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  cette 
leurs  entreprifes  •  que  pour  le  bien 
de  leur  état ,  ils  peuvent  faire  garder 
les  pafTages  du  royaume ,  &  empêcher 
qu'il  n'en  forte  de  l'or  ou  de  l'argent  ; 
que  Boniface  eft  le  premier  des  Papes 
qui  leur  a  difputé  tous  ces  droits  ,  ou- 
bliant que  ces  princes  ont  toujours 
défendu  la  religion  catholique  &  l'é- 
glife  Romaine. 
LeRoifclé-     Toute  l'Europe  avoit  les  yeux  ou- 

fiftcdefes  ef      fUJ.      Q  ^  fe  p^ÇÇ0[t   £  Avignon , 

pourfuites  :  .        .  Tl  r  O 

clément  ca(Te  &  gemifîoit  amèrement  fur  ces  pro- 
«TfluToncr^édures  fcandaieufes  ,  qui  tendoient  à 
ce  Pnnce.  deshonorer  le  faint  Siège  &  Féglife 
entière.  Les  rois  de  Caftille  &  d'Ara- 
gon ,  on  ignore  fi  ce  fut  de  leur  pro- 
pre mouvement ,  ou  à  la  foilicitation 
iecréte  du  Pape,  lui  envoyèrent  des 


Philippe  IV.         401 

ambafTadeurs ,  pour  le  prier  de  faire  - 
celfer  te  fcandale  que  ce  procès  eau-  An.  11°9* 
foit  parmi  les  fidèles.  On  lui  en  écri- 
vit   aufli    d'Allemagne  ,  d'Italie  ,  de 
Flandre.    Il  montra  toutes  ces  lettres 
au  Roi,  pria,  prefîa,  conjura  iiefïi-     vr.duâiPF. 
cacement,   que  le  monarque,  touché  ^rfoi.  *° 4! 
lui-même  du  fracas  que  cette  affaire  *o<.*o6 .5$ 8. 
faifoit  dans  le  monde ,  remit  tout  té  Bailler  addit. 
différend  à  l'arbitrage  du  Pontife  &p-*=-p-5*8, 
des  cardinaux   ,   promit  d  acquieicer     spîcil-  tom. 
fans  réferve  à  ce  qu'ils  décideraient ,  !■  F-  **• 
ordonna  au  prince  Louis  fon  frère  , 
de  à  tous  ceux  de  fa  cour  qui  s'étoient 
portés  pour  aceufateurs  contre  Boni- 
face  ,    de  fe  défifter  de  toutes    leurs 
pourfnires.  Il  fut  obéi  :  tous  écrivirent 
au  faint  Père  des   lettres   pleines  de 
foumiftion  ,  Ôc  jurèrent  une  entière  dé- 
férence à  fon  jugement.  Clément  étoit 
au  comble  de  fes  vœux  :  pour  témoi- 
gner fa  reconnoilfance  au  Roi ,  il  crut 
devoir  lui  prodiguer  les  fatisfactions. 
Il  caffa  toutes  les  bulles  que  Bonifa- 
ce  avoit  données  contre  les  droits  de 
la  couronne,  qu'il  rétablit  en  leur  en- 
tier. S'il  en  excepte  deux  constitutions, 
dont  l'une   commence  par    ces  mots 
Unam  fanclam  ,    l'autre   par    ceux-ci 
Rem  non  novam  ù  il  déclare  que  leur 


_  402       Histoire  de  France  ," 

T~  "  exécution    ne    s'étend    point    fur   la 

An.  1309.7-  v  £       i 

9  '  Irrance,  ou  toutes  choies  demeure- 
ront dans  l'état  accoutumé  :  il  révo- 
que toute  fufpenilon  de  privilèges  , 
toutes  cenfures  ,  excommunications  3 
interdits  ,  privations  ,  dépolirions  ,  & 
généralement  tous  les  anathèmes  lan- 
cés par  les  deux  derniers  Papes  >  au 
fujet  de  ce  fameux  différend  ,  tant 
contre  le  roi,. les  princes  fes  enfans, 
fes  frères  ,  le  royaume  &  état  de  Fran- 
ce ,  que  contre  les  dénonciateurs  , 
prélats ,.  barons  cV  autres  regnicoîes  : 
il  abolit  toute  note  d'infamie ,  dont 
on  auroit  voulu ,  ou  dont  on  voudroit 
par  la  fuite  flétrir  la  poftérité ,  le  nom 
ou  la  réputation  de  ceux  qui  auroient 
eu  quelque  part  clans  cette  malheu- 
reufe  affaire  ,  de  quelque  manière  que 
ce  fût  :  il  ordonne  d'effacer  des  regif- 
tres  de  la  chancellerie  romaine  ,  tout 
ce  qui  pourroit  choquer  le  monar- 
que ,  ou  blefTer  les  prérogatives  de  fa 
couronne  :  il  défend  enfin  de  rece- 
voir à  l'avenir  aucun  acte  où  Ton  blâ- 
meroit  le  louable  zèle  &  les  bonnes 
intentions  que  Philippe  avoit  fait  pa- 
roître  dans  tout  le  cours  de  ce  célèbre 
démêlé  K 

1  Cette  bulle  eft  du  27  avril  13 11  jonl.i  rar. 
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Nogaret  étoit  le  feul  François  ex-  7 
du  des  grâces  du  Pontife.  Clément  N*  I3°9* 
néanmoins  qui  vouloit  abfolument  ga-  spicii.  ibki: 
gner  le  Roi  \  qui  d'ailleurs  craignoit  ^'Kdu  diô* 
le  crédit  du  chevalier ,  ne  tarda  pas  à 
lever  toutes  les  cenfures  qu'il  pouvoir, 
avoir  encourues  ,  à  condition  qu'an 
premier  voyage  de  la  terre-fainte ,  il 
iroit  faire  la  guerre  aux  infidèles  \  qu'il 
y  demeureroit  jufqu'à  la  fin  de  la  vie  > 
fi  le  Pape  ne  l'en  difpenfbit  j  qu'en 
attendant  il  vifîteroit  dévotement  les 
églifes  de  Notre-Dame  de  Vauvert , 
de  Roquemadour  ,  du  Puy  ,  de  Bou- 
logne fur-mer  ,  de  Chartres ,  de  faint 
Eloi,  de  Mont-Majour  ,  de  S.  Jacques, 
en  Galice  j  enfin  ,  que  s'il  venoit  a  mou- 
rir avant  que  d'avoir  exécuté  toutes 
ces  chofes ,.  fon  héritier  en  demeure- 
roit chargé.  Le  Roi ,  pour  qui  Nogaret 
s'étoit  facrifîé  _,  le  combla  d'honneurs 
&  de  biens ,  &  le  fit  fon  chancelier  r 
dès  que  le  faint  Siège  lui  eut  donne 
l'abfolution;  mais  il  mourut  avant  l'ac- 
complifTement  de  la  pénitence  qu'on 
lui  avoir  impofée. 


ici ,  de  même  que  toutes  les  autres  procédures  qui  fe 
font  faites  pendant  les  années  1309  &  ijio,  pour  ne 
pas  trop  partager  l'attention  du  Lettcui  fur  cette  lon- 
gue &  ficheuli  affaire. 
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*  T  Le  calme  avoit  à  peine  fuccédé  art 

An.  i$io.  L1  nl  ...  r       r      .       •!./ 

trouble  ,  que  Philippe    le  vit  oblige 

La  ville  de  j,  1  f r  •  ^ 

Lyon  réunie  à  d  envoyer  une  armée  pour  maintenir 
Ja  couronne,  fon  autorité  dans  Lyon*  Ce  point  d'his- 
toire exige  qu'on  reprenne  les  ehofes 
de  plus  haut.  Mathilcle  de  France  ,  fille 
de  Louis  d'Outremer  ,  en  époufant 
Conrad  I  ,  roi  d'Arles  l  ,  lui  porta 
en  dot  z  la  ville  6c  le  comté  de 
Lyon.  De  ce  moment  ce  grand  fief ,  dé- 
taché de  la  monarchie  Françoife  ,  de- 
vint partie  du  royaume  d'Arles,  qui 
lui-même ,  dit-on  j  finit  par  être  réu- 
ni à  l'Empire.  C'eft  en  vertu  de  cette 
réunion  vraie  ou  prétendue ,  que  l'em- 
pereur Frédéric  I ,  pour  fignaler  Ton 
autorité ,  accorda  a  Héraclius  de  Mont- 
boiilier,  pour  lui  &  fes  fucceOfeurs  ar- 
chevêques de  Lion  ,  le  titre  d'exarque 
ou  vicaire  de  l'Empire  dans  cette  par- 
tie de  fes  domaines  ,  avec  tous  les 
droits  régaliens  fur  fa  ville  archiépif- 
copale  ,  &c  dans  fon  diocefe  au-delà 
de  la  Saône  :  faveur  qui  fit  naître  de 
grands  différends  entre  ce  prélat  Se  le 
comte    de  Forez  ,  qui    fe   qualifiait 


1  On  appella  royaume  d'Arles  ,  l'état  formé  d« 
royaumes  île  Provence  &  de  la  Bourgogne  Trans- 
juranc  réunit  enfcmble  :  réunion  qui  l'z  m  l'an  ?}0. 

lAnn.^yj. 
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comte  de  Lyon.  Rome  commit  l'ar- 
chevêque de  Moutier  en  Tarentaife  An.  i$i°« 
pour  les  accommoder.  D' abord  ils  par- 
tagèrent entreux  la  ville  ôc  la  jurif- 
diclion  :  le  comte  enfuite  céda  fa  por- 
tion à  l'archevêque  ôc  à  fon  chapitre  : 
il  reçut  en  échange  onze  cents  marcs 
d'argent    &    pluneurs    terres    K    On   Abr.chr.de» 

rr  i-i*  a  n  t  grands  Fiers  > 

aflure  que  Philippe  Augufte  ratifia  ce  P.  }7«. 
traité  :  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  que  fept 
ans  après  fa  concluflon  ,  tems  où  ce 
prince  monta  fur  le  trône  *..  Si  ce 
fait  étoit  vrai ,  il  prouverait  que  l'au- 
torité des  rois  d'Arles  commençoit  de 
s'affoiblir ,  Se  que  les  rois  de  France 
prétendoient  être  hauts -feigneurs  de 
Lyon.  On  a  vu  que  faint  Louis ,  choifi 
pour  arbitre  entre  les  habitans  &  le 
chapitre,  mit  en  fa  main  la  juftice  &c 
la  cour  féculiere  de  cette  ville  ;  que 
Philippe  le  Hardi,  fon  fils  &  fon  fuc- 
cefTeur ,  reprit  l'arbitrage  ;  qu'il  fe  fai- 
iit  également  de  la  jurifdiclrion  ,  juf- 
qu'à  ce  que-le  fîége  fut  rempli  ,  Se 
qu'il  ne  la  remit  au  nouvel  élu ,  Pierre 
de  Tarentaife,  qu'après  qu'il  lui  eut 
prêté  ferment  de  fidélité. 

La  ville  de  Lyon  fut  toujouts   de- 
puis fous  la  protection  de  la  France  j. 

?  An.  1173.    *  u8o. 
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~~  ~  ôc  quoiqu'en  veru  de  fes  anciens  prl~ 

AN.  13  io.  viléges ,  elle  fe  gouvernât  comme  une 
république  ,  elle  ne  fe  croyoit  pas  in- 
dépendante 3  puifqu'elle  appelloit  au 
Roi  des  fentences  rendues  par  les  offi- 
ciers de  l'archevêque  ôc  du  chapitre. 
Il  y  a  des  lettres-patentes  de  Philippe- 
le-Bel  r  ,    où  il  eft  dit  expreffément 
que  Lyon  étant  une  dépendance  de  fa 
couronne  ,  il  veut  bien   avoir  égard 
aux  prières  des  habitans  ;  qu'il  les  re- 
çoit &  les  met  en  fa  fauve-garde.  On 
voit  de  plus  un  acte  d'appel  interjet- 
te   par  ces   mêmes  bourgeois   contre 
une  défenfe  faite  au  nom  de  l'arche- 
vêque d'avoir  ni  chevaux  ,  ni  armes , 
<k  de  lever  aucuns  deniers  fans  fa  per- 
miiîion.  Ils  déclarent  qu'ils  en  appel- 
lent au  Roi  comme   à  celui  qui  a  la 
fupériorité  pour  le  temporel  dans  leur 
ville.  Philippe   profita  de  la  circonf- 
tance  :  Se  pour  les  maintenir  dans  leurs 
franchifes ,  il  établit  un  officier  avec  la 
qualité    de  Gardiateur  de  la  ville  de 
Lyon.  Ce  fut  en  vain  que  les  arche- 
vêques réclamèrent  contre  cette  nou- 
veauté,  en  vain  que  Boniface  lança 
tous  fes  foudres  pour  l'étouffer  dans 
£1  naiilànce  }  le  monarque  tint  ferme  , 
*  An*  n>t. 
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$c  Clément  V  ,  qui  lui  avoit  obliga- 
tion de  fon  exaltation  ,  ne  prit  aucun  An#  i3i°- 
parti  dans  cette  querelle  :  il  pria  feu- 
lement le  .Roi  d'oublier  le  paiTé,  & 
de  donner  à  cette  noble  églife  des 
marques  de  fa  bonté.  Alors  ce  prince 
publia  cette  célèbre  conceiîîon  appel- 
lée  communément  Philippine  ,  par  la- 
quelle il  lui  accordoit  de  grands  pri- 
vilèges }  entr'autres ,  que  tous  les  biens 
du  chapitre  ,  fiefs  ,  arriere-fiefs  ,  péa- 
ges ,  &  autres  droits ,  fufTent  tenus  à 
titre  de  comté  :  de-la  vient  que  les 
chanoines  font  nommés  comtes  de 
Lyon.  Mais  le  ftyie  même  de  cette 
conceilion  eft  celui  d'un  fouverain  qui 
parle  en  maître  j  qui  en  cette  qualité 
difpenfe  les  grâces;  qui  ,  comme  un 
prince  clément  &z  généreux  ,  donne 
amniftie  à  des  fujets  coupables  de  fé- 
lonie. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  , 
lorfque  Pierre  de  Savoie  fut  élevé,  fur 
le  fiége  de  Lyon.  Sommé  de  prêter  le 
ferment  de  fidélité  ,  il  le  refufa  ,  dé- 
favouant  le  concordat  par  lequel  Louis 
de  Villars  ,  fon  prédéceffeur ,  avoit  re- 
connu en  termes  formels  la  fouve- 
raineté  du  monarque  François.  On  s'é- 
ehauffa  de  part  éc  d'autre.  Le  prélat 
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eut  le   fecrec  d'engager    les  habitanS 
-An.  i  3 10.  jans  fa  qUerelle  :  ils  fe  jetterent  fui  le 
château  de  Saint-Juft  ,  qui  étoit  une 
dépendance  du  royaume  ,  le  raferent , 
&  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  , 
firent  de  nouvelles  fortifications  à  leur 
ville.    Philippe    ne    cherchoit    qu'un 
prétexte  pour  affurer  par  le  droit  de 
conquête  une  fouveraineté  qu'il  avoit 
fçu  établir  par  la  négociation  :  il  faifit 
l'occafion  avec  emprefTement ,  afTem- 
bla  une  armée  ,   &  lui   donna   pour 
commandant  Louis  fon  fils  aine,  roi  de 
Navarre ,  quoi  qu'il  ne  fut  pas  encore 
armé  cheyalier  :  chofe  extraordinaire 
en  ce  tems-là.  Déjà  les  troupes  dont 
le  jeune  prince  avoit  fçu  réunir  tous 
les  fuffrages  ,  fe  difpofoient  a  l'atta- 
que ,  lorfque  l'archevêque ,  le  chapi- 
tre Se  les  bourgeois  ,  faifis  de  frayeur , 
demandèrent  à   capituler  ,    &    don- 
nèrent des  otages  pour  affurance  de 
leur  foumiiîion.  Le  prélat ,  par  le  con- 
feil  du  comte  de  Savoie  fon  parent , 
fe  laifFa  conduire  à  Paris  ,   demanda 
humblement  pardon  ,  Ôc  l'obtint  à  la 
prière  des  grands   du  royaume.    Les 
habitans   protefterent  qu'ils  n'avoient 
pris  les  armes ,  que  parce  que  le  der- 
nier concordat  les  rendoit  fujets  du 

prélat 
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fnélat,  au  lieu  qu'ils  ne  prétendoient  ~"~ 
>A  1         ■     j     c  »:i«  An.  1  ?  10. 

ctre  que  des  rois  de  rrance  ,   qu  ils  * 

reconnoifïoiem  feu/ls  pour  leurs  pro- 
re&eurs  ,  leurs  foiiverains  ,  &:  leurs 
maîtres  :  proteftation  qui  ne  déplut 
pas  au  monarque.  On  fit  un  nouveau 
traité.  L'archevêque  céda  au  Roi  la 
jurifdi&ion  temporelle  fur  la  ville  ôc 
fur  Tes  appartenances  ,  avec  le  château 
de  faint  Jult. ,  ne  fe  réfervant  que  la 
forterefïe  de  Pierre  -  Encife ,  avec  le 
droit  de  battre  monnoie  &  d'avoir 
des  troupes.  Philippe  de  fon  côté  dé- 
dommagea le  pontife  en  lui  donnant 
quelques  terres  ,  qui  relevoient  immé- 
diatement de  la  couronne.  L'affaire 
néanmoins  ne  fut  entièrement  con- 
fommée  qu'en  1313.  Ainfi  fut  réunie 
û  la  monarchie  la  féconde  ville  de  l'é- 
tat. 

Un  autre  événement  célèbre  de  cet-L'iiicdcRho- 
te   même   année    eft  la  conquête  deAes   «»q«jfc 
rifle  de  Rhodes  par  les  chevaliers  de  vaiicrs  de  s. 
faint  Jeaivde-Jérufalem ,  d'où  ils  fa-£^dc  jéru" 
li  rent  appelles  chevaliers    de   Rhodes. 
1  Us  l'enlevèrent  aux  Turcs,  qui  l'avoient 
(  conquife  fur  les  Sarrazins  ,  &c  les  Sar- 
r  razins  fur  les  empereurs  Grecs.  Otto- 
•r  man  ,  tige  des  empereurs  Turcs  de  ce 
nom  ,  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
Tome  FIL  S 
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lareprendre  j  mais  ces  braves  cheva- 
An.  i  ^  io.  liers  $  fOLls  la  conduire  de  leur  grand- 
maître  Foulques  de  Villaret ,  fçurent 
y  ft.de  Mal  s'y   maintenir    glorieufement.    Quel- 
le, tom   i.  qLies  hiûoriens   prétendent    qu'ils   ne 
durent  leur  iaiut  qu  a  la  valeur  d  A- 
médée  V  ,  dit  le  grand  ,    comte   de 
Savoie  ,  qui  étant  venu  à  leur  fecours 
avec  une  puiifante  flotte  ,    débarqua 
{es  troupes  ,  marcha  aux  ennemis ,  les 
défit  dans  une  bataille ,  &   les  obli- 
gea de  lever  le  fiége  ôc  de  fe  rembar- 
quer. On  ajoute  que  pour  conferver 
la  mémoire  de  ce  grand  événement, 
il  'prit  alors  pour  fa  devife  ces  quatre 
lettres  majufcules  j  ôc  féparées  par  une 
ponctuation ,  F.  E.  R.  T.  qu'on  a  ex- 
pliquées depuis  par  ces  mots  latins  : 
forùcudo  ejus  Rhodum   tenuït  :  ce  qui 
fignifie  que  la  bravoure  de  ce  prince 
a  confervé    la  ville  de  Rhodes.  Ou 
veut  même  qu'après  cette  célèbre  vic- 
toire ,    il  ôta  de  fes  armes  l'aigle  de 
Savoie  ,  &  lui  fubftitua  la  croix  d'ar- 
gent de  faint  Jean  de  Jérufalem.  Mais 
il  eit  certain  i°.  qu'Amédée  ne  quitta 
point  l'Europe  en  1 3 1  o  ,  ni  dans  les 
années   qui    précédèrent   ou  qui  fui- 
virent  immédiatement  la  conquête  de 
rifle  de  Rhodes  :  z°.  qu'en    1301  > 
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c^eft-à-dire  ,  plufieurs  années  avant  ~ 
l"expédition  d'Ottoman  ,  cette  devife  An*  l  $ 10' 
myftérieufe  étoit  gravée ,  mais  fans 
aucune  ponctuation  _,  fur  les  monnoies 
de  Louis  de  Savoie  ,  baron  de  Vaud- 
mort ,  &  qu'on  la  voit  encore  aujour- 
d'hui fur  le  tombeau  de  Thomas  de 
Savoie  ,  père  d'Amédée  le  Grand  : 
3D.  que  la  croix  de  l'ordre  de  faint 
Jean  fe  trouve  dès  l'an  1 304  dans  un 
fceau  du  même  Thomas  de  Savoie, 
attaché  à  un  traité  que  ce  prince  avoit 
fait  la  même  année  avec  Etienne  de 
Coligni ,  feigneur  d'Andelot.  Ainfi  les 
chevaliers  ne  durent  qu'à  leurs  armes 
feules  ôc  à  leur  propre  valeur ,  la  pre- 
mière défenfe  de  Rhodes. 

Le  jour  fixé  pour  la  célébration  du  ■'  * 

concile  de  Vienne  étoit  enfin  arrivé  :  An.  1211. 
l'ouverture  s'en  fit  ,    félon  quelques-     Co   .,    , 
uns  ,  le  premier  ,  félon  quelques  au-  vienne. 
très  ,  le  feize  octobre.  Il  étoit  com- 
pofé  de  trois  cents  évêques  ,    &  de 
plufieurs  prélats  d'un  moindre  rang  , 
abbés   &   prieurs.    Quelques    auteurs 
ont  avancé  que  l'affaire  de  Boniface 
y  fut  examinée  ,    &  jugée  définitive- 
ment :  c'eft  une  erreur  qui  n'a  aucun 
fondement  dans  l'hiftoire.  Il  eft  conf- 
tant   que  le  faint  fynode  fe  contenta 

Sij 
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A  "  de  confirmer   fans  aucune  difcufîlon 

*  le  jugement  que  le  iaint  père  avoit 
rendu  fans  éclat.  C'eft  pour  cela  qu'il 
n'eft  fait  aucune  mention  de  ce  procès 
fameux  dans  les  motifs  de  la  convo- 
cation du  concile.  Le  pontife ,  dans  le 
fermon  qu'il  prononça  en  cette  occa- 
fîon  ,  ne  lui  en  donne  point  d'autres , 
que  l'extinction  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers ,  le  recouvrement  de  la  Terre- 
fainte  ,  la  réformation  des  mœurs  ,  & 
i  *  fi  7n\  a.n*  l'extirpation  de  quelques  héréfies  du 
tems.  On  ne  trouve  d'ailleurs  aucun 
veftige  de  cette  querelle  dans  les  confti- 
tutions  de  cette  célèbre  affemblée  ,  foit 
qu'elle  ait  adopté  purement  Se  fimple- 
ment  le  décret  du  Pape  ,  foit  qu'elle  ait 
voulu  étouffer  cette  affaire  qu'elle  ne 
croyoit  honorable  ni  pour  Boniface ,  ni 
pour  Philippe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Clé- 
ment ,  que  le  défîftement  du  Roi  fem- 
bloit  relever  du  ferment  qu'il  avoit  fait 
à  Saint-Jean-d'Angeli,  crut  pouvoir  dé- 
cider ,  Se  décida  en  effet  que  Benoît 
Caiétan  avoit  été  légitime  pafteur  de 
FEglife ,  qu'il  étoit  mort  catholique  , 
que  jamais  il  n'avoit  été  hérétique ,  Se 
que  les  preuves  alléguées  pour  le  flé- 
trir de  cette  infamie ,  n'étoient  point 
fuffifantes. 
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On  alloit  ouvrir  la  féconde  fefîîon ,  3 


îorfque  le  Roi  arriva  accompagné  des  An.  i}1** 
princes  &  des  feieneurs  de  fa  cour  ï  spidl.tom. 
il  rut  reçu  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs ,  prit  féance  au  concile ,  s'aflit  à 
la  droite  du  pape,  mais  fur  un  {iége  un 
peu  plus  bas.  Du  refte  ,  il  eut  le  cha- 
grin de  voir  que  les  pères  alfemblés > 
fans  faire  aucune  mention  des  autres 
crimes  dont  Boniface  étoit  accufé  , 
adoptèrent  unanimement  le  décret 
qui  le  déclaroit  bon  catholique.  Trois 
célèbres  Docteurs  ,  l'un  en  théologie, 
l'autre  en  droit  canon ,  le  troisième  en 
droit  civil ,  haranguèrent  pour  jufti- 
fier  cette  déclaration  :  de  plus ,  deux  J.  vilîani , 
chevaliers  Catalans  fe  préfeiiterent  l0' c*  "" 
tout  armés  pour  la  foutenir  par  le 
combat ,  oferent  en  face  du  Roi  ,  dé- 
fier ceux  qui  feroient  alTez  téméraires 
pour  dire  le  contraire  ,  de  jetterehî 
un  gage  de  bataille  ,  que  perfonne 
ne  releva.  Philippe  étonné  de  la  ré- 
folution  de  ces  deux  braves  cham- 
pions ,  fe  rendit  enfin  ,  acquiefea  au 
jugement ,  &  fe  défifta  de  toutes  de- 
mandes. Le  concile  ,  pour  reconnoître 
ce  facriiîce  quoiqu'un  peu  forcé ,  dé- 
clara que  ce  Prince  ni  fes  fuccefleurs 
ne  pourroient  jamais  être  recherchés 

Su; 
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T~      '    "  ou  blâmés  pour  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
*12"  contre  le  Pape,  foit  en  France,  foit 
en  Italie  ,  par  les  Colonnes  ,  par  No- 
garet ,  ou  par   toute  autre   perfonne 
que  ce  put  être.  Ainfi  finit  ce  grand 
différend  ,  qui  avoit  duré  dix  ans ,  au 
fcandale    de  tous    les  gens    de  bien. 
Philippe  en  rapporta  tout  l'avantage  : 
les  droits  de  fa  couronne  furent  recon- 
nus :  les  bulles  par  lefquelles  on  avoit 
voulu  y  donner    atteinte  ,  caffées  8c 
révoquées.  Il  eft  vrai  que  la  mémoire 
de  Boniface  ne  fut  pas  condamnée  : 
mais  il  faut  convenir  que  la  pourfuite 
qu'on  fit  contre  lui  huit  ans  après  fa 
mort,  marquoit  trop  de  paillon  ,  8c  ne 
devoir  pas  être  écoutée.  Le  monarque 
voulut  au  moins  que  le  fouvenir  du 
Pontife  fe  perdît  en  France   :  il  défen- 
dit d'alléguer  le  fixicme  livre  des  décré- 
tâtes, qui  étoit  de  fa  compilation. 
Afiaîre  des      Mais  le  principal  motif  de  la  con- 
vocation   du  conclue  etoit  I  abolition 
de  l'ordre  des  Templiers  :  événement 
monftrueux  ,  qui  étonna  l'Europe  & 
FAfie  ,  8c  fur  lequel  nos  Ecrivains  mo- 
dernes ont  donné  le  plus  de  liberté  à 
leurs  conjectures.  Ce  point  d'hiftoire 
mérite    d'être    rapporté    avec    toutes 
fes   circonftances.     Nous    expoferons 
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d'abord  l'origine  de  cet  ordre  reli- 
gieux Se  militaire,  puis  la  manière  An*  1 $ IU 
dont  leurs  crimes  furent  découverts , 
les  excès  dont  ils  croient  aceufés  , 
l'aveu  qu'ils  en  firent,  leur  rétracta- 
tion ,  leur  fermeté  au  milieu  des  flam- 
mes, leur  condamnation,  la  difpofi- 
tion  de  leurs  biens  ,  lg  mort  Se  la  conf- 
iance du  grand-maître  Se  des  grands 
officiers  ,  enfin  les  divers  fentiments 
des  auteurs  fur  cette  grande  affaire  : 
le  lecteur  enfuite  jugera. 

L'ordre  des  Templiers  avoit  été 
établi  à  Jérufalem  en  j  1 1 8  ,  par 
Hugues  de  Payens  ,  par  Geoffroi  de 
Saint-Omer  ,  Se  par  fept  autres  gen- 
tilshommes François,  qui  rirent  voeu 
de  chafteté  Se  d'obéifTance  entre  les 
mains  du  patriarche  ,  &  promirent 
d'employer  leurs  biens  &  leur  vie  au 
fervice  &  à  la  défenfe  des  pèlerins  de 
la  Terre-fainte.  Le  roi  Baudouin  II 
leur  aflîgna  un  logement  près  du  Tem- 
ple, d'où  ils  furent  appelles  Templiers. 
Le  concile  de  Troyes  en  Champagne  , 
tenu  fous  le  pape  Honorius  II ,  leur 
<lonna  une  règle  ,  qui  fut  drefTée  par 
faint  Bernard,  approuvée  par  le  Pa- 
triarche de  Jérufalem ,  Se  confirmée 
par   le   fouverain   Pontife.    Alors  ils 

S  iv 
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prirent  un  habit  blanc  ,    &  le  pape 
An.  i  3 1 2. £L1gene  m  >  l'an  1 1 4^  5  leur  fît  porter 

une  croix  rouçe  fur  leurs  manteaux. 
Us  dévoient  tous  les  jours  entendre 
l'office  divin ,  ne  manger  de  la  viande 
que  trois  rois  la  femaine,  n'avoir  cha- 
cun que  trois  chevaux  ,  8c  ne  point 
aller  à  la  chafTe  ,  même  à  celle  de  l'oi- 
feau.  Leur  habillement ,  ainfi  que  celui 
des  autres  religieux  ,  ne  diftéroit  de 
celui  des  laïques  que  par  la  couleur  : 
il  étoit  long  &  traînant  jufqu'à  terre , 
avec  une  ceinture  qui  fervoit  à  la  re- 
lever, lorfqu'on  marchoit  en  campa- 
gne :  l'habit  court  n'étoit  que  pour  les 
payfans  Se  le  petit  peuple.  Ils  avoient 
auflï  une  efpece  de  chaperon  ou  de 
capuce  :  on  ne  connoifïbit  point  alors 
Fufage  des  chapeaux.  Les  religieux  ont 
confervé  les  anciennes  modes  ,  que 
les  gens  du  monde  ont  fort  changées. 
Les  Templiers  firent  une  infinité  de 
belles  actions  fous  les  rois  de  Jérufa- 
lem  ,  &  acquirent  de  grandes  richef- 
fes  dans  tous  les  royaumes  de  l'Europe  : 
mais  ces  grands  biens  les  perdirent. 
Bien-tôt  l'orgueil ,  la  fierté  ,  l'indépen- 
dance ,  l'efprit  du  monde ,  le  luxe , 
la  volupté ,  &  les  plaifirs  de  la  table 
eurent  infecté  tout  l'ordre.  Le  pro- 
verbe ancien,  &  qui  dure  encore  apr^s 
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tant  de  tems ,  holre  comme  un  Templier, 
fait  voir  quelle  étoit  leur  réputation  ^n.  13x1» 
fur  ce  dernier  article.  Ils  ne  recon- 
noiffoient  de  fupérieur  que  leur  grand 
maître  ,  qui  n'étant  pas  plus  réglé  que 
les  autres ,  ne  fongeoit  guère  â  les  ré- 
former.  On  croit  que  leur  hauteur , 
ennemie  de  toute  fubordination  ,  leur 
attira  la  févérité,  pour  ne  pas  dire  , 
la  dureté  de  la  plupart  des  évêques 
leurs  juges  ,  avec  qui  ils  avoient  eu 
auparavant  de  grands  démêlés  au  fujet 
de  leurs  privilèges.  Toutes  les  hiftoires 
font  pleines  des  trahifons  qu'ils  fai- 
foient  aux  princes  chrétiens  de  con- 
cert avec  les  Infidèles  ,  des  briganda- 
ges qu'ils  exerçoient  contre  les  peu* 
pies  qu'ils  dévoient  protéger  par  leur 
inftitut ,  des  fcandales  qu'ils  caufoient 
jufques  dans  un  pays  où  le  défordre 
ctoit  porté  à  l'excès.  Mais  leurs  myile- 
res  d'iniquité  ,  leur  libertinage  fur  le 
point  de  la  religion  ,  leurs  infamies 
monftrueufes  n'avoient  point  encore 
tout-à-fait  éclaté. 

On  n'eft:  point  d'accord  fur  la  ma-   Manieront 
niere  dont   ces    abominations   furent  1^1  "'T™8 


\  ci  tes- 


découvertes.  Les  uns  ,  d'après  Villani , 
aadrent  qu'un  Templier,   prieur   àec^[mi>U*< 
Montfaucon  dans  le  Touloiuain ,  6c 

Sv 
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^N  un  Florentin  »  ,    nommé   Norrbdei  »: 

*     '  deux   fcélérats  arrêtés   pour  crimes  * 

concertèrent  dans   i'obfcurité  de  leur 

cachot    l'accufation  de  tout  Tordre  r 

dans  l'efpérance  d'obtenir  leur  grâce 

du  Roi  _,  qu'ils  fçavoient  fort  indif- 

HMt.  de  Lang.  pofé  contre    les  chevaliers  :  mais  on 

t0?aiuzP 'Xvitl  ne  connoît  dans  le  Touloufain  aucun 

pap.Avsn.to  lieu  ,  ni  aucune  commanderie du  nom 

'  p*  "'       de  Montfaucon.  Ainfi  cette  anecdote 

a  tout  Pair  d'une  fable.  Les  autres  > 

fur  le  témoignage  de  l'auteur  de  la 

vie  de  Clément  V  >  racontent  la  chofe 

tout  différemment,  &  peut-être  avec 

plus  de  vraifemblance.  Ils  prétendent 

qu'un  bourgeois  de  Beziers ,  nommé 

Squin    de  Florian  ,    &  un   Templier 

apoftat  ,    tous    deux  faifis   pour    des 

crimes  énormes ,  enfermés  dans  une 

même  prifon ,  &c  défefpérant  de  leur 

vie ,  fe  confelTerent  l'un  l'autre  :  ufage 

afTez  ordinaire  en  ce  tems-là ,  où  l'on 

ne  donnoit  point  de  confeffeurs  aux 

criminels.  Ainfi  ces  malheureux  exé- 

cutoient  à  la  lettre  le  confeil  de  Tapo- 

tre  faint  Jacques.,  de  confejfer  fes  pé- 

ipift.B.jac.  chés  Us  uns  aux  autres  4  ce  qui  fe  pra- 

r.  j.  v.  itf.  „  Lc  p    Daniel  (  tom<  y.  p.  14.*.)  prétend  que  Nof- 

fbdei  étoit  Templier  lui  même  :  maia  Villani  qu'il  cite 
«n  témoignage  ,  ne  le  dit  point.  Cela  demandent  uuc 
obfetvaùoQ  dans  l4 nouvelle  édition* 
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fïquoit  auili  fur  mer ,  quand  on  étoit 
menace  de  naufrage,  &  qu'il  ne  fe  An.  15 10 
trouvoit  point  de  prêtre  dans  le  vaif- 
feau.  Sqn in  ayant  entendu  la  confef- 
fion  du  Templier ,  fit  appeller  le  ma- 
giftrat,   ôc  lui  dit  qu'il  étoit  prêt  de 
révéler  au  roi  un  fecret  fi  important  y 
qu'il  tireroit  plus  d'utilité  de  cette  con- 
noilïance ,  que  de  la  conquête  d'un; 
royaume  entier  :  mais  qu'il  ne  s'en 
ouvrirait  jamais  qu'au  feul  monarque» 
Philippe  impatient   de    découvrir  ce 
myftère  9   ordonna  de  lui  amener  le 
prifonnier  à  Paris ,  voulut  l'entendre 
lui-même  ,  lui  promit  une  impunité 
entière  j  Se  même    des  recompenfes 
s'il  difoit  la  vérité.  Alors  Squin ,   qu* 
avoit  drefie  le  plan  de  fon  aceufatiort 
chargea  tout  fe  corps  des  Templiers» 
de  crimes  fi  atroces  >  qu'il  n'eft  pas* 
vraifemblable  qu'un  ordre  entier  air 
pu  s'y  abandonner  ,  mais  en  même- 
tems   confiâtes  par  des    mémoires  û 
authentiques ,  qu'il  femble  qu'on  ne' 
peut  fans  imprudence  ne  pas  y  ajouter 
foi. 

Ces  chofes  épouvantables  étoienry    ï/x:°3'  *"* 
qu  en  prenant  1  habit ,  le  novice  baifoir  cufés. 
le  fupérieur  à  la  bouche  ,  au  nombril-  ,Dn 
Se  aune  partie  du:  corps  qui  paromou  tj &<&*. 

S  vj^ 
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peu  deftinée  à  cet  ufage;  qu'on  em* 

An.  13  il   p'l0y0it  exhortations  j    menaces,  tor- 

chron. des.  tures    même,    pour    lui  faire  renier 

^hiÏÏ^BcL  Jems-Chrift  ,  Se  cracher  trois  fois  fur 

wahïngh  un  crucifix  qu'on  lui  préfentoit  :  pra- 

inEdu.id.  11.'  •"." 1.   *f  r  r    1 

-7J  tique  ordonnée  par  un  mauvais  grand- 

Rob.  Gaguin  maître  ,  qui  ayant  été  pris  par  un  fou- 

D20vius>au.  dan ,  ne  put  obtenir  la  liberté  quen 
1308.  p.  .o?.  promettant  de  l'introduire  dans  l'or- 

Guil.  Paradin.  *,  ,  «  rr       .  ,  , 

hiii  .ieSavoie.  dte  j  que  dans  leurs   allemblees  ,  qui 
l.  i.c.  c6.    fe  faifoient  prefque  toujours  la  nuit , 

Noftrad.  hift.  ,  ,  !•     r"      V*       ■         '  •  1    1  • 

deProv  p.?i*.ies  chevaliers  adoroient  une  idole  qui 
Hift.  de  Mal-  avoil:  une  longue  barbe  ,  des  moufta- 

rne.  tom.  1  p.     .  rr  n  1  o 

509.  ches  couttaes  oc  pendantes ,   &  pour 

sp»cil.  tom.  yeux  cleux  groiTes  efcarboucles  qui 
etincelloient  comme  le  reu  j  quon 
leur  défendoit  d'avoir  aucun  com- 
merce criminel  avec  les  femmes  a  de 
peur  qu'elles  ne  les  diffamaient  j  mais 
qu'en  récompenfe  on  leur  permettoit 
de  s'abandonner  avec  leurs  confrères 
aux  plus  horribles  excès  &c  aux  plus  in- 
fâmes défordres  ;  que  fi  par  hazard  il 
naiflbit  un  garçon  d'une  fille  Se  d'un 
Templier ,  ils  fe  rangeoient  tous  en 
rond,  fejettoient  cet  enfant  demain 
en  main  ,  Se  ne  ceffoient  de  fe  le  ren- 
voyer l'un  à  l'autre,  qu'il  ne  fût  mort; 
qu'alors  ils  le  faifoient  rôtir  ,  Se  de  la 
graille   qui  en  fortoit ,    frottoient  la 
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barbe  &  les  mouftaches  de  leur  infâ- 
me ftatue*  qui  étoit  couverte  d'une  An*  iji*» 
peau  humaine  }  que  lorfqu'un  Tem- 
plier mouroit  _,  ils  brûloient  fon  corps  9 
le  réduifoient  en  cendre ,  mèloienr  ces 
cendres  dans  un  breuvage ,  ôc  buvoient 
à  l'envi  cette  déteftabîe  liqueur ,  efti- 
mant  qu'ils  en  deviendroient  plus  in- 
trépides >  ôc  plus  fidèles  les  uns  aux 
autres  j  que  les  prêtres  de  l'ordre  , 
quand  ils  célebroient  la  fainte  melTe , 
omettoient  les  paroles  de  la  confécra- 
tion  ;  enfin  qu'étant  devenus  Mahomé- 
tans  cachés ,  par  une  infâme  trahifon , 
ils  avoient  vendu  la  terre-fainte  aux 
fultans  ôc  aux  princes  de  cette  fecte. 

Le  roi  frémit  de  tant  d'horreurs  ,   ils  font  arrl- 

-  «  •  y  •     tés  en  un  feul 

ce  ne  pouvoit    le  croire  :   mais  îoit  jOUr  rar  touc 
curiofité ,  foit  haine  contre  les  Tem- Ic  royaume. 
pliers ,  ou  zèle  de  la  juftice  ,  il  ne  crut  spîdLiom.j! 
pas  devoir  négliger  un  avis  h*  impor-  p« 60» 
tant  j  ôc  réfolut  d'éclaircir  ce  terrible 
myftere.  La  chofe  intérefîoit  toute  la 
chrétienté  :  il  en  parla  plusieurs  fois 
au  Pape  ,    d'abord  a  Lyon  ,   lors  du 
couronnement  du  Pontife  ,  enfuite  à 
Poitiers  1  ,    où    tous    les    deux    s'é- 
toient    rendus   pour  traiter   de  cette 
grande   affaire.  Mais  il  ne  paroît  pas 

*  Au  mois  de  mai  1307. 
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7  que  Clément  eût  encore  pris  d'autre 

*  '  parti  que  celui  d'une  information 
fecréte  :  il  fut  même  long-tems  à  fe 
décider  pout  une  pourfuite  ouverte. 
On  voit  une  bulle  postérieure  a  cette 
entrevue  l ,  par  laquelle  il  témoigne 
que  tout  ce  qu'on  impute  aux  Tem- 
pliers lui  paroît  incroyable  ,  impofîî- 
ble  \  que  les  principaux  de  l'ordre  in- 
formés de  la  dénonciation  ?  deman- 
dent juflice  contre  les  délateurs  *  fc 
Faccufation  eft:  mal  fondée  3  &:  f  e  fou»- 
mettent  aux  plus  rigoureufs  peines  , 
s'ils  font  trouvés  coupables  ,  qu'en 
conféquence  il  va  ordonner  d'infor- 
mer juridiquement  pour  la  fatisfac- 
tion  du  monarque  ,  éc  qu'il  le  prie  de 
lui  envoyer  tout  ce  qu'il  a  pu  amafler 
de  preuves  à  cet  égard.  Philippe  étoit 
vif  ,  impatient  :  tant  de  lenteur  le 
défefpéroit.  Tout  -  à  -  coup  ,  par  un 
ordre  fecret  qui  fut  exécuté  le  ven- 
dredi 1 3  o&obre  1 3  07  ,  on  vit  arrêter 
en  un  feul  jour  ,  le  grand  maître  8c 
tous  les  Templiers  qui  fe  trouvèrent 
à  Paris ,  &  dans  les  différentes  pro- 
vinces du  royaume.  Auflî-tôt  le  mo- 
narque s'empara  cru  Temple  3  y  alla 
loger  ,  y  mir  fon  tréfor ,  ck  les  chartes.; 

1   Le  14  Août  s  307. 
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de  France.  On  faifit  en  même  tems  tous  . 
leursbiens ,  qui  furent  mis  en  la  main  •  $  • 
du  roi.  Mais  de  peur  qu'on  ne  le 
foupçonnât  de  n'agir  que  par  paillon  > 
Nogaret  eut  ordre  daflembler  hs 
chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris , 
avec  tous  les  docteurs  de  l'univerfité  > 
pour  leur  faire  patt  des  raifons  qui 
avoient  déterminé  le  confeil  à  s'aflu- 
rer  de  ces  malheureux  chevaliers  ;  Ôc 
deux  jours  après  ,  on  publia  à  fon  de 
trompe ,  que  le  clergé  &c  le  peuple  des 
églifes  paroifliales  eulTent  à  fe  trouver 
dans  le  jardin  du  palais  royal,  pour  y 
entendre  la  lecture  des  abominations 
dont  on  les  aceufoit.  Elles  firent  hor- 
reur à  la  populace  :  elles  parurent  aux 
gens  fenfés  plus  ridicules  que  croya- 
bles. 

Philippe  eut  bien  voulu  faire  in£-    te  Pa^e  fe 
truire  leur  psocès   par  £qs  officiers  ;  condL^  Ju 
mais    l'univerfité   qu'il  coniulta ,  lui  Rpi. 
répondit  que  le  juge  fécùlier  ne  peut  DH?{ïrdePMa°- 
connoître   de  f  héréfie  y  fi  l'églife  ne  the  >  ton>*  *• 
Fen  requiert  \  que  des  gentilshommes  p*  **** 
qui  font  vœu  de  chafteté  &  d'obéiiîàn- 
ce  dans  un  ordre  approuvé  par  le  faint 
fiége  ,  font  cenfés  de  véritables  reli- 
gieux ,  par  conféquent  exemts  de  k 
jurifdiction  laïque  y  que  par  rapport 
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"7  *  à  leurs  biens  ,  ils  doivent  être  confer- 

An.  15 12.     /  a  ,      /  c         ' 

'  ves  ,  pour  être  employés  conformé- 
ment a  l'intention  de  ceux  qui  les  ont 
donnés.  Le  roi  ,  fur  cette  décifion  , 
commit  fon  confeiTeur  Guillaume  de 
Paris  ,  Dominicain  ,  inquifiteur  de  la 
foi ,  pour  interroger  les  prifonniers  , 
en  préfence  de  plufieurs  témoins  choi- 
fis  parmi  la  nobleiTe.  Le  moine  s'ac- 
quitta de  fa  com million  avec  tout  le 
zèle  que  fon  pénitent  pouvoit  délirer. 
Guillaume  deNogaret,  fi  fameux  alors 
par  la  hardielfe  de  fes  entreprifes  con- 
tre Bonirace,  conduifoit  avec  lui  cette 
terrible  affaire. 

La  prifon  du  grand  -  maître  8c  de 
tous  les  Templiers  caufa  une  furprife 
générale  dans  toute  la  chrétienté.  Le 
pape  fur-tout  ne  l'apprit  qu'avec  in- 
dignation ,  Se  regarda  la  procédure 
de  l'inquifiteur  comme  une  entrepiï- 
le  fur  ion  autorité.  Dans  la  première 
chaleur  de  fon  relTenriment ,  il  fufpen- 
dit  les  pouvoirs  de  Guillaume  de  Pa- 
ris ,  &  interdit  aux  évêques  de  France 
la  connoifiance  de  cette  affaire ,  qu'il 
fe  réferva.  Il  écrivit  en  même  tems 
au  Roi  ,  pour  fe  plaindre  qu'il  eût 
fait  emprisonner  des  religieux  qui  ne 
relevoient  que  du  faint  fiége  j  il  lui 
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marquent  par  une  lettre  afTez   vive , 

qu'il  lui  envoyoit  les  cardinaux  Beren-AN'  I312• 

ger  de  Frédole ,  &  Etienne  de  Sufy  , 

Ôc  que  fon  intention  étoit  qu'il  leur 

remît  inceiTamment  les  perfonnes  ÔC 

les  biens  des  Templiers  *. 

Le  monarque  ,  irrité  des  obftacles  Réponfe  du 
qu'on  oppofoit  à  fes  volontés ,  répon-  Ko^id 
dit  avec  fierté ,  qu'il  n'avoit  rien  fait 
que  fur  le  réquifitoire  de  l'inquiliteur  , 
officier  de  la  cour  de  Rome  j  que  la 
fufpenfion  des  pouvoirs  de  ce  reli- 
gieux ,  ôc  de  ceux  des  évêques  ,  juges 
nés  en  matière  de  doctrine  ,  étoit  fort 
préjudiciable  a  la  religion  ;  que  les 
Templiers  ne  manqueroient  pas  de  s'en 
prévaloir  ;  que  déjà  ils  commençoient 
à  varier  dans  leurs  dépositions  j  qu'ils 
fe  flattoient  même  de  trouver  de  l'ap- 
pui à  (a  cour  'y  qu'il  eft  honteux  dans 
un  pontife  romain  de  faire  paroître 
tant  de  lenteur  à  féconder  un  prince 
dans  une  Ci  jufte  pourfuite  }  que  Dieu 
dézefte  les  âmes  tiédes  ;  que  c'eft  en 
quelque  façon  approuver  le  crime  , 
que  de  ne  pas  le  punir  promptement  ; 
que  bien  loin  d'interdire  aux  prélats 
les  fonctions  elTentielles  de  leur  digni- 
té ,  il  devroit  au  contraire  exciter  leur 

1  Le  i7C/clobre  i  J07. 
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.  '  zèle  pour  l'extirpation    d'un  ordre  Ci 

'  J  *  1 1%  corrompu  \  qu'après  rouf ,  les  évêques 
font  appelles  avec  lui  pour  partager 
les  foins  de  l'églife  de  Dieu  £  qu'on 
leur  feroit  une  cruelle  injuftice  ,  fî 
on  leur  défendoit  l'exercice  d'un  mi- 
niftere  qu'ils  ont  reçu  immédiatement 
de  Jefus-Chrift  j  qu'ils  n'ont  point 
mérité  un  traitement  iiinjufte  \  qu'ils- 
ne  le  foufFriroient  point  \  que  lui-mê- 
me ne  pourroit  le  diilimuler  ,  fans 
violer  le  ferment  qu'il  a  fait  a  fon  fa- 
cre  \  que  ce  feroit  un  très-grand*  péché 
de  manquer  d'égard  pour  ceux  à  qui 
le  Seigneur  a  dit  :  Celui  qui  vous  me- 
prife ,  me  méprife.  Quel  eft  donc  > 
père  faint ,  continue  ce  prince  ,  le  fa- 
crilége  affez  téméraire  pour  vous  con- 
feiller  de  méprifer  ces  prélats  ,  ou 
plutôt  Jefus-Ciirift  qui  les  a  envoyés  ? 
11  finit  une  lettre  fi  vive  par  des  maxi- 
mes &  des  expreiHons  encore  plus 
dures  :  il  prétend  que  le  Pape  eft  fujet 
aux  loix  de  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  &c 
qu'il  peut  fe  trouver  compris  par  le 
jeul  fait  y  dans  le  canon  d'une  fen- 
tence  prononcée  fur  une  matière  de 
p*  **■  foi.  Cependant  pour  convaincre  l'u- 
nivers que  l'intérêt  n'étoit  point  lame 
de  fes  démarches,  il  confentit  que  ta 
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perfonne  Se  les  biens  des  Templiers 
fuirent  remis  aux  minières  de  Rome  :  ^N*  l  $ 1 2* 
ce  qui  fut  auiTi-tôt  exécuté ,  quoiqu'ils 
fulTent  toujours  gardés  par  les  fujets 
du  roi. 

Ce  prince  avoit  convoqué  les  états  Entrevue  Ai 
de  fon  royaume  a  Tours  ,  pour  le  pre-g^6.  artjCies 
mier  mois  d'après  Pâques!,  c'eft-à-dire ,  accordés  cn- 
pour  le  mois  de  mai1.  Lafiembleefaic  (ics  Tem. 
fut  très-nombreufe.  Le  monarque  y  pi*?™ 
prelida  en  perlonne ,  &  ion  chance-  M.  5,*. 
lierexpofa  de  fa  part  toutes  les  preu-   Hift.deMii- 

K  •       r  ir  r     1       thea  p.  J»». 

ves  qu  on  avoit  recueillies  contre  les 
Templiers.  De-là  il  fe  rendit  à  Poitiers 
où  il  eut  avec  le  Pape  une  féconde 
entrevue  ^  que  la  plupart  des  moder- 
nes n'ont  pas  aifez  diftinguée  de  la 
première.  Le  réfultat  de  cette  confé- 
rence fut  :  »  que  les  chevaliers  fe- 
»  roient  gardés  fous  l'autorité  du  roi , 
«  au  nom  du  Pape ,  des  prélats  &  de 
»  l'églife  ;  que  les  deux  puilfances 
»  s'engageroient  par  lettres ,  11  l'ordre 
»  efl:  aboli  ,  à  employer  leurs  biens 
35  pour  le  fervice  de  la  terre-fainte  j 
>?  que  les  revenus  qui  en  p%ovien- 
»  droient ,  ne  feroient  point  divertis 
»  à  d'autre  ufage  ;  qu'on  les  mettrok 
»  en  fequeftre  y  &  que  le  monarque 
i»$o8. 
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»  les  feroit  conduire  fûremenc  hors 
•  1 3 l  *«33  du  royaume  ;  qu'ils  feroient  admi- 
»  niftrés  par  de  fidèles  gardiens  que 
»  le  pontife  choifiroit  lui-même  ;  ce 
»  qui  n'empcchoit  pas  que  le  roi  ne 
«  pût  préfenter  quelques  fujets  qu'on 
v  s'obligeoit  d'agréer  «.  On  compte 
en  effet  parmi  ces  adminiftrateurs , 
deux  valets-de  chambre  du  prince  , 
Guillaume- Pidoue  &  René  Bourdon  : 
ce  qui  fait  voir  qu'en  tout  cela  ,  il 
n'y  eut  de  changement  que  dans  le 
ftyle  &c  dans  la  forme.  Philippe  néan- 
moins fçut  faire  valoir  ce  léger  facri- 
ftce  ,  ôc  pour  retour  ,  exigea  que  le 
faint  Père  levât  la  fufpenfion  qu'il 
avoit  faite  des  pouvoits  de  fon  con- 
fefleur  ,  ôc  que  ce  moine  chéri  pue 
^  continuer  d'aiîifter  au  procès  des  Tem- 
pliers. Bien  que  ce  [oit  contre  mon  au- 
torité j  dit  Clément ,  je  permets  ,  puif- 
que  le  roi  le  veut  _,  que  F inquijïteur  pro- 
cède avec  les  ordinaires.  Mais  il  y  met 
une  condition  ,  c'eft  que  chaque  évo- 
que ne  pourra  examiner  que  les  Tem- 
pliers particuliers  de  fon  diocefe  ;  que 
ces  religieux  ne  feront  même  jugés 
que  par  des  métropolitains  &  dans 
un  concile  de  chaque  province  j  qu'au- 
cun de  ces  ptélats  ne  prendra   con- 
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noîflance  de  l'état  général  de  tout  l'or- 
dre ,  ni  de  ce  qui  concerne  la  perfonne      '    * 
du    grand- maître   &   des   principaux 
officiers  ,  dont  il  fe  réferve  l'examen 
&:  le  jugement. 

Ainfï  fut  atioupie  une  querelle  d'au- ,  Prfcautioni 

rr  , 1  „     ,  <^  PaPe  Par 

tant  plus  dangereule  ,  qu  elle  etoit  ex-  rapport     aux 

citée  par  la  jaloufie  de  l'autorité.  Auffi-  ^dcsTcm- 
tôt  on  vit  paroi  tre   plu  rieurs    bulles  ,    Dupuy  ,  p. 
qui  règlent  ,   &  la  forme  qu'il    faut  I0*-& fuiv' 
garder    dans  le   jugement   des  Tem- 
pliers ,  de  la  manière  dont  leurs  biens 
dévoient  être  administrés.    Les  unes 
envoyées  aux  archevêques  ,   aux  évé- 
ques  j  6c  aux  inquiiiteurs  du  royaume, 
leur    permettent   de   procéder  contre 
les  chevaliers  ,   mais  aux  conditions 
preferites  dans  le  traité  conclu  à  Poi- 
tiers x j    leur  enjoignent    de  commet- 

■  tre  ,  chacun  dans  fon  diocefe  ,  des 
gens  fidèles,  pour  recevoir  les  reve- 

;  nus  de  l'ordre  z ,  leur  ordonnent  de 
s'aflocier  dans  l'examen  de  cette  affai- 
re ,  deux  chanoines  de  leur  églife  , 
deux  frères  prêcheurs ,  deux  frères  mi- 
neurs 3.  Les  autres  adrelfées  au  roi , 
font  des  répétitions  de  ce  qui  étoit 
convenu  ;  que  les  biens  des  Templiers 

1  Lt  t  Juillet  1308.  »  Le  ix   Juillet   1308.  *   Le 
*3  Juillet  1308. 
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~  ne    feront  employés  qu'au  recouvre- 

An.  13 12.  menc  <\e  la  terre-fainte  j  qu'on  n'en 
pourra  détourner  la  moindre  partie  à 
d'autres  ufages  l  j  qu'il  a  nommé 
des  perfonnes  intégres  5  pour  les  gérerj 
que  le  monarque  en  peut  nommer  de 
fon  côté ,  à  charge  d'en  rendre  un  bon 
&  fidèle  compte  ;  que  l'argent  reçu 
par  les  administrateurs ,  fera  envoyé 
en  un  lieu  fur  hors  de  la  France  fous 
la  protection  du  prince  ,  pour  être 
employé  félon  que  le  faint  fiége  en 
ordonnera  2  \  que  ceux  qui  retien- 
nent meubles  ou  immeuble  apparte- 
nans  à  l'ordre  ,  feront  frappés  de 
tous  les  anathêmes  de  l'églife  3  j  que 
le  roi  enverra  au  faint  père  vingt 
doubles  des  lettres  qu'il  a  données  à 
Poitiers ,  pour  obliger  {es  fujets  à  res- 
tituer ce  qu'ils  ont  ufurpé  fur  ces  re- 
ligieux militaires  4.  Tant  de  précau- 
tions décèlent  quelque  foupçon  de 
la  part  du  pontife  ,  que  dans  le  procès 
intenté  contre  les  Templiers  ,  on  en 
vouloit  autant  à  leurs  grands  biens  , 
qu'au  dérèglement  de  leurs  mœurs. 
Plaintes  du      U  ètoit  difficile  qu'un  prince  jaloux 

Roi.- déclara-  Je  fes  droits,   ne  crût  pas  fon  autori- 

tion  du    Pape  ■ 

1  Le  9  Juillet   1308.  *   Le  9  Juillet  1308.  *  Le  IX 
A0Û6  1508.  4  Le  17  Décembre  1308, 
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te  bleiTee  par  mille  exprefïions  echap-  4  w   T ,  T , 
pees  dans  toutes  ces  bulles  :  plus  airh-         . 

r-,  ,-,       ,  /      r-       a  pour    l'appax- 

cile  encore  ,  qu  il  n  en  témoignât  pas  fer. 
le  plus  vif  reûentiment.    Philippe  re-    Itgd      If# 
préfenta  vivement  au  pontife  ,    que  1©$. 
n'ayant  rien   entrepris  fur  les  libertés 
<ie  l'églife  ,  il   prétendoit  qu'on  ref* 
pectât  les  prérogatives  de  fa  couron- 
ne. Clément  connoilfoit  le  caractère 
du  monarque  :  il  appréhendoit  d'avoir 
pour  ennemi  un  prince  ferme  &:  in- 
capable de  fe  défifter  de  {qs  préten- 
tions ,  qu'il  portoit  quelquefois  trop 
haut  :  il  déclara  par  une  bulle  x ,  que 
tont  ce  qu'il  avoit  fait ,  tout  ce  qu'il 
feroit  par  la  fuite  dans  cette  affaire  , 
ne  pourroit  caufer  aucun  préjudice  au 
roi ,  aux  prélats ,  ducs  ,  comtes  ,  ba- 
rons ,   &  autres  feigneurs    François , 
pour  les  hommages  ,  fiefs ,  tk  autres 
droits  qu'ils  avoient  fur  les  biens  tlês 
Templiers  ,  lors  de  leur  emprifonne- 
ment.  Cette  déclaration  prévint  l'ora- 
ge qui  alloit  fe  former  ,   &:  la  bonne 
intelligence  fe  rétablit  entre  le  facer- 
-doce  &  l'empire. 

Les  deux  cours  étant  d'accord  *  on     Avellx  d« 

\  -il  1  \  Templiers. 

commença  a  travailler  de  concert  a     Dupây.  P. 
i'inflitution  du  procès  des  Templiers.  ly-  *  |"iv-  P' 

'  Le  11  Juillet  ijo8. 
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-  On  interrogea  d_abord  cent  quarante 

An.  i  212.    i         i-        j°  -r         i     j    r»     •        -i    j 
*        cnevahers  du  i  emple  de  Paris  :  il  n  y 

en  eut  que  trois  qui  nièrent  absolu- 
ment tous  les  crimes  qu'on  leur  impu 
toit.  Les  autres  avouèrent,  qu'à  leur 
réception  ,  on  exigeoit  d'eux  ces  bai- 
fers  infâmes  dont  il  a  été  parlé  ~y  qu'on 
leur  faifoit  renier  Jefus-Chrift  ;  qu'on 
leur  permettoit  entr'eux  ,   qu'on  leur 
ordonnoit   même  ie  péché  abomina- 
ble. Quelques-uns ,  mais  en  fort  petit 
nombre  ,  conférèrent   qu'ils  avoient 
adoré  une  tête  de  bois  dorée  Se  argen- 
tée ,   qui    avoit    une  grande  barbe  ; 
snyftere  d'iniquité  ignoré  de  pluiieurs 
<îe  leurs  confrères  ,  parce  qu'il  ne  fe 
pratiquoit  que  dans  les  chapitres  gé- 
néraux ,  où  l'on  n'admettoit  que  les 
principaux  de  l'ordre.  Un  feul  prêtre 
dépofa  que  le  chevalier  qui  le  reçut , 
lui  fit  jurer  que  dans  la  célébration  du 
faint  facrifîce ,  il  ne  prononceroit  point 
les  paroles  de  la  confécration  ;  ce  qu'il 
avoit  fidèlement  obfervé  pour  les  hof- 
ties  qu'il  diftribuoit   aux  confrères  \ 
mais  qu'il  n'avoit  jamais  manqué  de 
confàcrer  celle  qu'il  montroit  au  peu- 
ple a  l'autel    :    plusieurs   déclarèrent 
qu'ils  n'avoient  pu  voir  les  ftatuts  de 
î'ordre  ,  que  deux  mois  avant  qu'ils 

fuiTent 
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fuffent  arrêtés  prifonniers  j  ce  qui  leur 
faifoit  foupçonner  qu'il  y  en  avoit  de  AN* 1 3 I2^ 
deux  fortes ,  les  uns  qu'on  montroit  au 
public,  les  autres  qu'on cachoit  avec 
foin  ,  &  qui  n'étoient  pas  même  con- 
nus de  tous  les  chevaliers.  On  trouve  '***•  P«  *°  & 
encore  dans  l'hiftoire  de  ce  fameux  ^0.  &  fu*v. 
procès  les  actes  de  plufîeurs  interro- 
gatoires fubis  en  diverfes  provinces 
du  royaume,  où  les  dépofîtions  font 
conformes  à  celles  qui  furent  faites  à 
Paris.  Onze  Templiers  dans  la  féné- 
chauffée  de  Bigorre  ,  deux  au  diocèfe 
de  Troyes  en  Champagne  ,  cinq  à 
Bayeux  ,  treize  à  Cacn  ,  fept  à  Ca- 
hors,  dix  au  Pont-de-1'Arche,  fept  à 
Carcafïbnne  ,  quarante-cinq  à  Beau- 
caire  ,  confelTerent  les  mêmes  chofes  > 
excepté  l'article  de  la  tète  dorée  ,  par- 
ce que  tous  ,  ainfî  qu'il  a  été  dit ,  n'é- 
toient point  admis  à  cette  cérémonie 
facrilége  }  tous  monumens  authenti- 
ques qui  prouvent  qu'il  y  avoit  un 
jufte  fujet  de  pourfuivre  l'abolition 
d'un  ordre ,  où  la  corruption  étoit  fi 
générale. 

On  obj  edfce,  pour  infirmer  ces  aveux,   Kift- d- Mal- 

,.,  ri    *,  ,  «  «  ihc,  to:n.    t. 

qu  ils  ont  ete  extorques  par  la  violen-  p.  ris.&fiw. 
ce.  Les  prifons ,  dit-on ,  étoient  rem- 
plies de  ces  malheureux  chevaliers , 
Tome  FIL  T 
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T~  qui  tous ,  excepté  ceux  qui  volontai- 

*  *  rement,  par  efprit  de  pénitence,  ou 
par  féducïion  ,  fe  reconnurent  crimi- 
nels ,  furent  appliqués  à  la  queftion  la 
plus  rude.  On  n'entendoit  que  cris  , 
que  gémiiTemens  de  ceux  qu'on  te- 
nailloit ,  qu'on  brifoit,  qu'on  demem- 
broit  dans  la  torture.  Un  grand  nom- 
bre ,  trop  foibles  pour  foutenir  des 
tourmens  fi  cruels ,  quelques-uns  pour 
les  éviter ,  quelques  autres  _,  prefTés  par 
la  faim  ,  on  les  laifîoit  manquer  de 
tout  \  la  plupart ,  enrayés  des  menaces 
qu'on  leur  faifoit  ,  ou  ennuyés  des 
horreurs  d'un  cachot  ,  paflerent  d'a- 
bord toutes  les  déclarations  qu'on  exi- 
gea d'eux  ;  mais  en  meme-tems  il  s'en 
trouva  plufieurs  ,  qui ,  au  milieu  des 
plus  affreux  fupplices ,  foutinrent  avec 
une  fermeté  invincible,  qu'ils  étoient 
innocens.  D'où  l'on  conclut  que  l'af- 
faire des  Templiers  eft  l'énigme  la  plus 
impénétrable ,  que  la  malice  ou  la  né* 
gligence  des  hiftoriens  ait  laifîe  à  de- 
viner aux  fiécles  futurs.  On  convien- 
dra du  moins  qu'il  n'y  eut  ni  quef- 
tion  ,  ni  torture  pour  le  grand-maître 
Jacques  de  Molay  ,  gentil  -  homme 
Bourguignon,  pour  Gui  Dauphin,  com- 
mandeur  de  Normandie  ,    frère    du 
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Dauphin  d'Auvergne  ,  pour  Hugues    ~  ^  "  ^ 
de  Péralde  ,  grand-prieur  de  France ,  5 

enfin  pour  les  maîtres  &  précepteurs 
d'Outremer  ,  d'Aquitaine  ,  de  Poitou , 
de  Provence  _,  dont  le  Pape  s'étoit  ré- 
fervé  le  jugement.  Or  y  tous  ces  grands  t9D"?u]0\ll 
officiers  convinrent  de  tous  les  crimes  83. 
qui  étoient  imputés  à  leur  ordre  , 
d'abord  à  Paris  devant  l'inquifiteur 
Guillaume  j  puis  à  Poitiers  devant  le 
Pape ,  enfuite  à  Chinon  devant  les 
cardinaux  Berenger  5  Etienne  ,  &  Lan- 
dulfe,  que  le  faint  Père  avoit  députés 
pour  les  entendre.  Clément  interro- 
gea lui-même  foixante-douze  Tem- 
pliers ,  qui  tous  fe  reconnurent  cou- 
pables ;  8c  fi  Ton  en  croit  le  Pontife  , 
un  chevalier,  qui  étoit  officier  de  fa 
maifon ,  lui  avoua  ingénument  tout 
le  mal  qu'il  avoit  découvert  parmi 
fes  confrères.  On  remarque  feulement  spicii.  tom-  j, 
que  le  grand  -  maître  protefta  qu'il  p* 6o* 
n'avoit  jamais  commis  le  péché  in- 
fâme ,  ni  craché  fur  le  crucifix  ,  mais 
à  côté  &  par  terre  :  on  ajoute  qu'en 
conféquence  de  l'aveu  qu'il  fit  à  Paris 
devant  les  maîtres  de  l'univeriité  , 
il  écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous 
fes  reJigieux  ,   pour   les   exhorter  i 
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l'imiter  dans  fa  confelîîon  &:  dans  fa 

An.  13 11.  pénitence* 

ils  font  au-ê-      Le  Pape  cependant  fie  expédier  di- 

SenTlaverfes    bulles/,    qu'il  envoya    dans 

Dupuy ,  p.  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  , 

ci.  Se  fuiv.  1         j>-     r  r 

Hift.  de  Mal- avec  ordre  cl  informer  contre  une  10- 
the ,  10m.  t.  ciété  dont  les  crimes  méritaient  une 
*Bzovius  hi%  extinction  totale  &  entière.  Auflî-tôt 
Ecci.  p,  10^.  Jes  rois  d'Angleterre  ,    de  Caftille  , 

Walimgh  ;  j,  .  j      e*    *1  1  J 

in  Eduard  ».  «  Aragon  ,  de  Sicile  ,  le  comte  de 
P  5';   ,  .  .„  Provence    ,  la  plupart  des  Princes  , 

Noftrad.hift.  K  >  r      t7      A  » 

de  piov.  an  &  même  les  archevêques  d  Italie  , 
1J07'      ...  rirent  arrêter  tous  les  Templiers   qui 

Manana,  luit    r  ,  ,        r  1. 

d'Efp.  tom.  j.  le  trouvèrent  dans  leurs  états.  Un  mit 
1   iç.  p.  j54.  jes  earnifons  (jans  leurs  commande- 

c. 73.  ries  ,  on  laiiit  tous  leurs  biens,  on 

travailla  fans  relâche  de  tous  cotés  à 
.    leur  procès.  Ils  confelTerent  en  Angle- 
terre ,   en  Provence  ,  â  Ravenne ,  à 
Pife  ,  à  Florence ,  les  mêmes  abomi- 
nations que  ceux  de  France  :  dans  le 
royaume  de  Léon  ,  un  concile  les  dé- 
clara innocens ,  &  cependant  les  ren- 
voya au  Pape.  Ceux  d'Aragon  fe  réfu- 
gièrent d'abord    dans   des  forterelfes 
qu'ils    avoient   fait  conuruire  a  leurs 
dépens ,    pour  défendre  le  pays  contre 
les  inçurfions  des  Maures  :  de-là  ils 

1  Le  30  .iieembre  1308, 
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écrivirent  au  Pontife    Romain    pour 
leur  j unification.  Ils  lui  remontrèrent  An.  1311. 
qu'on  les  perfécutoit  injuflement ,  que 
leur  foi  étoit  pure ,  &  qu'ils  en  avoient 
fouvent  fcellé  la  confeflion  par  l'efru* 
fion  de  leur  fang  ;  qu'un  grand  nom- 
bre de  Templiers  gémifïbient  actuel- 
lement chez  les  Maures  en  d'affreufes 
prifons  ,   dont  on  leur  offroit  tous  les 
jours  de  leur  ouvrir  les  portes ,  s'ils 
vouloient  changer  de  religion  ;  qu'il 
étoit  honteux  qu'on  fît  brûler  comme 
infidèles  des  chevaliers  ,  dont  les  con- 
frères ,   efclaves  chez  les  ennemis  du 
nom   de  Dieu ,  étoient  expofés    aux 
plus    cruels  fupplices    comme    chré- 
tiens }  que  fi  quelques-uns  de  l'ordre 
s'étoient  déclarés  coupables  de  grands 
crimes ,  foit  qu'ils  les  eiiAent  commis 
réellement ,  foit  pour  fe  délivrer  des 
tourmens  de  la  que  (lion  ,  il  étoit  jufte 
de  les  punir  ,  ou  comme  des  fcélérats , 
ou  comme  des  lâches  qui  avoient  trahi 
leur  confcience  ,  l'honneur  de  leur  re- 
ligion ,  Se  la  vérité  }  mais  qu'un  grand 
ordre,  qui  depuis  deux  fiécles  avoit 
fi  bien  mérité  de  l'églife  ,  ne  devoit 
pas  foufFrir  de  la  fcélérateffe ,  ou  de 
!  la  prévarication    de    quelques    parti- 
culiers j  qu'il  étoit  aile  de  voir  que 

T  iij 
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7  l  leurs  grandes  richeifes  étoient  la  vé- 
y  '  ritable  caufe  de  la  perfécution  qu'ils 
elTayoient  j  qu'ils  fupplioient  fa  Sain- 
teté >  ou  de  les  honorer  de  fa  protec- 
tion ,  ou  de  leur  permettre  ,  fuivant 
l'ufage  de  ce  tems-là  ,  de  défendre 
eux-mêmes  leur  innocence  les  armes 
à  la  main  ,  contre  des  médians  &C 
des  calomniateurs.  On  ignore  ce  que 
Clément  répondit  a  leur  requête  :  on 
voit  feulement  que  le  roi  d'Aragon  les 
aiîiégea  dans  leurs  châteaux  ,  Iqs  força  > 
les  fit  prifonniers  ,  les  envoya  en  dif- 
férentes prifons  de  fon  royaume ,  Se 
que  l'évêque  de  Valence  eut  commit- 
„    .      JA  fion  du  Pape  de  leur  faire  leur  procès. 

Ex  iecunda    ,  .  r     f.r      ~  .  v  * 

rfcâ  e.em.  v.       On  le  diipoioit  en  rrance  a  conti- 

p<  37-  nuer  de  femblables  procédures  ,  lorf- 

piurîeursfom  qu'on    apprit    avec    étonnement   qus 

senFran  |a     jus   granc|e  partie  des  chevaliers 

avoient  révoqué  leurs  confeilîons  j 
qu'ils  foutenoient  qu'on  les  leur  a  voit 
arrachées  à  force  de  tourmens;  qu'ils 
détePcoient  haurement  l'amniftie  que 
le  Roi  leur  avoit  offerte  ;  qu'ils  la  re- 
gardoient  comme  le  prix  de  l'infidé- 
lité ôc  la  récompenfe  de  la  plus  hon- 
teufe  des  prévarications.  Cette  rétrac- 
tation emharraiîa  les  juges  :  ils  tin- 
rent   confeil ,    de  délibérèrent    Ion 


«c. 
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tems  s'ils  dévoient  avoir  égard  à  ces 
nouvelles  proteftations.  Enfin  ,  par  une  An.  1  $ii. 
jurifprudence  aflez  fînguliere  ,  il  fut 
décidé  qu'on  traiteroit  comme  relaps 
ceux  qui  retra&eroient  leurs  premiers 
aveux.  Il  eft  probable  ,   nonobftant  la 
diverfîté  des  dates  ,  que  ce  fut  en  con- 
féquence  de  cette  réfolution  ,  que  le 
concile  ,  afTemblé  à  Paris ,  prononça  sPicil-  »«*•#? 
qu'il  falloit  renvoyer-abfous  ceux  des F* 
chevaliers  qui  ne  s'étoient  point  fou- 
rnis aux  formalités  facriléges  exigées 
dans  leur  réception  ;  qu'il  convenait 
de  laifTer  aller  en  liberté  ,  mais  après 
qu'ils  auroient  fubi  la  pénitence  qu'oïl 
leur  impoferoit ,  ceux  qui  ,  pour  mar- 
quer l'horreur  qu'ils  avoient  de  leur 
ordre  ,    en  avoient   quitté  l'habit  & 
fait    rafer   les   longues    barbes  qu'ils 
portoient ,  fuivant  l'ufage  des  Orien- 
taux ;  que  ceux  qui  avoient  eu  com- 
munication des  abominables  myfteres 
de  cette  Société  militaire ,  quoiqu'ils 
perféveraffent  dans   la  confefîion    de 
leurs  fautes  ,  dévoient  être  condamnés 
à  une  prifon  perpétuelle;  qu'à  l'égard 
de  ceux  qui  >  après  avoir  confeffé  leurs 
crimes,  s'étoient  retracées ,  &  perlif- 
toient  à  protefter  de  leur  innocence  > 
ils  feroient  traités  avec  toute  forte  de 

Tiv 
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"~  ""rigueur.  Cinquante-neuf,  parmi  lef- 

• *  3 l  z*  quels  il  y  avoit  un  aumônier  du  Roi , 
chroniq.  de  qui  tant  d'honneur  avoit  eu  en  ce  monde y 
»*303.eniS*  an' furent  dégradés  comme  relaps  >  &  li- 
vrés au  bras  féculier.  On  les  conduiflt 
hors  la  porte  faint  Antoine ,  dans  un 
champ  voifîn  de  l'abbaye  du  même 
nom ,  où  ils  furent  brûlés  tout  vifs  8c 
à  petit  feu  1.  Tous  ,  au  milieu  des 
flammes  ,  invoquoient  le  faint  nom  de 
Dieu  ;  Ôc  ce  qui  eft  de  plus  furprenant, 
il  n'y  en  eut  aucun  qui ,  pour  fe  déli- 
vrer d'un  lî  affreux  fupplice ,  voulût 
profiter  de  l'amniftie  qu'on  lui  offroit , 
s'il  renonçoit  à  fes  proteftations  :  ce 
qui  fit  un  très-mauvais  effet  fur  le  peu- 
ple ,  qui  les  regarda  comme  des  inno- 
cens  injuflement  calomniés.  Il  y  en 
eut  neuf  à  Senlis  ,  &  un  grand  nom- 
bre en  différens  autres  endroits  de  la 
France ,  qui  fournirent  ce  cruel  tour- 
ment avec  la  même  fermeté  :  on  les 
brûla  ;  mais  on  ne  put  jamais  leur  ar- 
racher l'aveu  des  excès  qu'on  leur  im- 
îx  fecundâ  putoit.  Chofe  étonnante  ,  dit  un  évêque 
vua  Clcm.  v.  ^Q  QQ  temsj£  ^  qUe  ccs  infortunés  qu'on 

livroit  aux  plus  rigoureux  fupplices , 
ne  rendoient  point  d'autre  raifon  de  leur 

1  En  M09 ,  fukvanc  la  chronique  Je  faint  Denis  j  en 
ijio,  iuivant  le  Continuateur  de  Nangis. 
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rétractation  ,  que  la  honte  &  le  remords 
d'avoir ,  par  la  violence  de  la  quefiion  _,  ^N*  l  3 ï  lm 
avoué  des  crimes  dont  ils  fe  prkendoient 
tous  innocens. 

Toutes  les  informations  étoient  fai-    commiffaï- 

1        t-  y  '       V  res      nommes 

tes  contre  les  Templiers  particuliers  :     ur  le  jllgs. 
plufieurs  avoient  été  brûlés  ,  quelques-  ment  de  ro«*- 

1  1        \   r  1  aie   en    eéné- 

uns  renvoyés  ablous ,  quelques  autres  rai  :  tiivcrsin- 

renfermés  pour  toujours  :  il  fut  quef-  «rrogaroires^ 
!    .     L  ii»i  11    (iu  sran.i-mai- 

tion  du  jugement  ciel  ordre  en  gène-  tre  :feSrepon- 

ral,  &  par-conféquent  du  grand-maître  fes- 
8c  des  principaux  officiers  :  jugement    Dupuy ,  p. 
que  le  Pape  s'étoit  réfervé.  Clément  ,  39î4°* 
pour  y  procéder  en  forme,  nomma  huit 
commifTaires  ,  qui  furent  l'archevêque 
de  Narbonne ,  les  évêques  de  Bayeux  , 
deMende,  de  Limoges,  les  archidia- 
cres de  Rouen ,  de  Trente ,  de  Mague- 
lonne ,  &  le  prévôt  d'Aix.  Rendus  dans 
la  capitale  du  royaume  ,  ils  citèrent 
tout  Tordre  de  France  à  comparoître 
en  leur  préfence  le  premier  jour  après 
la  faint-Martin  (1309),   dans  la  lai  le 
de  révêché.  On  avoit  transféré  le  grand- 
maître  de  Cliinon  à  Paris  :  il  fut  ame- 
né devant  les  commiifaires  \   &  quoi- 
que revêtu  d'une  dignité  qui  l'égaloit 
aux  Souverains ,  il  parut  chargé  de  fers 
comme  un  vil  fcélérat.  Interrogé  s'il 

T  v 
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~  avoir  quelque  chofe  à   dire  pour   la 

An.  1311.  (jéfenfe  de  {es  religieux,  il  répondit 
que  l'ordre  avoir  été  confirmé  par  le 
fainr  Siège  \  qu'il  étoit  étrange  qu'on 
voulut  procéder  fi  promprement  à  ion 
abolition  ,  fans  fe  fou  venir  que  la  fen- 
tence  de  dépofirion  contre  l'Empereur 
Frédéric  avoir  été  fufpendue  pendant 
trente- deux  ans  \  qu'il  n'étoit  pas  allez 
habile  pour  défendre  par  lui-même  la 
caufe  d'une  fociété  û  méchamment 
calomniée  y  mais  qu'il  en  avoir  reçu: 
tant  de  biens  &  tant  d'honneurs ,  qu'il 
fe  regarderoit  comme  un  miférable,. 
s'il  ne  faifoit  tous  fes  efforts  pour  que 
fon  innocence  fut  connue  de  toute  la 
terre  j  qu'il  reconnoifloit  fans  peine  que 
quelques-uns  de  fes  confrères  avoient 
été  trop  ardens  à  foutenir  leurs  privilè- 
ges contre  l'autorité  des  prélats  ,  mais 
que  cette  jaloufie  de  leurs  droits  ne 
prouvoit  point  qu'ils  fufient  coupables 
des  horreurs  dont  on  ofoit  les  accufer  j 
qu'il  prendroit  donc  en  main  leurs  in- 
térêts ,  quoique  la  chofe  fût  difficile  ^ 
qu'il  étoit  prifonnier  du  Pape  &  du  Roi> 
fans  autre  fuite  qu'un  frère  fervant  ; 
qu'il  ne  fçavoit  ni  lire  ,  ni  écrire^  qu'on 
ne  lui  a  voit  pas  même  laifiTé  quatre  de- 
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mers  pour  fournir  aux  frais  ci  un  11  grand  - 
procès-,  qu'ainfi  il  demandoit  qu'it lui  ^N#  l }'}*•• 
rue  permis  de  prendre  un  confeil. 

On  lui  repréfenta  qu'en  matière 
d'hcréfie  ,  on  n'accordoir  aux  prévé1- 
nus  ,  ni  confeil ,  ni  fecours  cfavocat  ; 
qu'avant  que  de  s'engager  dans  une 
pareille  entreprife  ,  il  devoir  y  faire  Tbid.  p.  4». 
de  férieufes  réflexions  j  qu'il  fe  fou-  4U 
vînt  fur -tout  des  aveux  qu'il  avoir  faits 
àChinon  ,  &  fur  le  champ  on  lui  lut 
fa  dépofition.  Jamais  furprife  ne  fut 
égale  à  celle  du  malheureux  cheva- 
lier j  il  fit  deux  fois  le  ligne  de  la 
croix ,  &  s'écria  ,  que  fi  les  trois  car- 
dinaux ,  qui  avoient  fouferix  à  fon  in- 
terrogatoire ,  étoient  d'une  autre  qua- 
lité ,  il  fçauroit  bien  ce  qu'il  auroit  a 
dire.  On  lui  remontra  que  des  prélats  p»  '**» 
n'étoient  pas  faits  pour  recevoir  un 
gage  de  bataille  :  il  protefta  qu'on 
avoit  mal  pris  fapenfée.  Preflfé  de  s'ex- 
pliquer plus  ouvertement  ,  il  ne  fut 
pas  affez  maître  de  fon  reflTentiment  > 
&  dit  que  de  tels  gens  méritoient  le 
même  fupplice  dont  les  Sarrafins  Se 
les  Tartares  puniflenr  les  menteurs  ôc 
les  fauflaires  ,  à  qui ,  ajoura-t-il ,  Its 
font  fendre  le  ventre  &  trancher  la  tête. 
Il  eft  confiant  néanmoins  par  les  a&es 

Tvj    • 
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An.  m  12   ^u  Proc^s  5    qu'avant   l'affemblée   de 
J.J  ,      /  Chinon  ,    il  avoit  confeffé  en   deux 

Hiit.de  Mal-  r  .... 

the,  tom.  i.  occalions  une  partie  des  crimes  împu- 
P-  r*4.  tés  à  fes  religieux.  C'eft  qu'apparem- 

ment le  Greffier  ,  pour  les  charger 
davantage  ,  y  avoit  ajouté  des  cir- 
constances aggravantes  :  peut-être  mê- 
me qu'il  avoit  augmenté  fa  confeflion 
de  tous  les  excès  dont  on  accufoit  l'or- 
dre en  général  ,  &  que  pour  lui  cacher 
fa  fourberie ,  il  ne  lui  en  avoit  point 
fait  de  le&ure.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
demanda  un  délai  de  quelques  jours  : 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  vendredi ,  veille  de  faint  André, 
on  le  fit  comparoître  de  nouveau  de- 
vant les  commifTaires  :  ils  lui  deman- 
dèrent s'il  étoit  toujours  dans  l'inten- 
Dupuy  ,  p.  tion  de  fe  porter  pour  défenfeur  de 
,?î*  Tordre  j  il  repondit  qu'il  étoit  un  che- 

valier Jans  lettres ,  &  très-pauvre  ;  qu'il 
Jijbuvenoit  d'avoir  entendu  lire  certaine 
lettre  apoflolique  ,  où  il  étoit  dit  que  le 
Pape  s' étoit  réfervé  le  jugement  de  fa 
perfonne  y  &  des  principaux  officiers  de 
la  religion  ;  qu'en  conféquence  il  les 
fupplioit  de  le  renvoyer  au  Pontife  ; 
qu'au  refte  il  n'avoit  qu'un  mot  a  dire 
£  fa  Sainteté,  c'efl:  qu'il  tâchoit,  autant 
qu'il  pouvoit,  de  faire  honneur  à  J.  C. 
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&  à  l'églife.  Il  ajouta  que  pour  la  dé-  "7 
charge  de  fa  confcience ,  il  avoit  trois  N*  l$lz' 
chofes  à  leur  repréfenter  en  faveur  de 
fon  ordre  :  i°.  Qu'excepté  les  églifes  P«  I34.&^ir, 
cathédrales ,  il  n'y  en  avoit  point  dans 
toute  la  chrétienté ,  où  le  fervice  divin 
fût  célébré  avec  plus  de  décence ,  où  il 
y  eût  de  plus  riches  ornemens  ,  &  où  il 
fe  trouvât  un  plus  grand  nombre  de  re- 
liques :  20.  Qu'on  ne  faifoit  nulle  part 
p4us  d'aumônes  que  chez  eux  ,  puis- 
qu'on la  diftribuoit  trois  fois  la  fe- 
maine  dans  toutes  les  Commanderies  : 
30.  Qu'il  n'y  avoit  aucun  ordre  ,  ni 
aucune  nation  ,  où  les  chevaliers  fk  les 
gentilshommes  expofaffent  plus  géné- 
reufement  leur  vie  pour  la  défenfe  de 
la  religion  chrétienne.  On  lui  objecta 
que  tout  cela  étoit  inutile  fans  la  foi  ; 
mais  il  répliqua  que  les  Templiers 
croyoient  fermement  tout  ce  que 
l'églife  croit  ;  Se  que  c'étoit  pour 
maintenir  une  fi  fainte  croyance  , 
qu'un  fi  grand  nombre  de  ces  cheva- 
liers avoient  répandu  leur  fang  contre 
les  Sarrafins ,  contre  les  Turcs  ,  contre 
les  Maures.  Aufîi-tôt  il  fe  mit  à  faire 
fa  profelîion  de  foi  ,  en  difant  :  Je 
crois  en  unfeul  Dieu ,  la  Trinité  ^  & 
tout  ce  qui  ejl  contenu  dans  lejymboh 
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des  Apôtres.  Enfin  il  demanda  qu'oit 
AN.  15  12.  |u-  permjc  d'avoir   fa  chapelle  &  Tes 

chapelains  >  afin  d'entendre  la  mette  , 
&  a  affifter  à  l'orrlce  divin  :  ce  qu'on 
lui  permit. 
Quelques         Une   apologie   telle   que    celle   du 

chevaliers  en-  1  â  r  •  1 

treprennencia  gL*and-maitre  ,  pouvoir  raire  quelque 
dérenie      de  împreflion    par  fa    grande    naïveté   : 

l'ordre  :  pre-         r.         ,,        ,  £  .      ,.      o 

mierc  apoio-  mais  elle  etoit  bien   roible  pour  de- 
Sie*  traire  les  horribles    aceufations   dont 

fes  religieux  étoient  chargés.  Auili  les 

p  P 

committaires  ne  crurent-ils  pas  devoir 
rien  décider  fur  une  pareille  défenfe. 
Il  eût  été  odieux  de  condamner  un 
ordre  entier  >  fans  lui  permettre  de  fe 
juftifier  autrement  que  par  la  bouche 
d'un  chevalier  ignorant  y  qui  fçavoit 
mieux  manier  une  épée  3  que  plaider 
une  caufe.  Oeil:  ce  qui  obligea  le  Roi  f 
M*7«  de  donner  des  Lettres  -  patentes  '  > 
pour  faire  venir  a  Paris  ceux  des  che- 
valiers détenus  dans  les  provinces  , 
qui  voudroient  défendre  la  religion 
au  Temple.  On  en  amena  foixante  &C 
quatorze  ,  qui  comparurent  dans  la 
falle  de  l'évêché  z  :  on  leur  lut  la  com- 
m iilion  du  Papç  5  Se  les  articles  fur 
lefquels  ils  dévoient  être  interrogés  ; 
on  les  remit  enfuite  en  prifon ,  ou  des 

1  Du  16  aoYcmbre  *}o?,  *  Le  14  Mars  4310. 
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Notaires  vinrent  prendre  leurs  défen- 
fes  par  écrit.  Le  frere'Pierre  de  Boa-  An.  liiz* 
logne  ,  prêtre  8c  procureur  général  de 
l'ordre  ,  leur  diàa  au  nom  de  tous 
une  courre  apologie  j  où  il  difoit  y 
»  que  les  Templiers  aboient  un  chef,  p-  »4?*  *J«* 
»  fans  la  permiffion  duquel  ils  ne  pou- 
»  voient  point  conitituer  de  procu- 
»  reurs  y  que  cependant  ils  étoient 
»  prêts  à  comparoitre  devant  les  com- 
»  miffaires  de  fa  Sainteté ,  pour  fe 
»  j  unifier  des  crimes  qu'on  leur  im- 
»  putoit  y  que  les  articles  envoyés  psi* 
j>  le  faint  Père  ,  étoient  infâmes ,  dé- 
»  teftables  ,  abominables  y  horrible- 
»  ment  faux ,  fabriqués  par  des  im- 
»  pofteurs  leurs  ennemis  j  que  la  reli- 
«  gion  du  Temple  étoit  pure  ,  fans 
kw  tache  ,  exempte  des  horreurs  qu'on 
»  ofoit  lui  attribuer  y  que  ceux  qufdi- 
w  foient  le  contraire  ,  partaient  com- 
33  me  des  infidèles  5c  des  hérétiques  f 
»  qu'ils  étoient  réfolus  de  défendre 
»  l'honneur  du  corps  nu  péril  de  leur 
»  vie  ;  que  pour  cet  effet  ils  deman- 
>3  doient  qu'on  leur  rendît  la  liberté , 
33  &  qu'on  leur  permît  d'aflîfter  au; 
»  concile  général  ,  ou  du  moins  de 
»  commettre  leurs  intérêts  a  ceux  de 
»  Ieurs\freres  qu'on  y  laifleroit  aller  t 
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A  j>  que  ceux  de  la  religion  qui  avoient 

An,  1312.     j1,     c,  r  ©        1 

r       »  depoie  ces  menionges   comme  des 

33  vérités  ,  éroient  ou  des  lâches  à  qui 

»  la  crainte  des  tourmens  avoit  arra- 

s>  ché  de  pareils  aveux  ,  ou  des  mifé- 

»  râbles ,  qui  s'éuoient  laide  corrompre 

»  par  argent ,  par  follicitations  ,  par 

»  promenés,  ou  par  menaces  \  qu'ainû* 

«  leurs  déportions  ne  dévoient  porte» 

33  aucun  préjudice  à  l'ordre  «. 

seconde  apo-     Le  même  jour  *,  ils  parurent    de 

*ogif"  nouveau  devant  les  commilfaires  ,  Se 

D«p«y>  p.,  ,r  1-1 

iya.  &fuir.   leur    preienterent  une  apologie  plus 

longue  &  plus  étendue  que  la  pre- 
mière, où  ils  perfiftoient  à  nier  les 
faits ,  à  réeufer  les  témoignages ,  à 
infirmer  les  aveux  qu'on  leur  oppo- 
foit ,  comme  étant  des  effets  de  la 
crainte  ou  de  la  fédu&ion.  Ils  ajou- 
tent que  hors  le  royaume  de  France , 
on  ne  trouvera  aucun  Templier  qui  ait 
dépofé  ce  dont  on  les  aceufe  j  que 
ces  impoftures  ont  été  forgées  par  des 
apoftars  chalïés  de  Tordre  pour  leurs 
impiétés  ;  que  ces  méchans  en  ont 
fuborné  d'autres  aulîi  méchants  qu'eux, 
qui  ont  excité  le  Roi  &  fon  confeil 
contre  de  braves  chevaliers  dont  la 
richelTe  fait  tout  le  crime  j  que  le  Roi 

1  Le  7  avril  1 510. 
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a  informé  le  Pape  comme  il  lavoit 
été  •  qu'ainfi  l'un  &  l'autre  ont  étéAN'1311< 
trompés  j  que  plufîeurs  de  ceux  qui  ont 
confeffé  à  la  torture ,   font   prêts  de 
changer  ,  fi  on  leur  accorde  la  per- 
miiîion  de  dire  la  vérité ,  ou  da  moins 
fi  on  leur  promet  que  leur  dépofition 
fera  tenue  fecréte  ;  qu'un  de  leurs  pri- 
vilèges eft  de  n'avoir  à  répondre  que 
devant  le  fouverain  Pontife ,  ou  devant 
ceux  qu'il  jugera  à  propos  de  nom- 
mer j  qu'un  religieux  n'eft  point  rece- 
vable  à  dire  choie  préjudiciable  à  fon 
ordre  ;  qu'au  refte ,  pour  prouver  la 
juftice  de  leur  caufe ,  ils  offrent  de  com- 
battre toutes  perfonnes  >fors  le  Pape  & 
h  Roi. 
5    Un  mois  après  x  ,  parut  un  nou-    ZT°*r. 

'      .     ,      .  ,r  >    Y  .    apologie. 

vel  écrit  ,  ou  les  chevaliers  le  plai- 
gnoient  de  la  violence  des  procédures 
que  l'on  avoit  faites  contre  leur  or- 
dre fans  garder  prefque  aucune  for- 
me judiciaire.  Us  repréfenterent  aux 
commiffaires  ,  que  pour  tirer  l'aveu 
des  crimes  qu'on  imputoit  à  leurs 
confrères  ,  on  avoit  également  em- 
ployé la  promette  de  l'impunité  ,  Se 
les  menaces  des  fupplices  j  qu'on  les 
avoit  affinés  que  leur  ordre  étoit  ta-   pI67' 

**  Le  7  mai  1 310. 
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7  ~  citemenc  profcrit ,  &c  que  le  Pape  le 

*I2'devoit  abolir  folemnellement  dans  le 
concile  de  Vienne  ;  qu'on  leur  avoir 
montré  des  lettres  -  patentes  où  étoit 
le  fceau  du  Roi  ,  par  lefquelles  on 
leur  promettoit  la  vie  ,  la  liberté  ÔC 
une  penfion  viagère  ,  s'ils  faifoient 
les  aveux  qu'on  defiroit  ;  qu'à  l'égard 
de  ceux  qu'on  n'avoit  pu  féduire  par 
ces  prom  elfes  ,  on  les  avoit  prelfés  par 
de  violentes  tortures  ;  qu'il  étoit  éton^ 
p.  if),  «m-  nant  qu'on  ajoutât  plus  de  foi  aux  dé- 
positions de  quelques  hommes  foi- 
bles  ,  qui ,  pour  le  délivrer  des  fuppli- 
ces5  ont  parlé  conformément  à  l'in- 
tention de  ceux  qui  les  tourmtn- 
toient  ,  qu'aux  témoignages  de  ces 
généreux  athlètes  de  Jefus-Chrilt  , 
qui  ont  fupporté  courageufement  les 
plus  attreux  tourmens  ,  plutôt  que  de 
trahir  la  vérité  ;  que  plufieurs  de  ces 
infortunés  chevaliers  ont  expiré  dans 
l'obfcurité  de  leurs  cachots ,  des  dou- 
leurs qu'ils  avoient  fouffertes  a  la  gè- 
F»i*£«  ne  \  que  les  frères  du  Temple  requé- 
roient  que  leurs  bourreaux  Ôc  leurs 
geôliers  furent  interrogés  ,  pour  fça- 
voir  dans  quels  fentimens  ils  éroient 
morts  ,  &c  s'il  n'étoit  pas  vrai  que  dans 
ces  terribles  momens  où  les  hommes 
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n'ont  plus  rien  à  efpérer  ni  a  crain- 
dre, ils  avoient  perfifté  jnfqu'au  der-  ^N*  1311, 
nier  foupir  à  foutenir  leur  innocence  , 
&c  la  pureté  de  la  religion  du  Tem- 
ple }  que  toutes  les  préemptions  leur     p-**8» 
ctoient  favorables  j    qu'il  n'étoit  pas 
croyable  qu'un  homme  fenfé  voulût 
entrer  ou  perfévérer   dans  une  fociété 
où  il  étoit  fur  de  perdre  fon  ame  j  que 
leur  ordre  étoit  compofé  de  gentils- 
hommes des    premières  familles    du 
monde  chrétien  j  qu'il  n'étoit  pas  pro- 
bable que  toute  cette  généreufe  no- 
bleffe  fe  fat  tue  }  fi  elle  avoit  fçti ,  vu  , 
ou  entendu,  les  abominations  dont  on 
vouloit  les  noircir. 

Ici  le  Procureur-Général ,  car  c'étoit 
toujours  Pierre  de  Boulogne  qui  par- 
tait au  nom  do.  corps  ,  rappella  l'aven- 
ture d'un  Templier  j  nommé  frère 
Adam  de  Valincourt ,  que  le  deiir 
dune  plus  grande  perfection  avoit  fait 
entrer  depuis  parmi  les  Chartreux  ,  p.  1^5.  170* 
mais  qui  n'en  ayant  pu  foutenir  les 
aufterités  ,  avoit  demandé  à  rentrer 
parmi  fes  anciens  confrères.  Ceux-ci 
avoient  regardé  fon  premier  change- 
ment comme  une  apoftafie  :  ils  l'obli- 
gèrent, avant  que  de  le  recevoir,  de 
fe  préfenter  ,en  çhemife  à  la  porte  dit 
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Temple  ,  où  ils  lui  rendirent  l'habit  J 
An.  13 12.  majs  ^  jes  conc}it:ions  très-dures.  On 

le   condamna  à  mander  à  terre  pen- 
dant un  an  entier  ,  à  jeûner  au  pain 
&  a  l'eau  les  mercredis  Ôc  les  ven- 
dredis de  chaque  femaine ,  de  à  rece- 
voir la  difeipline  tous  les  dimanches 
de   la  main  du  prêtre   qui   officioit. 
L'orateur  demande ,   s'il  eft  vraifem- 
blable  qu'une  fi  belle  ame  fe  fut  fou- 
mife  à  une  pénitence  ïi  rude ,  pour 
rentrer  dans  une  compagnie  fouillée 
de  cnmes  ,  qui  d  ailleurs  n  auroit  oie 
traiter  avec  tant  de  févéri té  un  fugi- 
tir  qui  pouvoit  s  en  venger  ,   en  rc- 
vélant  le  plus  horrible  des  fecrets.  Il 
conclut  à  ce  que  ce  bon  chevalier  foit 
interrogé  ,  infiite  fur-tout  à  être  lui- 
même  entendu  en  plein  concile  avec 
fes  fupérieurs  ,  afin  de  faire  connoîrre 
leur  innocence  à  la  face  de  toute  la 
chrétienté  ,   &  hnit  par   appeiler    au 
fouverain  Pontife  de  tout  ce  que  les 
archevêques  pourroient  décider  con- 
tre l'ordre  dans  leurs  conciles  provin- 
ciaux. 
LesCommlf-      Mais  il  ne  paroît  pas  que  cet  appel 

fanes  mettent     •  rr         r\  •  1 

(in  aux  int'ot-  air  eu  aucun  erret.    On   continua  les 

mations.        informations  comme  auparavant  ,  ôi 

deux  cens  trente  &  un  témoins  r  lirait 
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entendus  :  procédure  qui  dura  depuis  ~~ 
le  mois  d'août  1309,  jufqu'au  mois  de  An*  1 5 1  z* 
mai  1 3 1 1 .  L'hiftoire  ne  nous  a  con- 
fervé  qu'une  feule  dépofkion  de  té- 
moins étrangers  à  l'ordre  :  c'eft    celle 
de  Raoul  de  Prefle  ^  avocat  en  la  cour 
du  Roi.  Ce  Jurifeonfulte  aflure  qu'é-    p.  n% 
tant  à  Laon  ,  il  avoit  connu  le  prieur 
des  Templiers  de  cette  ville  ,  nommé 
frère    Gervais  de  Beauvais ,   qui  lui 
avoit  dit  fouvent  devant  plufieurs  per- 
fonnes  ,  qu'il  fe  pafïoit  dans  leur  fo- 
ciété    des  cliofes  fi  finguiieres  ,   qu'il 
aimeroit  mieux  qu'on  lui   coupât  la 
tête  ?  que  de  les  révéler  :  qu'il  y  avoit 
fur-tout  dans  leur  chapitre  général  un 
point  fi  fecret ,  Se  d'une  telle  impor- 
tance ,  que  fi  lui  Raoul  de  Prefle ,  ou 
le  Roi  même  le  voyoit ,  rien  n'em- 
pêcheroit  les  frères  affemblés  de  les 
tuer ,  s'ils  le  pouvoient.  Quant  aux 
chevaliers  qui   furent   interrogés  par 
les  commiffaires ,  les  uns ,  c'étoit  le 
plus  grand  nombre ,   reconnurent  les 
crimes  énoncés  dans  les  articles  en- 
voyés par  le  pape  :  les  autres  protef- 
terent  contre  la  calomnie.  Un  de  ceux-     B*  *?' 
ci ,  Aimeri  de  Villars ,  déclara  qu'il 
avoit  dépofé  faux ,  vaincu  par  les  tour- 
mens  que  lui  firent  fouffrir  L,  deMar- 
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~"~  *  cilly  Se  Hugues  de  la  Celle  ,    che- 

•  l  $ l  z*  valiers  députés  de  la  part  du  Roi  \  que 
quand  il  vit  dans  des  charrettes  cin- 
quante-quatre de  fes  confrères  ,  qu'on 
alloit  brûler  pour  n'avoir  rien  con- 
fefTé  j  il  fut  faifl  de  frayeur  ;  que  la 
crainte  du  feu  lui  lit  dire  ce  qui  n'é- 
toit  pas  :  qu'il  en  eût  dit  davantage  , 
pour  fe  fouftraire  aux  flammes.  Cet 
aveu  ingénu  termina  les  informations. 
On  en  fit  deux  expéditions  :  l'une  fut 

p,  178.  portée  au  fouverain  Pontife  par  deux 
licentiés  * ,  l'autre  fut  dépofée  dans  la 
tréforerie  de  Notre-Dame  de  Paris. 

condamna-  On  lut  toutes  ces  procédures  en 
tion  de  tout  plein  concile.  Enfuite  le  pape  deman- 
aa  a  chacun  des  pères  ,  s  ils  ne  trou- 
voient  pas  a  propos  de  fupprimer  un 
ordre  contre  lequel  on  avoit  enten- 
du plus  de  deux  mille  témoins  ;  or- 
dre pervers ,  où  il  s'étoit  découvert 
de  fi  grands  abus  &:  des  crimes  n  énor- 
mes. Tous  les  prélats  &  les  plus  célè- 
bres docteurs  lui  repréfenterent  una- 
nimement ,  qu'avant  que  d'éteindre 
une  fociété  fi  illuftre  ,  ik  qui  depuis 
fon  établiflement  avoit  fi  bien  mérité 
de  la  Religion  ,  il  convenoit  de  l'en- 
tendre en  fes  défenfes  dans  la  perfon- 

1  Le  y  tain  i  jir. 
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ne  du  grand-mai tre  &  des  principaux 

officiers  j  que  la  juftice    l'exigeoit  ^  An*  j312, 

que  l'humanité  enfin  ne   permettent 

pas  de  le  refufer  aux  inftances  de  tout     Ex  fecundâ 

i>       1  o"      •     1'       *     J  1  '    A     viiâ  Clcm.  v. 

1  ordre.  C  etoit  I  avis  de  tous  les  eve-  _  ._ 
ques  de  France ,  d'Italie  ,  d'Efpagne  , 
d'Allemagne  ,  de  Danemarck  ,  d'An- 
gleterre ,  d'EcofTe ,    &  d'Irlande  :  on 
n'en  excepte  qu'un  feul  Italien  &  trois 
îrançois ,  les  archevêques  de  Rheims , 
de  Sens  &  de  Rouen.  Ces  quatre  pré- 
lats ,  contre  les  premiers  principes  de 
l'équité    naturelle ,  prétendirent  que 
les  Templiers  avoient   été    défendus 
autant  qu'ils  pouvoient  l'être  devant 
les  commiiïàires  nommés  par  le  faint 
Siège  ,  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  écou- 
ter de  nouveau  j  qu'on  avoit  une  plei- 
ne de  entière  connoiffance  de  l'affaire. 
Clément  voyant  tous  les  pères  du  con- 
cile dans  une  opinion  contraire  5  ne 
jugea  pas  à  propos  de  prelfer  le  juge- 
ment définitif.  On  fut  près  de  (ix  mois 
à  délibérer    fur  ce  grand  objet ,   ou 
plutôt  a  négocier   iecretement ,  pour 
obtenir  des  prélats  que  dans  une  cau- 
fe  qui  paroiffbit  fi  bien  éclaircie ,  on 
paffat  par-de(ïlis  les  formes  ordinai- 
res. On  raconte  du  moins  quelePon-VHil,*'deMa!" 
tire  ,  irrite  de  la  reliftance  qu  il  trou-P.  no. 
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-voit  dans  tous  les  membres  de  l'af- 
•  *3  12"femblée  ,  s'écria  avec  humeur,  que 
fi  par  le  défaut  de  formalité  ,  on  ne 
pouvoir  pas  prononcer  judiciairement 
contre  les  Templiers ,  la  plénitude  de 
la  puifiance  pontificale  fuppléeroit  à 
tout  ,  8c  qu'il  les  condamnerait  par 
voie  d'expédient  _,  plutôt  que  defean- 
dallfer  fon  cher  fils  le  Roi  de  France, 
En  effet  ,  ayant  raiïèmblé  en  particu- 
lier les  cardinaux  8c  plufieurs  evëques 
que  la  compiaifance  avoit  ramenés  à 
fon  avis ,  il  prononça  dans  un  confif- 
toire  fecret }  la  fencence  qui  cafibit , 
fupprimoit ,  annulloit  l'ordre  militai- 
re du  Temple  .*  fupprefiion  qu'il  pu- 
blia dans  la  féconde  feiîion  du  conci- 
le y  en  préfence  du  Roi ,  des  Princes 
fes  fils ,  8c  de  toute  la  cour  de  Fran- 
ce 2.  Quoique  nous  n'ayons  pu  _,  dit- 
il  ,  prononcer  félon  les  formes  de  droit  y 
Dupuy  ,  p.  nous  le  fupprimons  par  provifion  &  par 
**6'  V autorité  apoftolique  _,  nous  réfervant  & 

à  la  fainte  Eglife  Romaine  _,  la  dijpo- 
fition  des  perfonnes  &  des  biens  des 
Templiers  :  jugement  qui  ,  quoique 
provisionnel ,  eut  toute  la  force  d'un 
arrêt  définitif  :  l'ordre  demeura  pour 
.toujours  ptoferit  8c  aboli. 

1  Le  xi.  mars  1311.  l  Le  }  avril  ijïi. 
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On  fongea  enfuite  à  difpofer  de  ces 


grands  biens,  qui  dans  leur  origine  An.  1311. 
avoient  été  confacrés  pour  la  défenfe  Difpoficioa 
des  famts  lieux.  Les  uns  repreiente- 
rent  qu'on  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur ufage  qu'en  les  remettant  aux 
chevaliers  de  faint  Jean  ,  dévoués  à  de 
fi  faintes  fondions ,  ôc  qui  venoient 
de  donner  de  nouvelles  preuves  de 
leur  zèle  par  la  conquête  de  l'ifle  de 
Rhodes  :  c'étoit  l'avis  de  prefque  tous     DtW  >  P. 

1  o  A  1  /*  loi. 

les  pères ,  &  même  du  iouverain  pon- 
tife. Les  autres  obj  échoient  que  cette 
augmentation  de  richeffes  ne  fervi- 
roit  qu'à  les  précipiter  dans  les  mêmes 
défordres  qu'on  venoit  de  condamner, 
Ôc  qu'il  étoit  à  craindre  qu'elle  ne 
fît  renaître  parmi  eux  l'orgueil ,  le 
fafte  ,  le  luxe  .&  la  mollefle  des  Tem- 
pliers :  d'où  ils  concluoient  à  la  créa- 
tion d'un  ordre  nouveau  ,  &  même  a 
y  réunir  celui  de  faint  Jean  ,  que  fa 
fierté  à  foutenir  fes  prérogatives  avoir 
rendu  peu  agréable  au  corps  épifcopal  : 
c'étoit  l'opinion  des  partifans  de  la 
France  :  elle  ne  fut  point  fuivie ,  &  la  p.  ,g4, 
première  prévalut.  Le  roi  s'y  prêta  de 
tonne  grâce  :  tous  les  immeubles  des 
Templiers  furent  livrés  aux  Hofpita- 
liers  ;  &  quoi  qu'en  difent  les  enne* 
Tome  VÏL  V 
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mis  de  la  gloire  de  ce  prince  ,  il  ne 
'  *  3 I1"  prit  pour  fubvenir  aux  frais  irnmenfes 

p.  307.  de  ce  grand  procès ,  que  les  deux  tiers 
des  meubles  &  de  l'argent  comptant. 
L'Angleterre  imita  cet  exemple.  L'Al- 
lemagne partagea  entre  les  chevaliers 
Je  Rhodes  ,  &  ceux  de  l'ordre  Teuton- 
nique.  Il  n'en  fur  pas  de  même  dans 
.les  Efpagnes.  L'Aragon  réunit  tous  ces 
biens  à  l'ordre  de  Calatrava ,  le  Por^ 
tugal  à  l'ordre  de  Chrift  ,  la  Caftille  au 
domaine  royal. 
supplice  du     II  ne  reftoit   plus  qu'à  décider  du 

grand  maure:  fort  ju  grand-niaitre  Se  des  hauts  offi- 

la  confiance.        . -  ,     &  _  ; 

Dupuy ,  p.  ciers  de  1  ordre.  JLepape  qui  s  en  croit 
63-H«  réfervé  le  jugement ,  avoir  réfolu  de 

ne  les  condamner  qu'a  une  prifon  per- 
pétuelle ^  mais  pour  convaincre  le 
peuple  de  la  juftice  de  tant  de  feux 
rqu'on  avoit  allumés  en  différentes 
provinces  du  royaume ,  il  vouloit  qu'ils 
fiflent  un  aveu  public  des  abus  &  des 
crimes  qui  fe  commettoient  dans  leurs 
fociété.  Deux  cardinaux  furent  dé- 
putés ,  pour  aiïiiter  à  cette  trille  céré- 
monie. Où  dreffa  dans  le  parvis  de 
l'églife  de  Notre-Dame  de  Paris  un 
.  écfiafaud ,  où  les  deux  légats  monre- 
rent ,  &:  fe  firent  amener  les  chefs  de 
Ja  religion  du  Temple.  Ilsétoieut  qua-* 
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tre  :  Jacques  de  Molay  ,    grand-mai-  A 

•  pl  '  j  An.  -15 12. 

tre ,  qui  avoit  eu  1  honneur  de  tenir 

fur  les  fonds  un  des  enfans  du  roi  j 
Gui ,   commandeur  de  Normandie  , 
frère  du  dauphin  d'Auvergne  ;  Hugues 
<le  Peralde ,  grand  viiiteur  de  France ^ 
&c  le  grand-prieur  d'Aquitaine,  qtti , 
avant  fa  détention  ,  avoit  eu  la  direc- 
tion des  finances  du  roi.   On  lut  à 
-haute  voix  la  confeiHon  qu'ils  avoient 
faite  plufieurs  fois  des  abominations 
!de  leur  ordre  ,  Se  la  fentence  qui  les 
xondamnoit  à  être  enfermés  pour  tou- 
jours. Auili-tôt  un  des  miniftres   de 
i  Rome  fe  leva ,  8c  prononça  un  long 
difeours ,    qu'il  finit   par  fommer  le 
Trand-maître   de  renouveller    publi- 
quement les  aveux  qu'il   avoit   faits 
I ecrétement  devant  le  pape.  Mais  il 
lut    étrangement  furpris ,  lorfque  ce 
I  efpeétable  captif,  fecouant  les  chaî- 
I  les  dont  il  étoit  chargé ,  s'avança  fur 
î  bord  de  Téchafaud ,  avec  une  conte* 
ance  aiTurée  ,   &  dit   en  élevant  la 
oix ,  Se  regardant  un  bûcher  que  les 
ourreaux  dreflbient  ,    comme  fî  on 
it  dû  le  brûler  fur  le  champ  ,  en  cas 
d'il  révoquât  fa  première  confeilion  : 
L'affreux  fpedtacle  qu'on  me  préfen-   viliani,  1.  s. 
te  ,  n'eft  point  capable  de  me  faire  "  >i* 

vij 
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:  »  confirmer  un  premier  menfonee  par 

AN.  IÎI2.  r  i     .,  *■■        L.  r  P     r 

7       »  un  iecond  :  j  ai  trahi  ma  conicience  : 

PhaT^îf'1"  »  îM  /tems  que  iefaffe  triompher  la 
Paul.  Emii.  ,>  vérité.  Je  jure  donc  à  la  face  du  ciel 

in  eumd.  «        i      i  » 

Marianijt.).  "  ^  <*e  *a  terre,  que  tout  ce  quon 

1.  ij.  p.  })i.  jj  vient  de  dire  des  crimes  &  deî'im- 

»  piété  des  Templiers  eft  une  horri- 

«  ble  calomnie.  C'eft  un  ordre  faint , 

»  jufte ,  orthodoxe  :  je  mérite  la  mort , 

j»  pour  l'avoir  accufé ,  à  la  follicita- 

»  tion  du    pape  Se   du  roi.  Que  ne 

3>  puis- je  expier  ce  forfair  par  un  fup- 

a>  plice  encore  plus  terrible  que  celui 

»  du  feu  !  Je  n'ai  que  ce  feul  moyen 

55  d'obtenir  la  pirié  des  hommes  Se  h 

»  miféricorde  de  Dieu  «.  Gui, frère 

du  prince  dauphin ,  tint  â-peu-près  U 

même  langage ,  Se  protefta  hautemen 

de  l'innocence  de  (es  confrères.  Le 

deux  autres  ,  foit  de  bonne  foi  ,  foi 

par  crainte  des  plus  rigoureux  tour 

mens  perfifterent  dans  leurs  premier 

aveux  ,  Se  furent  traités  avec  douceur 

On  remarque  qu'ils  périrent  mifera 

blement. 

On  devine  l'embarras  ,  pour  ne  p: 
dire ,  le  dépit  Se  la  confufîon  des  1< 
gars ,  qui  ne  s'attendoient  point  à  cet 
étrange  feene  :  ils  remirent  au  lend 
main  à   délibérer  fui    cet  incidem 
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firent  defcendre  ces  infortunés  fei- 
gneurs  de  deflTus  l'échafaud ,  les  H-An.  1311. 
vrerent  au  prévôt  de  Paris ,  &  fe  reti- 
rèrent couverts  de  honte.  Le  roi  , 
informé  de  cette  généreufe  rétrac- 
tation ,  aflembla  ion  confeil  fur  le 
champ ,  fans  toutefois  y  appel! er  les  spidi.  ton*» 
clercs  y  de  le  même  jour  vers  le  foir 1  , 3*  P* 6?* 
les  deux  coupables ,  Jacques  de  Molay, 
&  Guy,frere  du  dauphin ,  furent  brûlés 
tout  vifs  de  à  petit  feu  dans  une  ifle 
de  la  Seine ,  qui  étoit  entre  le  jardin 
du  monarque  ,  &  le  couvent  des  Au- 
guftins.  Tous  deux  montrèrent  au  mi- 
lieu des  flammes  la  même  fermeté 
qu'ils  avoient  fait  paroître  dans  le  par- 
vis de  la  cathédrale,  ôc  y  tinrent  à 
peu-près  les  mêmes  difeours.  Ils  pro- 
tefterent  de  nouveau  de  l'innocence 
de  leur  ordre ,  &  reconnurent  hum- 
blement qu'ils  méritoient  la  mort, 
pour  être  convenus  du  contraire  en 
préfence  du  pape  &  du  roi.  Cette  fâr'  x!afon- 
conltance  étonna  le  peuple >  qui  don- 
na des  larmes  à  un  (i  tragique  fpec- 
tacle  )  il  crut  qu'ils  mouroient  inno- 
cents 'y  plufieurs  perfonnes  dévotes  re- 
cueillirent leurs  cendres ,  &  les  con- 
ferverent  comme  de  précieufes  reli- 

1   Le   iS  mars  1314. 

VHj 
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■--  ■  ques.   On  dit  que  le    grand  -  maître 

An.  13,1 2»n'ayant  plus  que  la  langue,  de  libre,  &: 

Erefque  étouffé   de  fumée ,  s'écria    a 
aute  voix  :  Clément ,  juge  inique,  y  & 
cruel  bourreau  ,  je  t'ajourne  à  compa- 

Mezeray,teni.  roître  dans  quarante  jours  devant  le 
tribunal  du  fouverain  Juge.  Quelques- 
uns  ajoutent  qu'il  ajourna  pareillement 
Philippe  a  y  comparoîtxe  dans  un  an  : 
fans  doute  que  la  mort  de  ce  prince  8c 
celle  du  pape,  qui  arrivèrent  précifé* 
ment  dans  les  mêmes  termes  ,  ont 
donné  lieu  depuis  à  l'hiftoire  de  cet 
ajournement  fabuleux. 

Dans  le  même-temps,  fi  l'on  en  croit 
les  hiftoriens  Allemands  ,  Mayence 
étoit  le  théâtre  d'une  icene  ,  moins 
fanglante  à  la  vérité ,  mais  bien  fin- 
guliere.  L'archevêque  avoit  reçu  or- 
dre du  pape  de  publier  la  bulle  de 
Dupuy  ,  p.  fuppreiîlon  des  Templiers.  Déjà ,  pour 

***  3°8,  y  procéder  avec  la  plus  grande  folem- 
niré  ,  il  avoit  afïemblé  le  clergé  de  fa 
province ,  lorfqu'un  des  premiers  de 
l'ordre  ,  Hueues  Waltetaff ,  accom- 
pagné  de  vingt  chevaliers  armés ,  fe 
préfenra  au  fynode  avec  un  air  refpec- 
tueux  ,  mais  ferme  ,  allure  ,  &:  quireC- 
piroit  je  ne  fçais  quoi  de  menaçant. 
53  Je  ne  viens  point,  dit-il ,  pour  exer- 
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«  cer  aucune  violence  contre  des  gens 


que  la  religion  nous  ordonne  d'ho-  ^n.  *  $12* 
>y  norer  ,  parce  qu'ils  font  les  minif- 
j>  très  de  Jefns-Chrift  ,  mais  j'ai  ap- 
j>  pris  que  vous  étiez  aftemblés  pour 
a  nous  profcrke  ,  moi  &  mes  frères  , 
*>  pour  nous  frapper  des  plus  terribles' 
>y  anathèmes  ,  enfin  pour  nous  dé- 
»  vouer  aux  plus  affreux  fupplices.  Je 
à  demande  qu'auparavant  vous  ayez- 
>5  à  publier  l'adfce  que  je  tiens  en  main  : 
35  c'eft  une  apologie  de  la  fainte  reli- 
»  gion  dix  Temple  ,  un  appel  de  la 
»  fentence  de  Clément  ,  le  plus  ini- 
«  que  &  le  plus  inclément  des  juges  , 
j>  une  proteftation  en  un  mot  conrre 
y>  la  condamnation  iniude  d'une  fo- 
»  eiété  y  dont  nous  offrons  de  prou- 
»  ver  l'innocence  à  la  face  de  l'unie 
«  vers  ».  Aufîi-rôt  ils  étendent  leurs- 
manteaux  par  terre  ,  les  couvrent  de 
charbons  embrafés ,  &  cependant  au-' 
€un  ne  brûle.  Le  prélat  ,  étonné  du- 
prodige  Se  de  la  noble  intrépidité  de 
ces  braves  gentilshommes  ,  reçut  leur 
appel  ,  le  fit  publier  ,  &  fur  le  champ 
écrivit  au  pape ,  qui  lui  permit  d'in- 
former de  nouveau  ,  &  de  décider- 
du  fort  de  cqs  généreux  chevaliers.  If 

V  iv 


a— — m      464       Histoire  de  France, 

"  convoqua  les  évêques  de  fa  province  : 

An.  131 2.  Ies   Templiers  furent  déclarés   innô~ 

cents  y  mais  on  les  obligea  de  changer 

leur  habit  :  plufieurs  furent  promus  aux 

ordres  facrés. 

Divers  femi-      On  ne  prétend  point  tirer  aucune 

snens  <ks  Au- •     j     n*  j  r  •        ti 

tears  fur  i-af_  induction  de  tous  ces  raits.  H  y  a  trop 
faire  des  Tem- de  variété  dans  les  anciens  hiftoriens  , 
trop  de  partialité  parmi  les  modernes  > 
pour  pouvoir  prendre  aucun  parti  avec 
fureté.  Les  uns  plus  décififs ,  Bocace  , 
Villani  ,  Saint-Antonin  ,  Aventin  > 
Boulainvilliers  ,  &  toute  cette  foule 
d'écrivains  modernes  qui  fe  piquent 
de  penjer  hardiment  >  prétendent  que 
cet  ordre  malheureux  fut  injuftement 
facrifié  à  la  pafïion  du  roi  &  à  Fava- 
rice  du  pape.  Les  autres  plus  méfurés  , 
Mariana  ,  Mezerai  ,  prennent  une 
efpéce  de  milieu  ,  &  fans  les  croire  , 
ni  tous  innocents  >  ni  tous  coupables 
des  crimes  qu'on  leur  reprochoit ,  di- 
fent  que  leur  condamnation  eft  l'hif- 
toire  la  plus  impénétrable  que  les  an- 
ciens ayent  laitfee  à  la  poftérité.  Plu- 
fieurs autres  ,  plus  fcrupuleux  fur  l'au- 
thenticité des  monumens  ,  WaHin- 
gham  ,  Platine  ,  Albert  Krants  ,  Zu- 
rita ,  Volaterran ,  Blondus ,  Belleforeit^ 
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Dupuy  ,  le  P.  Daniel ,  foutiennent  au 
contraire  qu'on  ne  peut  réfléchir  fur  ^N*  ,3 lu 
la  fuite  des  procédures ,  fur  la  multi- 
tude infinie  de  témoins  entendus  ,  fur 
la  conformité  des  accufations  inten- 
tées contre  les  Templiers  dans  tous 
les  royaumes  du  monde  chrétien  ,  fur 
l'uniformité  des  déportions  ,  fur  la 
qualité  des  coupables,  fur  celles  des 
juges ,  fur  le  peu  de  penchant  que  le 
pape  avoit  d'abord  a  les  condamner  , 
fur  les  précautions  qu'il  prit  par  rap- 
port à  leurs  biens  ,  fur  le  témoigna- 
ge de  plusieurs  écrivains  étrangers , 
qu'on  ne  peut ,  dis- je ,  réfléchir  fur  la 
nature  &  l'amas  de  ces  différentes  cir- 
confiances ,  fans  être  perfuadé  de  la 
juflice  de  leur  condamnation.  Si  on 
leur  objecte  qu'il  eft  peu  croyable  que 
tous  les  chevaliers  en  général  8c  cha- 
cun en  particulier  fufTent  coupables , 
que  tout  l'ordre  en  un  mot  fût  fouillé 
des  abominations  qu'on  lui  imputoit  : 
ils  répondent  qu'il  n'eft  pas  moins 
contraire  à  la  vraifemblance  de  dire 
qu'un  concile  général  ait  jugé  un  or- 
dre entier  coupable,  fur  des  dépoli- 
rions faufîes  ,  &  vifiblement  extor- 
quées par  la  violence  des  tourments. 

Vv 
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Mais  ne  peut-on  pas  leur  répliquer 


an.  13  12.  gue  ja  condamnation  des  Templiers* 
n'efl  point  l'ouvrage  du  concile  :  qu'elle, 
fut  d'abord  arrêtée  ,  eniuite  pronon1- 
cée  dans  un  ccnfiftoire  fecret ,  puis 
publiée  en  préfence,  non  de  l'auto* 
rite  ni  de  l'approbation  du  concile , 
où  de  trois  cents  évêques  il  n'y  eu 
eut  que  quatre ,  qui  opinèrent  con- 
formément aux  vues  du  fouverain 
Pontife  ? 

On  eft  cependant  forcé  de  convenirr 
qu'ils  juftifient  pleinement  Philippe 
du  reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir, 
profité  de  la  dépouille  de  ces  infortu- 
nés chevaliers.  Les  précautions  qu'il 
prit  pour  écarter  de  lui  tout  foupçorr 
à  cet  égard  ;  les  lettres  qu'il  donna. 
en  pluueurs  occafions  pour  empê- 
cher l'a  dilîipation  des  biens  de  cet 
ordre,  malheureux  ;  les  bulles  par  les- 
quelles Clément  déclare  que  ce  prince- 
ri  a  été  mu  dans  cette  affaire  par  aucun- 
Dwpny  ,  y.fentiment  d'avarice  _,  ji  ayant  jamais  eu 

x°?'  intention  de  s'approprier  leurs  richeffeSj. 

dont  illaijjbit  V admlmjlratlon  générale 
aufaintjiége^  &  ly  adminijl  ration  par- 
ticulière dans  chaque  diocèfe  aux  évê- 
ques s  l'arrêt  du.  Parlement  qui  met  lez 
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Hofpitaliers  en  pofTelîion  de  tous  les 
effets  des  Templiers  ,  fans  rien  en  ex^  «**•  I  >IU 
eepter  que  ce  qui  a  été  prélevé  pour  les 
frais  de  régie  ,  de  nourriture  ,  &  de 
pourfuite  ;  toutes  les  pièces  enfin 
qu'il  produifent  à  ce  faiet,  devien- 
nent autant  de  démonftrations  ,  que 
l'intérêt  n'eut  aucune  part  dans  la  dé- 
marche du  monarque.  Il  fe  peut  taire 
qu'il  y  ait  été  excité  par  la  haine  :  mais 
un  ennemi  peut  accufer  jufte.  Que  de 
procès  intentés  par  des  princes  irrités  , 
ou  par  des  miniftres  vindicatifs ,  fans 
qu'on  puiffe  blâmer  les  juges  qui  ont 
prononcé  !  C'eft  la  vengeance  qui  met 
en  caufe  y  ceft  la  juftice  qui  condam- 
ne. C'eft  également  à  tort  &:  fans  au* 
■cime  preuve  qu'on  ofe  avancer  que 
Clément  V  s'empara  d'une  grande 
partie  des  tréfors  de  cette  piuiTante 
iociété  :  il  n'eflr  aucun  monument 
authentique  qui  atteftê  ce  fait  :  on- 
en  pourroit  citer  plufîeurs  qui  le  de- 
truifent.  On  prie  le  célèbre  auteur  de  oeuvres  de* 
l'etfai  fur  l'hiftoire  générale,  de  citer  "\t{\t% 
l'endroit ,  où  le  Jîncere  &  L'exacï  Du*  n». 
puy  dit  que  le  pape  ne  s 'oublia  p. zs  dans 
le  partage:  Dupuy  ,  dis-fe ,  qui  n'a 
entrepris  l'hiftoire  de  ce  fameux  pro>- 

¥'vj- 
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ces  que  pour  juitifier  Philippe  Se 
An.  1311.  Clément;  pour  prouver  que  les  Tem~ 
Dupuy ,  r.  1,  plier  s  étoient  tombés  en  de  Jt  déteftabks 
crimes  y  que  c'eft  même  horreur  d'y  pen- 
fer  _,  de  pour  convaincre  l'univers ,  qu'il 
y  eut  eu  de  l f  impiété  à  rien  pouifuivrt 
ly  extinction. 

On  oppoferoit  inutilement  pour  \x 
juftificatîon  de  ces  religieux  militai- 
res ,  qu'on  ne  leur  a  repréfenté ,  ni  ces 
ftatuts  affreux  qui  preferivoient  l'im- 
piété ,  ni  cette  monftrueufe  idole  qui 
étoit  adorée  dans  les  chapitres.  La  rai- 
fon  en  eft  fimple.  L'Ordre  depuis  lon- 
tems  s'attendoit  à  une  information 
contre  fes  mœurs  :  il  y  eut  eu  de  l'im- 
prudence a  laiffer  fubfifter  des  preu- 
ves qui  le  perdoient  :  il  étoit  natu- 
rel qu'il  les  fît  dilparoître.  Mais  le 
grand-maître ,  le  frère  du  daupKin 
d'Auvergne  ,  cinquante-neuf  cheva- 
liers brûlés  à  Paris ,  neuf  à  Senlis  y 
un  grand  nombre  en  Provence  ,  quoi- 
qu'afTurés  de  la  vie  s'ils  convenoient 
de  la  dépravation  de  leur  fociété  y 
ont  perfîfté  jufqu'au  milieu  des  flam- 
mes à  foutenit  la  pureté  de  fa  foi 
&  la  fainteté  de  (es  conftitutions. 
Qu'en  conclure  ?  ou  que  le  vice  a  fe$ 
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martyrs ,  ainn*  que  la  vertu ,  ou  que  7 
l'afFaire  des  Templiers  eft  remplie  de  An'  I*xi' 
circonftances  inexpliquables  K 

Une  autre  caufe  de  la  convocation  Projet  bmife 

d.«  ,      •      «  1     d'une  nouvelle 

u  concile ,  etoit  le  recouvrement  de  croifade. 

la  Terre-fainte  :  pienfe  manie  tant  de 
fois  funeftea  la  chrétienté ,  dont  néan-  t  ***^  1X*& 
moins  elle  ne  pouvoit  guérir.  On  fe 
flattoit  qu'une  croifade  générale  réufli- 
roit  infailliblement,  fur-tout  dans  une 
circonftance ,  où  les  Hofpitaliers  ve- 
noient  d'arracher  Tifle  de  Rhodes  aux 
Infidèles  :  elle  fut  donc  réfolue.  Le 
faint  fynode  ordonna  la*  levée  d'une 
décime  pendant  ûx  ans  :  mais  défen- 
dit d'exécuter  ce  décret  avec  trop  de 

1  Voici  comme  s'exprime  un  auteur  qui  fut  témoin 
de  leur  fupplice.  C'eft  Godefroi  de  Paris ,  dont  la  chro- 
nique en  vers  fe  trouve  à  la  fuite  du  roman  de  FauvcL 
MfT.  du  Roi,  68 xi. 

Diverfement  de  ce  l'on  parle, 
Et  au  monde  en  eft  grand  bataille  : 
Mes  je  ne  fçais  que  vous  en  die. 
Li  uns  dient  que  par  envie  , 
.    Li  autres  dient  autrement  : 

Ne  fai  qui  dit  voir  ,  *  ou  qui  ment  î  ^        * 

Vienne  en  ce  qu'en  doit  aveoit. 

Le  monde  convient  de  finir. 

Tel  vit  en  biau  commencement , 

Qui  a  mauvais  défïnimcnt. 

L'on  peut  bien  décevoir  l'Eglife  , 

Mes  l'on  ne  peut  en  nulle  guife 

Dieu  décevoir.  Je  n'en  dis  plus; 

Qui  voudfa  die  le  iuxplus. 
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rigueur  ,  en  prenant  les  calices ,  les' 
*  2* livres ,  &  les  ornemens  des  églifes» 
Tous  les  princes  chrétiens  témoigne* 
rent ,  ou  parurent  témoigner  le  plus 
grand  empreiïement  pour  ce  nouveau 
voyage.  On  a  peine  à  croire  que  ce3 
démonftrations  fuiïent  (inceres  :  une- 
trifte  expérience  avoir  du  les  convaincre 
de  l'inutilité  de  ces  fortes  d'entreprifes. 
Aufîi  ce  projer  n'eut-il  point  de  fuite  : 
la  plupart  des  fouverains  s'approprie* 
rent  l'argent  qu'on  avoit  levé  fur  le 
clergé  pour  cette  expédition  ;  aucun  ne 
fortit  de  fes  états. 
RéFcrnution      Mais  de  tous  les  obj ets  qui  dévoient 

ëes    iT.crurs    :  *.  ■    /  -i  il* 

objet  imPor-etre  traites  au  concile  ,  le  plus  impor- 
tant, mais  ué  tant    étoit   la  réformation   de  l'églife 

Seres  I"co\\$  ^ans  f°n  cne^  &  ^ans  ^es  membres  : 
«le.  c'eft  toutefois  celui  qui  paroît  avoir 

i§m  n   ^.  été  le  plus  négligé.  On  propofa  beau- 
&  fe(î-  coup  de  choies  ,  dit    le  continuateur 

Tra6t.  de  mo     ,       iT  .  i/i'i    / 

ào  conc.  p.  7.  Që  JNangis  ,   on   délibéra,  on  ne  put 
*fc^  s'accorder  :  tout  fut  laiiTé  a   la  déci- 

sion du  fouverain  pontife.  Rien  ce- 
pendant n'étoit  plus  néceffaire  que 
cette  réformation  ,  s'il  en  faut  croire 
les  mémoires  préfentés  au  faint  fyno- 
de  par  deux  prélats  François  *.  On  y 

1  Onpïiit  voir  ces  deux  mémoires  plus  en  deuil- 
«Uni  l'bittoire  Eccléfiaiti^je  de  M.  Fkury  ,  to»n.  i?*- 
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voit  un  portroit  peu  flatté  des  défordres  ~ 
qui  fouilloient  alors  le  facerdoce.  L'i-  A**' 1 5 12U 

fnorance  ,  la  dépravation  des  mœurs  * 
immodeitie  des  habits  ,  la  débauche 
de  la  table ,  ôc  tous  les  excès  que  ces: 
vices  entraînent ,  déshonoraient ,  dit- 
on  ,  les  différens  ordres  du  clergé.  Les 
archidiacres  dans  leurs  vifites  ,  foit 
défaut  de  feience  ,  foit  abus  du  pou- 
voir des  clefs  ,  foit  tous  les  deux  en- 
femble  ,  excommunioient  pour  des 
caufes  très-légères,  fouvent  même  fans 
aucune  raifon  :  un  des  deux  évêques 
témoigne  qu'il  a  vil  jufqu'à  fept  cents 
excommuniés  dans  une  feule  paroifTe. 
Les  chanoines  ,  pendant  l'office  divin  ,. 
fe  promenoient  indécemment  dans: 
leur  églife ,  &:  revenoient  à  la  con- 
clufîon  de  chaque  heure,  pour  rece- 
voir leur  diitribution  :  ou  s'ils  demeu- 
raient au  chœur ,  c'étoir  pour  y  eau- 
fer  avec  fcandale,  &  pour  faire  de 
grands  éclats  de  rire ,  tandis  que  des 
chantres  à  gaees  entonnoient  les  louan- 
ges  du  Seigneur.  Quelques  clercs  pa- 
roifîoient  en  public  avec,  des  chauffes 
déchiquetées  ,  rouges  ou  vertes ,  vêtus 

p.  305.  &  fuiv.  L'un  cil  d'un  évêque  ,  dont  on  ignore 
le -nom  j  mais  François  ;  il  ne  parle  que  des  abus  qui  i 
£t  commettoieiu  en  Fiance  :  l'autre  elt  de  Guillaume 
Puranti  le  jeune,  évêqut  de  Meude. 
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'  d'habits  rayés  ou  mi-partis  de  deux 
An.  i  5  ii.  couleurs,  fouvent  même  avec  des  ar- 
mes. Les  religieux  quirtoient  leurs 
cloîtres  pour  courir  les  foires  oc  les 
marchés  ,  trafiquant  comme  des  fé- 
culiers ,  &  s'abandonnant  aux  vices 
les  plus  honteux,  au  grand  feandale  du 
peuple.  Les  religieules  portoient  des 
étoffes  de  foie  ôc  des  fourures  pré- 
cieufes  ,  fe  cocffoient  en  cheveux  & 
avec  beaucoup  de  coquetterie ,  fré- 
quentoient  les  afTembîées  de  danfes , 
fe  trouvoient  dans  toutes  les  fêtes  pu- 
bliques, 6c  fe  promenoient  par  les 
rues ,  même  la  nuit.  On  ne  dit  rien 
des  évêques  j  mais  ils  n'étoient  pas  fans 
reproche ,  puifqu'iistoleroient  de  fem- 
blables  abus.  Rome  étoit  le  fîége  du 
defpotifme  ,  de  la  cupidité  ,  du  liber- 
tinage. Les  évèques  y  étoient  fort  mé- 
prifes ,  leur  jurifdi&ion  peu  refpe&ée  , 
leurs  droits  violés  fans  aucun  ména- 
gement par  les  appellations  &  par  les 
réferves  lans  nombre  de  bénéfices  va- 
cans  ou  non-vacans.  On  y  faifoit  un 
commerce  honteux  des  chofes  fain- 
tes  'y  d'où  il  arrivoit  que  des  fujets 
riches  ,  mais  vils  ,  méprifables,  indi- 
gnes ,  foit  pour  la  fcience ,  foit  pour 
les  mœurs ,  étoient  pourvus  des  meil- 
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leurs  bénéfices ,  &  deshonoroient  la  re-  "7  ""* 

ligion  par  leur  vie  fcandaleufe.  L'in-     N#  *  * !  2* 
continence  enfin  y  étoit  fi  commune  , 
qu'on  voyoit  des  lieux  infâmes  à  côté 
des  églifes  :  il  y  en  avoir  jufqu'auprès 
du  palais  du  pape  :  le  maréchal  de  fa 
cour  tiroit  un  tribut  des  femmes  prof- 
tituées.  On   accufoit  même  le    faint 
père  d'une  galanterie  avec  une  dame 
de  grand  nom  ;   &    quelques    hifto- 
riens ,  tels  que  Viilani  Se  faint  Anto-  vilianî ,  1.  % 
nin  j  n'ont  point  fait  de  fcrupule  d'at-  c\]  'Kmon  jc 
tribuer    la  tranfîation  du  faint  liège conc-  vien.ût« 

F\  t>  1  °     11.  paras,    j. 

rance  a  1  attachement  que  ce  pon-       r     * 

tife  avoit  pour  la  comtefTe  de  Péri- 
gord ,  fille  du  comte  de  Foix  ,  princefîe 
d'une  rare  beauté  ,  dont  il  ne  pouvoir 
fe  féparer. 

Voila  &  qui  excitoit  le  zèle  des 
deux  éveques  François.  Ils  confeil- 
loient ,  pour  remédier  à  tant  de  maux  , 
de  rappeller  l'obfervation  des  anciens 
canons ,  fur-tout  des  quatre  premiers 
conciles  j  mais  ils  ne  furent  point  fé- 
condés dans  leurs  pieux  derfeins.  On 
fit  néanmoins  quelques  confti  tut  ions 
fur  quelques-uns  de  ces  grands  objets. 
Il  fut  défendu  aux  clercs  de  porter 
d'autre  habit  que  celui  de  leur  état  ; 
aux  moines  noirs ,  d'avoir  aucune  fu- 
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perfluité  dans  leur  nourriture  ,  leur£ 
An.  i  $  i  2.  vètemens ,  leurs  -montures  ■;•  à  tout  reli- 
gieux >  de  commercer  &  trafiquer  'y 
à  toute  religieufe ,  de  courir  le  mon- 
de indécemment  j  à  toute  perfonne 
Chm.  Reïi-  confacrée  à  Dieu  ,  de  médire  des  pré- 

îioU.  de  priv   1  ^  /  n^    i>  i 

rats.    Un  réprima   aulii  i  avarice   des 
clercs ,  .qui  appiiquoient  a  leur  profit 
les   revenus    des    hôpitaux    dont    ils 
avoient  l'adminiuration  ;  il  fut  déci- 
dé que  le  gouvernement  de  ces  lieux 
de  piété  feroit  confié  à  des  hommes- 
prudents  ,  capables-  ,-  de  bonne  répu- 
tation ,  qui  prêteroient  ferment ,  rien- 
cicm  ouin.  Croient  un  régiftre   exac~t  de  tout  ce 
conng.  z.  de  qu'ils  recevroient,  &  rendroient  corn p- 
*&g.  dom.    te  tous  [es  ans>  Telle  eft  l'origine  des 
adminiftrateurs  laïques  des  hôpitaux.- 
On    crut    encore   devoir    r-eiïreindre 
quelques    privilèges    imprudemment 
accordés  aux  moines  :  mais  la  cour  de 
Rome  futrefpectée  ;  on  ne- parla  point 
de  la  réformer  \  &c  le  pape  retourna. 
à  Avignon  avec  la  comteffe  de  Péri- 
gord. 
inRirurion      On  ne  doit  pas  oublier  que  le  cou- 
de la  1ère  du    jj    ^e  yjenne  renouvella  la  fête  du 

S.   Sacrement.  •     n-       '        m    i         j     * 

Clm*ft  durit,  faint  facrement ,  infatuée  d'abord   a 

f».dtrel$ç.    LJége  en   1146",   fur  une    révélation 

qu'avoit  eue  une  fainte  fille  ,  nommés 
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Julienne  ,    religieufe    Hofpitaliere  à  r     J      77 
Mont-Cornillon  ,  enfuite  confacrée  en    N*  l  * l  z 
1 264  fous  le  pape  Urbain  IV  par  une 
bulle  folemnelle ,  qui  cependant  n'a- 
voit  pas  eu  d'exécution.  Clément  V  y 
en  la  confirmant ,  n'y  changea  rien  : 
il  l'adopta  telle  qu'elle  étoit  >■  fans  au- 
cune mention  de  proceiÏÏon  ,  ni  d'ex- 
pofition  du  faint  facrement. 

Le  roi  avoit  promis  en  plein  con-^Sg'^"L  ' 
cile  y  de  fe  croifer  avec  les  princes  (es  An.  i  3 1  $. 
fils  &  fes  frères  ,  pour  le  recouvre-  Leroifecroi- 
ment  de  la  Terre-fainte  :  ce  fut  aufli  'e avcc  fes  fûs 

1    •     t  1  •  1      /   •  •  &  le  roi  d'An- 

celui  de  tous  les  princes  chrétiens  qui aiecene. 
parut  le  plus  zélé  pour  ce  pieux  voya-  Rymci-,tom* 
ge.  Quelques  dcmclés  étoient  furvenus4i.  4^.' 44. 
entre  la  France  &  l'Angleterre  au  fujet    sPicil  lom' 
de  la  Guienne  :  fon  premier  foin  fut  de 
tes  terminer ,  afin  de  pouvoir  s'occu- 
per entièrement  de  la  délivrance  des 
faints  lieux.  Pour  cet  effet  le  roi  d'An- 
gleterre fut   mandé  )  il  obéit  >  8c  fe 
rendit  à  Poifïy ,  où  le  monarque  Fran- 
çois ,  en  considération  de  la  reine  I fa- 
belle   fa  fille  j    voulut  bien  recevoir 
fon  hommage  ,   lui  pardonna    toutes 
les  forfaitures  que  les  Anglois  avoient 
eommifes  dans  l'Aquitaine ,  &  renou- 
vella  tous  les  anciens  traités  de  paix 
conclus  entre  tes.  deux  nations.  Les 
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"7  T  deux  princes  s'étoient  vus  à  Paris,  011 

•  3 x 3  •  Philippe,  dans  une  afTemblée  des  grands 
du  royaume  qu'il  avoit  convoqués 
pour  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  avoit 
armé  chevaliers  les  trois  princes  fes 
fils ,  Hugues  duc  de  Bourgogne  9  prin- 
ce de  fon  fang  ,  Gui  comte  de  Blois  , 
Ôc  plusieurs  autres  feigneurs.  Cette 
chevalerie  de  l'héritier  préfomptif  de 
la  couronne  fut  une  occa/ion  de  lever 
un  nouveau  fubfide  :  c'étoit  le  droit 
de  nos  rois  en  de  femblables  circonk 
tances.  On  remarque  que  la  feule  ville 
de  Paris  paya  dix  mille  livres  ,  fomme 
alors  très-confidérable.  La  cérémonie 

Godefro?  de    ,  .  .  r   ., 

Pars ,  ciuon.  dura  trois  jours  :  jamais  ,  11  Ion  en 
MfT.  du  tel  CÏO'lt  les  auteurs  du  tems,  on  ne  vit 

n.  68n.   loi.  «il  -r  s^       1 

80.  une  pareille  magniheence.  Un  donna  , 

fuivant  la  coutume ,  des  robes  neuves 
à  tous  les  grands  du  royaume  ,  aux 
dames ,  aux  chevaliers  ,  aux  banne- 
rets  ,  aux  écuyers ,  à  tous  les  officiers 
du  roi ,  8c  aux  gens  des  comptes.  On 
dit  que  toutes  les  perfonnes  de  la  cour 
changèrent  trois  fois  par  jour  d'a- 
tours ou  d'habillements  ,  tous  plus 
fuperbes  les  uns  que  les  autres  :  luxe 
inconnu  jufques-là.  Tous  les  corps  de 
métiers  de  la  capitale  parurent  vêtus  à 
l'avantage,  chacun  avec  les  marques 
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&  les  ornements  de  fon  art.  Toutes 

les  rues  de  la  ville  étoient  tapiflees  ,  &  An.  1 3 1 3. 
les  foirs  on  allumoit  une  infinité  de 
flambeaux. 

On  éleva  des  théâtres  ornés  de  fu- 
perbes  courtines  ,  où  l'on  joua  main- 
tes féeries.  »  Là ,  vit-on  Dieu  manger 
»  des  pommes  ,  rire  avec  fa  mère , 
j>  dire  fes  patenôtres  avec  ks  apôtres  , 
»  fufeiter  de  jugier  les  morts.  Là  ,  fil-    I<Jem- Ibid» 
»  rent  entendus  les  bienheureux  chan- 
»>  ter    en  paradis   dans  la  compagnie 
»  d'environ  quatre- vingt  -  dix  anges  , 
n  &  les  damnés  pleurer  dans  un  enfer 
»  noir  &  puant ,  au  milieu  -de  plus  de 
«  cent  diables  ,    qui   rioient  de  leur 
»  infortune.      La,   furent  repréfentés 
«maints    fujets  de  l'écriture  fainte, 
»  l'état  d'Adam   &   d'Eve  devant  &c 
j>  après  leur  péché ,    la  cruauté  d'Hé- 
*»  rode ,   le    maiTacre  des  innocents  , 
»  le  martyre  de  faint  Jean-Baptifte  , 
»  l'iniquité  de  Caïphas ,  8c  la  préva- 
le rication  de  Pilate  ,  qui  cependant 
»>  fes  mains  lave.  Là  ,  fut  vu  maître 
»>  Renard  ,  d'abord  fimple    clerc  qui 
t>  chante  une  épître  ,  enfuite  évèque  , 
»  puis  archevêque  ,  enfin  pape  ,  tou- 
»>  jours  mangeant  pouflîns  Se  poules. 
»  On  vit  encore  dans  cette  fête  des 
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""  "  »  hommes  fauvages  <k  des  rois  de  la 

•13I3-„féve  mener  grands  rieolas  *;    des 
*   grandes  s>  riba-ux  en  blanches  chemifes  agacier 

voies  o 

»  par  leur  biauté  ,  liefTe  &  gaieté  ;  des 
»  animaux  de  toute  efpéce  marcher  en 
»  procelîion  ;  des  enfans  de  dix  ans 
»  jouter  dans  un  tournoi  \  des  dames 
>i  caroler  de  biaux  tours  ;  des  fontai- 
s>  nés  de  vin  couler  ;  le  grand  Guet 
«  faire  la  garde  en  habit  uniforme  } 
3>  toute  la  ville  balier  ,  danfer  ,  Se  fe 
33  déguifer  en  plaifantes  manières-  «. 
Tout  cela  prouve  que  Tufage  de  jouer 
les  myfteres  de  la  religion  étoit  connu 
bien  avant  le  rejne  de  Charles  VI ,  Se 
qu'on  peut  au  moins  raire  remontrer 
l'origine  de  ces  fpectacles,  prétendus 
pieux  ,  jufqu'à*  l'année  1 3 1  5. 

Le  roi  donna  le  premier  jour  un 
feftin  où  rien  ne  fut  épargné  :  fon  fils 
aîné  Louis  roi  de  Navarre ,  traita  la 
cour  &  la  ville  le  fécond  jour  :  le  troi- 
iiéme  fut  célébré  par  le  roi  d'Angle- 
terre dans  les  jardins  de  faint  Germain 
des  Prés  >  où  il  avoit  fait  drefTer  des 
tentes  d'étoffes  de  foie  brochées  d'or. 
On  remarque  ,  comme  une  chofe  fin- 
guliere  ,  qu'on  fervit  les  convives  à 
cheval ,  &  que  la  fille  du  feftin  fut 
.éclairée  d'un  infinicé  de  flambeaux , 
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-quoiqu'on  fur  en  plein  midi.  Quelques 
jours  après  ,  Philippe  traira  toutes  les  ■  *  */'■#<■ 
dames  au  Louvre ,  Se  leur  fit  des  pré- 
fens.  Le  comte  de  Valois  Se  le  comte 
d'Evreux  donnèrent  auiîî  des  fêtes  , 
qui  eurent  l'appiaudifîenient  public. 
On  croyoit  tout  fini ,  lorfque  les  bour- 
geois de  Paris  partirent  en  bon  ordre 
de  l'églife  de  Notre-Dame,  bien  armés, 
équipés  lentement  P  Se  vinrent  pailer 
au  nombre  de  vingt  mille  chevaux  6c 
•de  trente  mille  hommes  de  pied  ,  au- 
près du  Louvre  où  le  roi  étoit  aux  fe- 
nêtres Ils  allèrent  de-là  dans  h  plaine 
■de  faint  Germain-des-Prés  fe  mettre  en 
bataille,  .Se  faire  l'exercice.  Les  Anglois 
étaient  étonnés  que  d'une  feule  ville  il 
pûtfomr  tant  de  gens  bienfaits,  ôc  prêts 
à -combattre. 

Mais  toutes  ces  rcjouilîances  n'é- 
toient  pas  l'unique  fujet  de  cette  aflèm- 
blée  :  elle  -étok  fur -tout  convoquée 
pour  l'expédition  d'Outremer.  Le  len- 
demain de  cett£  cérémonie  ,  le  roi , 
ies  trois  fils ,  fes  deux  frères  ,  le  roi 
d'Angleterre  fon  gendre,  Se  plusieurs 
grands  Seigneurs  des  deux  cours,  Sl>idi. •&]& 
reçurent  la  croix  des  mains  <lu  cardi- 
nal Nicolas  de  Fréauville  ,  léeat  du 
pape.  Les  dames   la  prirent  aulîî  ,  i 
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T  condition  toutefois  que  il  leurs  maris  , 

*    *    5  '  pour  quelque  raifon ,  n'accomplifïoient 

pas  leur  vœu ,  elles  feroient  libres  du' 

leur.  La  croifade  fut  enfuite  prêchée 

publiquement  en  France  ,  les  tournois 

défendus ,  les  joutes    profcrites.    Ce 

voyage  ,  cependant  ne  le  fit  pas.  Tout 

l'effet  que  produifit    cette    généreufe 

réfolution  ,  fut  d'affermir  la  paix  entre 

les  deux  couronnes.  Edouard  retourna 

en  Angleterre ,  comblé  d'honneurs ,  & 

fortement  réfolu  d'être  à  jamais  fidèle 

au  roi  fon  fouverain  ôc  fon  beau-pere. 

Troubles  J'i-     Tandis  que  ces  chofes  fe  pallbient 

raiie.  en    France ,    l'empereur ,    Henri    de 

pap.  Aven.  t.  Luxembourg  .  defcendu  en  Italie  avec 

x.  p.  4^  &une  armée  a  Allemands  ,  ajoutoit  dans 

x  193  Milan  la  couronne  de  fer  à  celle  d'ar- 

pads  ^cïron6  gent  411  ^  av°ic  reçue  dans  Cologne  , 
en  vers.  MU.  &  foumettoit  les  villes  de  Lombardie. 
du^Roi,    n.jj    marc|la    enfuite  à  Rome,  pour  y 
idem.  Mifceii.  prendre  le  diadème  d'or.  Mais  Rome , 
C v/i lani* ,Z î.V. fiere  de  fon  ancienne  grandeur,  ou- 
c.  3*  4*«       blioit  quelquefois    fa  foiblelTe    pré- 
fente; elle  ne  vouloit  reconnoître  ni 
l'autorité  de  l'empereur  ,  ni  celle  du 
pape  ;  elle  ferma  ks  portes  au  nou- 
veau Céfar.  Il  fçut  les  forcer ,  entra 
dans  la  ville  avec  l'aide  des  Colonnes  , 
&  alla  loger  au  palais  de  Latran.  Déjà 

il 
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il  fe  préparent  a  s'ouvrir  un  chemin 
pour  paner  à  faint Pierre  où  il  devoit  ^N*  *  3*1  • 
être  facré ,  lorfqu'il  fut  arrêté  par  les 
troupes  de  Jean  prince  d'Achaïe  ,  frère 
de  Robert  roi  de  Naples  ,  qui  étoit 
foutenu  par  la  fadtion  â^s  Urfins.  Il  y 
eut  un  combat  très-fanglant.  Les  Alle- 
mans  furent  battus ,  plulieurs  feigneurs 
tués ,  entre  autres  l'évêque  de  Liège 
Thibaud  de  Bar ,  Se  l'Empereur  obligé 
de  fe  faire  couronner  à  faint  Jean  de 
Latran.  Il  y  renouvellale  ferment  qu'il 
avoit  fait  à  Laufanne ,  de  défendre  la 
foi  catholique  ,  d'exterminer  les  héré- 
tiques ,  de  ne  faire  aucune  alliance 
avec  les  ennemis  de  Téglife ,  de  pro- 
téger le  pape  ,  &  de  conferver  les 
biens ,  les  droits  ,  &  les  privilèges  du 
faint  fiége.  Auiîi-tôt  il  ordonna  que 
tous  les  princes  d'Italie  lui  payaflent 
un  tribut  annuel.  Le  royaume  de  Na- 
ples étoit  compris  dans  cet  ordre  ;  Se 
le  roi  Robert ,  qui  refufa  de  fe  fou- 
mettre ,  fut  cité  à  comparoître  ,  mis 
au  ban  de  l'empire ,  déRé  ,  condamné 
à  perdre  la  tête  :  procédé  qui  choqua 
vivement  le  pape.  Bien-tôt  Henri  re- 
çut un  commandement  exprès  de  ref- 
pedfcer  un  prince  ,  qui  comme  lui  étoit 
vatfal  de  l'églife.  Piqué  à  fon  tour  de 
Jomc  FIL  X 
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A  *  la  fierté  pontificale  ,  il  protefta  que  le 

AN.  IllZ.  r  r      ,-,  .     r  *      \  r        r 

*  *  ierment  qu  il  avoit  tait  a  ion  lacre  , 
n'étoit  point  un  ferment  de  fidélité  ; 
&  il  alloit  foutenir  fa  prétention  par 

fo.n^!fi  371.' les  armes  *  qaand  i!  fut  attaqLlé  à  Bon- 
i5i.  convento  d'une  maladie  qui  en  peu 

com.f.^p.x*^  ^e  )oms  ^e  mlt  au  tombeau.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avoit  été  empoifonné  par 
un  frère  Prêcheur  ,  nommé  Bernard 
de  Montepulciaho  ,  qui  mêla  ,  dit-on, 
du  poifon   dans  le  vin  de  l'ablution 
qu'il  lui  avoit  donnée  après  la   com- 
munion :  de- là  vient ,  ajoute  - 1  -  on  , 
que  pour  l'éternelle   expiation  de  ce 
crime  ,   les  Dominicains  ,   lorfqu'ils 
difent  la   méfie  ,  font  obligés  de  fe 
communier  de  la  main  gauche.  C'efl: 
une  calomnie  détruite  par  le  témoi- 
gnage même  des  médecins  ,  qui  afTii- 
rerent  le  pape  du  contraire  :  plufieurs 
perfonnes    dignes    de  foi   dépoferent 
qu'il  étoit  mort  d'un  abcès  à  la  cuiffe  : 
enfin  trente-trois  ans  après  ,   Jean  de 
Luxembourg  roi  de  Bohême ,  fils  de 
Sflai  fur  l'hift.  jjenr;     donna  des  Lettres  patentes  5 

p.  z7&.  qui  juftinent  pleinement  Bernard  Ôc 

tout  l'ordre  de  faint  Dominique.  Ilefi 
trijle  fans  doute  d'avoir  eu  befoln  de  ces 
lettres  :  mais  quelle  reflource  laille- 
t-on  à  l'innocence  opprimée  ,  fi  l'on 
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trouve  de  l'opprobre  jufques  dans  les  ~~ 

•  1   £-  l     1  An.  1313. 

arrêts  qui  la  font  triompher  ! 

La  Flandre  ,  théâtre  éternel  de  ré-  Nouvelle  ré- 

t  r>        t      r/  f  '  »/  ~  volte  des  Fia- 

voltes  .&  de  ieditions  ,  n  etoit  guère  mallds 
plus  tranquille  que  l'Italie.  Le  Roi  in- 
formé de  quelques  cabales  qui  s'y  for- 
moient ,  envoya  ordre  au  comte  de 
Je  venir  trouver ,  Se  d'amener  avec  lui 
fon  fils  Louis  comte  de  Réthel  Se  de 
Nevers.  Il  obéit  ,  fe  difculpa ,  Se  eut^1;^* 
permiflion  de  retourner  dans  fes  états. 
Mais  le  prince  Louis ,  convaincu  de 
plufîetirs  chofes  faites  contre  le  fervi- 
ce  de  la  France ,  fut  arrêté ,  Se  gardé 
très-étroitement  ,  d'abord  à  Moret , 
enfui  te  à  Paris.  La  crainte  du  châti- 
ment qu'il  méritoit ,  lui  fit  tout  ofer  : 
il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  de  fa 
ptifon  ,  Se  regagna  la  Flandre  plus 
animé  que  jamais  contre  les  François. 
Philippe  à  cette  occafion  afTembla  les 
grands  du  royaume  ,  Se  par  un  arrêt 
prononcé  juridiquement  en  plein  pa- 
lais ,  le  fugitif  fut  dépouillé  Se  privé 
de  fes  deux  comtés  ".  On  ne  voulut 
pas  rendre  le  père  refponfable  de  la 
fuite  du  fils  :  mais  il  fut  mandé  a 
l'aifemblée  j  où  le  monarque  fit  fes 
trois  fils  chevaliers.  L'infortuné  conu^ 

/  Année  iju, 

Xi; 
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A  ~  n'ofa    s'y     trouver  :  il    redoutoit    le 

*  * l  $  '  courroux  d'un  prince  qu'on  n'ofîen- 
foit  pas  impunément.  Rome  cepen- 
dant intercéda  pour  lui.  On  tint  une 
conférence  à  Arras  ,  où  Robert  (q  ren- 
dit en  perfonne  pout  traiter  avec  les 
miniflres  François  :  mais  on  ne  put 
rien  conclure.  Le  comte  fe  retira 
fecrétement  ,  réfolu  de  tout  rifquer  , 
plutôt  que  de  fe  foumettre  aux  condi- 
tions qu'on  exigeoit  de  lui.  Alors  le 
roi  ne  ménagea  plus  rien.  Le  malheu- 
reux vaffal  Fut  cité  à  comparoître  à  la 
cour  des  pairs  j  &  fur  fon  refus  ,  le 
comté  de  Flandre  fut  confifqué  ,  de 
réuni  pour  toujours  à  la  couronne 
comme  un  fief  qui  lui  étoit  dévolu  par 
félonie. 

Déjà  ,  pour  mettre  cet  arrêt  à 
exécution  ,  le  monarque  avoit  fait, 
avancer  fes  troupes  jufqu'à.  Courtray  , 
lorfque  le  comte  ,  frappé  des  mal- 
heurs qui  le  menaçoient  y  offrit  de  fe 
foumettre  a  tout  ce  qu'on  voudroit. 
ibii.  p  66-  Les  feigneurs  des  deux  armées  s'afTem- 
blerent  :  il  fut  dit  que  les  Flamands 
acheveroient  de  payer  au  roi  le  refte 
de  la  fomme  dont  on  étoit  convenu, 
par  le  dernier  traité  de  paix  ;  que  le 
sonate    feroit    démanteler    toutes  fes 
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fortereffes  au  tems  que  le  monarque 
lui  indiquerait,  en  commençant  par^N<1^5» 
Bruges  &  par  Gand  ;  que  cette  démo- 
lition fe  feroit  aux  frais  des  Flamands 
en  préfence  des  commiflaires  nommés 
par  le  roi  ;  que  jufqu'à  ce  que  toutes 
ces  chofes  fuiTent  exécutées  ,   Cour- 
tray  feroit   livré  aux    François    avec 
toutes  fes   citadelles  ,    &c   qu'on  leur 
clonneroit  en  otage    le  fils  puiné  du 
comte   ,     Robert    de    CafTel.    Mais 
l'indocilité     des    Flamands    ne    leur 
permit  pas  de  jouir  long -rems  des  An.  1314^ 
douceurs  de  cette  paix.  Bien-tôt  ils  fe     Ibi(ij  p  é8i 
révoltèrent ,  &"  chafTerent  le  comman- 
dant que  Philippe   avoit  laifle    dans 
Courtray.  Il  fallut  envoyer  contr'eux 
une  nouvelle  armée  ;  expédition  qui 
coûta  beaucoup  ,  &  n'aboutit  à  rien. 
Le   comte  fit   de  nouvelles    proposi- 
tions de  paix  ,  6c  fut  écouté.  Il  promit 
de  fe  rendre  a  Paris  au  tems  qu'on  lui 
marqua  :  on  lui  rendit  fon  û\s  Robert 
&  les  autres  otages  qu'il  avoit  donnés 
l'année  précédente  :  à  ces  conditions 
il  voulut  bien  accepter  la  trêve  qu'on 
lui  offroit  ignominieufement.  Ainfi  la, 
France  ne  recueillit  que  de  l'opprobre 
d'un   armement    qui   l'épuifoit   à  la 

X  iij 
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~  vérité  >  mais  qui  devoir  conquérir  toit- 

'  ^*  te  la  Flandre. 

On  dit  a  la  juftification  du  monar- 
que ,    qu'il  manquoit  d'argent   pour 
foutenir  les  frais  de  la  guerre  j  que 
les  peuples  mécontents  murmuroient 
hautement  des  nouveaux  impôts  qu'on 
venoit  d'établir  j  qu'une  nouvelle  alté- 
ration des  monnoies  avoit  penfé  eau- 
fer  une  révolte  générale  par  tout  le 
royaume  j  qu'il  y  avoit  des  confédé- 
rations en  Champagne ,  en  Picardie  , 
en  Artois ,  en  Forez  ,  en  Bourgogne  , 
rant  pour  s'oppofer  à  ces  fubiides  juf- 
<ju'alors   inconnus,  que  pour  obtenir 
le  rétabliiiement  de  certains   privilè- 
ges dont  la  noblelïe  prétendoit  avoir 
été  injuftement  privée  ;  que  la  Nor- 
mandie étoit  également  pleine  de  fac- 
tions y  qu'on  étoit  enfin  fur  le  point 
de  voir  tout  l'état  en  combuftion ,  il 
l'on  ne  cefïoit  ces  exactions  honteu- 
fes.  Philippe  en  effet  ordonna  de  les 
fufpendre ,  &  en  rejetta  toute  l'envie 
fur  fes  miniflres  ,   en  infmuant  que 
cela  s'étoit  fait  a  fon  infçu.  Ce  qui 
fut  caufe  ,  dit  Mezeray  ,  que  toute  l'a 
France  appella  la  juftice  du  ciel  fur  la 
tece  de  Marigny  ,    qu'elle  regardoit 
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*  auteur  de  toutes  ces  écor  chéries. 
Mais  un  chagrin  plus  cuifant ,  6c 


comme  l'auteur  de  toutes  ces  écorcheries.  A  „      ... 
...  1  •  r  „    An.  1 3 1 4. 


que  le  roi  reffentit  bien  plus   vive-  ,  ch^ins 

1  ,       .  1  domeltique.5 

ment,  fut  celui  qu'il  trouva  dans  la  du  Roi. 
propre  famille.  Il  avoit  trois  fils,  les  £*£ tom" 5" 
plus    beaux  hommes  de  leur    tems , 
Louis  dit  Hutin  ,  roi  de  Navarre  du 
chef  de  fa  mère ,  Philippe  dit  le  Long , 
comte  de  Poitiers  ,  &  Charles  dit  le 
Bel ,  qui  n'avoit  point  encore  d'appa- 
nage  :  tous  trois  étoient  mariés  à  des 
coquettes ,  qui  toutes  trois  furent  ac- 
eufées  d'adultère.  Marguerite,  reine    ciuoniq.cn 
de  Navarre  ,  fille  de  Robert  II ,  duc  ^^%udf' 
de  Bourgogne ,  Se  Blanche  ,  fille  ca-  MfT.  du  koi» 
dette  d'OthonlV,  comte  Palatin  de"*6311* 
Bourgogne ,  femme  de  Charles ,  fu- 
rent  convaincues  du  crime  ,  renfer- 
mées au  Château-Gaillard  d'Andely  , 
rafées  &:  tondues ,  fupplice  d^s  fem- 
mes   adultères.    La   première    y   fut 
étranglée  peu  après  par  l'ordre  de  fon 
mari  x.  La  féconde  y  refta  fept  ans  , 
fut  enfuite  répudiée  fous  prétexte  de 
parenté  ,  puis  transférée  au    château 
de  Gauroy  près  de  Coutances  ,   d'où 
elle  ne  fortit    que    pour   prendre   le 
voile  en  l'abbaye  de  MaubuifTon  ,  où 
elle  vécut  le  rdte  de  ks  jours  dans 

1  L'an.  1315, 
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une  grande  pénitence.  Jeanne ,  corn- 
An.  i  3 14.  te^re  cje  p0it£ers  a  fœur  ani^e  je  Blan- 
che ,  &:  l'héritière  du  comte  de  Bour- 
gogne ,  étoit  violemment  foup^onnée  y 
mais  après  de  févéres  informations  y 
il  fut  jugé  au  parlement ,  en  préfence 
du  comte  de  Valois ,  du  comte  d'E- 
vreux  ,  8c  de  beaucoup  de  nobiefTe  y 
quelle  étoit abfolument  fans  reproche  & 
fans  tache  l.  Le  comte  fon  mari  eut 
le  bon  efprit  de  reconnoître  le  pre- 
mier fon  innocence  :  il  la  tira  du  châ- 
teau de  Dourdan  ,  où  elle  avoit  été 
enfermée  près  d'un  an  ,  &  la  reprit 

Abr.  chrou.  avec  ^u*  '•  P^us  heureux  y  dit  Mezeray  , 
tom,  z*p.8o<>.  ou  du  moins  plus  fage  que  fes  frères. 

Les  amans  des  princeOfes  coupables 
étoient  deux  frères ,  Philippe  &  Gan- 
tier de  Launai ,  deux  gentilshommes 
Normands  allez  mal-faits  ,  tous  deux 
officiers  de  la  maifon  des  princes  ou- 
s vieil  ibij,  tragés  dans  leur  honneur.  Ils  furent 
iueés  dans  une  aiïèmblée  que  le  mo- 
narque  avoit  convoquée  a  Fon  toi- 
fe  2  ,  pour  venger  d'une  manière 
terrible  l'opprobre  de  la  famille  roya- 
le. Rien  en  effet  de  plus  rigoureux  & 
de  plus  infâme  pouc  des  gens  de  cette 

1  Inctth/tbilis  èr  amnin)  iniMMi*  ju'licatnr. 
1  Le  19.  aviil  13 14. 
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naifTance ,  que  le  fupplice  qu'on  leur 
fîtfourrnr;  mais  il  étoit  proportionné  &N»  I3I4' 
à  l'attentat   de  deux  domeffrques  in- 
folents  ,  qui  abufoient  de  la  confiance 
de   leur    maître    Se  des  facilités   que 
leur  donnoit  la  domefticité  ,  pour  fé- 
duire  ,  corrompre   ,    deshonorer    de 
jeunes  princeiïes  fans  expérience  ,  3c 
qui    malheureufement  n'avoient  que 
trop  de  penchant  à  la  galanterie.   Ils 
furent  écorchés  vifs  ,    en  fuite   traînés 
dans    la   prairie    de  Maubuifïbn   qui 
étoit  nouvellement  fauchée  puis  mu- 
tilés des  parties  qui  avoient  péché  y 
décotes  y  enfin  pendus  par-defïous  les 
bras  à  un  gibet.  On  y   attacha  avec 
eux  Fhuiflier  de  la  chambre  ,  qui  pen- 
dant trois  ans  avoit  favorifé  ce  mé- 
chant commerce.  Bien  des  gens  des 
deux  fexes ,  nobles  &  roturiers  ,  fu- 
rent enveloppés  dans  cette  malheureu- 
fe  affaire  ,  ou  comme  fauteurs  &c  com- 
plices, ou  comme  fufpeéts  d'un  cou- 
pable mence.    Quelques-uns  furent 
noyés >    quelques   autres   étouffés  fe- 
crétement ,  la  plupart   renvoyés    ab- 
fous.   On  parle  fur-tout  d'un  évêque 
de  l'ordre  de  faint  Dominique  ,  hom- 
me fameux  dans  la  connoilïance  des 
fortiléges  qui  excitent  au  mal  :  il  fus 

Xv 
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An  accufé  d'avoir   été  le  miniitre   Se  le 

^'  confident  de  cette  intrigue  criminelle. 
On  n'eft  point  d'accord  fur  le  châti- 
ment de  ce  prélat.  Les  uns  difent  qu'on 
le  remit  entre  les  mains  des  frères 
Prêcheurs  de  Paris  >  qui  le  condam- 
nèrent à  une  prifon perpétuelle.  D'au- 
tres aiïurent  qu'il  fut  livré  aux  cardi- 
naux ,  pour  être  puni  félon  les  ca- 
nons. On  blâma  fort  le  roi  de  n'avoir 
point ,  ou  prévenu ,  ou  étouffé  cette 
infamie. 

Le  chagrin  que  ce  prince  eut  de  la 
honte  publique  de  fa  famille ,  lui  cau- 
fa  une  maladie  de  langueur  ,  dont  il 
ne  put  jamais  revenir.  Il  fuyeit  fa 
mailon  fouillée  d'un  oppropre  éter- 
nel ,  de  l'ennui  le  fuivoit  par-tout.  Il 
voyoit  d'ailleurs  le  royaume  prêt  à  fe 
révolter.  Le  peuple  accablé  d'impôts  ,. 
le  clergé  furchar^é  de  décimes  ,  la 
noblelïe  troublée  dans  la  jouiffànce  de 
les  privilèges ,  tous  les  états  mécon- 
tens  ,  éclatoient  en  murmures.  On 
fe  plaignoit  que  de  tout  ce  qu'on  le- 
voit  des  fubfides ,  il  n'en  entroit  pas 
la  dixième  partie  dans  les  coffres  du 
roi  :  on  ne  pouvoit  concevoir  qu'il 
fut  toujours  pauvre  ,  tandis  que  fes 
ininiftres  avoient  des  maifons  fuper- 


Ph  i  t  i  p  p  e  IV.  491  .  .  ■ 
bes ,  &c  des  meubles  de  drap  d'or  frifé. 
Menacé  d'un  foulévement  général  ,  An. 1 3  *4- 
il  comprit  qu'il  falloit  ou  fe  préparer 
à  faire  la  guerre  à  tous  fes  fujets ,  ou 
relâcher  de  fon  autorité  >  3c  chan- 
ger les  miniftres  qui  l'avoient  portée 
trop  loin  :  ce  qui  lui  frappa  telles 
ment  I'efprit ,  que  fa  fanté  en  fut 
confîdérablement  altérée.  Il  eut  de 
grandes  foiblefïès  *  &  fe  fît  porter  a 
Fontainebleau  ,  pour  y  refpirer  l'air 
natal ,  qui  ne  lui  rendit  pas  {es  forces* 

Dans  ce  trifle  état  il  s'occupa  du  TI  '*&■«* 
foin  de  pourvoir  fa  famille.  Philippe ,  aux  ftuhhoil» 
le  cadet  de  fes  fils  ,  avoit  été  apana-  males» 
gé  du  comté  de  Poitiers  en  1  3 1 1  : 
Charles ,  le  plus  jeune  des  trois  ,  n'é- 
toit  pas  encore  partagé  ;  il  l'inveftit 
du  comté  de  la  Marche ,  mais  aux 
mêmes  conditions  que  fon  frère.  Il 
ordonne  par  fes  lettres  patentes,  que 
les  deux  comtés  retourneront  a  la  cou- 
ronne ,  défaillant  les  hoirs  mâles.  Alors 
commença  un  nouvel  ordre  de  jurif- 
prudence  ;  &:  les  apanages ,  tenus  an 
commencement  de  la  troifiéme  race 
à  titre  de  propriété  ,  devenus  enfuite 
une  efpece  de  fubftitution  ,  puis  char- 
gés de  retour  à  la  couronne  au  défaut 
d'héritiers  nés  de  l'apanagilte  x  fmens 

X  vî 
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enfin  reftreims  aux  feu Is  hoirs  mâles* 

An.  1314.  L'efprit    de   la  loi   éroit  d'empêcher 
qu'ils  ne  pafîaflent  a  des  étrangers  par 
mariage  :  ce  qui  étoit  fort  dangereux» 
Sa  mort.  Une  maladie  longue  ôc  de  langueur 

laiffoit  au  monarque  le  teins  de  pen- 
fer  à  l'éternité.  Il  fe  remit  devant  les 
yeux  la  mifere  de  Ion  peuple ,  qu'il 
avoit  ruiné  par  fes  exactions  &:  eut 
des  fcrupules  un  peu  tardifs.  Il  donna 
à  Louis  roi  de  Navarre  >  fon  fils  aîné 
ôc  {on.  fuccefleur  ,  de  ces  beaux  avis  , 
qui  ne  coûtent  guère  ,  quand  on  n'eft 
plus  en  état  de  les  pratiquer.  Il  dé- 
fendit de  continuer  la  levée  des  nou- 
veaux impôts,  révoqua  tous  les  édits 
qu'il  avoit  donnés  à  cette  occafion  y 
conjura  (es  enfans  de  fo  ulager  de  mal- 
heureux fujets  qu'il  n'avoit  que  trop 
tourmentés  y  ordonna  de  réduire  les 
monnoies  a  leur  jufte  valeur ,  8c  fur- 
tout  de  réparer  les  torts  qu'il  pouvoir 
avoir  faits.  Il  n'eft  aucun  teftament 
des  premiers  rois  de  la  troifiéme  race  > 
où  Von  ne  voye  de  femblables  ordres; 
de  fatisfaire  ceux  qui  fe  plaignoient 
d'eux  avec  juftice  ,  de  payer  leurs  det- 
tes ,  de  reftituer  ce  qu'ils  avoient  dit 
Abr.  in-40.  bien  d'autrui.  On  nen  doit  pas  conclu- 

*•  i8**         M  %  dit  Mezeray  %  qu'ils  eujjenz  commis 
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plus  d'injuflices  que  les  autres  _,  mais  ' 
feulement  qu'ils  av oient  plus  de  religion  An.  i  514. 
&  de  confcience.  Il  légua  une  fomme 
confidérable    pour    le   fecours    de  la 
Terre-fainte  ,    ôc   fit  plufîeurs  autres 
pieufes    donations.    Il     recommanda  spîcîi.  tom.  *• 
auflî  à  fon  fils  l'abbaye  de  faint  Denis ,  p'6*' 
ôc  le   monaftere    des   religieufes    de 
PoifTy  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  en  l'hon- 
neur de  iaint  Louis  fon  ayeul.  Déjà  il 
fentoit  l'heure    fatale    approcher  :  il 
demanda  les  facremens  de  l'églife ,  &c 
les  reçut  avec  une  ferveur  qui  édifia 

tous  les  afîiftants.  

Ce  rut  avec  ces  grands  ientimenrs  '      ' 

de    piété    qu'il    mourut  à   Fontaine- ^N#  J3 J  S* 
bleau  l9  dans  la  trentième  année  de     sesenfan$. 
fan  règne,  ôc  la  quarante-fixiéme  de  „F' A"f' hl^ 
ion  âge.  Un  porta  ion  corps   a  îaintp.  yi. 
Denis  ,  ôc  fon  cœur  à   Poifiy ,  où    il 
fut  découvert  en  1 687  ,  renfermé  en- 
tre deux  haffins  d'argent ,  cimentés  Ôc 
enveloppés  d'une  toile  d'or  femée  de 
fleurs  de  lys ,  avec  une  infcription  fur 
une  lame  de  cuivre.  Il  eut  de  la  reine 
Jeanne  de  Navarre,  fa  femme,  qua- 
tre fils  ôc  trois  filles.   Ses  fils  furent 
Louis  ,  Philippe  ,    Charles  ,  qui  ré- 
gnèrent tous  trois  ,   ôc  Robert  >  qui 

*Le.i.$,  noy,  r  j  x  j  »  il  rcgna  i?  suis   Jl  jouis*. 
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i  ""fut  accordé  avec  Confiance  d'Aragon  ; 

™*  J * x  * fille  de  Frédéric  III ,  roi  de  Sicile  ,  & 
mourut  à  faint  Germain  en  Laye  »  âgé 
d'environ   douze  ans  :  il  fut  enterré 
dans  l'Eglife  de  faint  Louis  du  prieuré 
de  Poifïy.  Marguerite  ,  l'aînée  de  fes 
filles ,  fut  promife  à  Ferdinand  IV  , 
roi  de  Caftille  >    Se  mourut  fans  être 
mariée  :  lfabelle  ,  la  féconde  ,  époufa 
Edouard  II ,  roi  d'Angleterre  :  la  troi- 
iiéme  ,  nommée    Blanche ,    fiancée  a. 
Ferdinand  infant  de  Caftille  ,  mourut 
Jeune ,  &  fut  enterrée  auprès  du  roi 
fon  père. 
5on<«araaere.      Philippe  fut  le  plus  beau  prince  >  8c 
le  cavalier  le  mieux  fait  de  fon  tems- 
Il  étoit  vaillant ,  généreux,  magnifique, 
avide  de  gloire ,.  mais  encore  plus  avi- 
de d'argent ,  dépenfier  jufqu'a  la  pro- 
digalité ,  trop  févére  quelquefois }  tou- 
jours trop  vindicatif.  Il  fut  bon  mari  t 
ceux  qui  ont  cfit  le  plus  de  mal  de  lui  ^ 
ne  lui    ont  jamais  rien  reproché   en 
matière  d'incontinence  \  bon  père ,  if 
faifoir  les  délices  de  fa  famille  -y  bon 
frère ,  il  aima  toujours  tendrement  les 
comtes  de  Valois  &  d'Evreux  ,.&  n'ou- 
blia rien  pour  mettre  la  couronne  im- 
périale fur  la  tète  de  l'aîné.  C'efl  le 
premier  de  nos  rois  epi  ait  altéré  Ix 
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monnoie  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  faux  monnoyeur.  Quelques-         Hl$« 
uns  prétendent  que  fes  miniftres,  gens 
impitoyables,  avares,  entreprenants, 
eurent  plus  de  part  que  lui  à  tout  ee 
qui  s'eft  fait  fous    fon  règne  ;    qu'il 
n'eut  que  le  nom  de  roi  j  que  fes  fa- 
voris gouvernoient.   On  ne  voit  pas 
fur  quoi  ce  reproche  peut  être  fondé  : 
jamais  prince  ne  fut   plus  jaloux  de 
fon  autorité.  On  cite  envain  les  fré- 
quens  avertiilemens   que  lui  donnoit 
Boniface ,  de  ne  pas  trop  écouter  les 
confeils  de  ceux  qui  Fapprochoient  : 
c'eft  un  tour  alTez  ordinaire ,  en  par- 
lant aux  fouverains ,  de  rejetter  fur 
ceux  qui  Jes  entourent,  ce  qu'on  ne 
pourroit  ,   fans  les  choquer   ouverte- 
ment ,   leur  reprocher  a  eux-mêmes,* 
Rome  du  moins  apprit  par  expérien- 
ce ,  qu'il  avoit  le  cœur  haut  &  fier  y 
l'efprit  prompt  3c  vif,  l'ame  grande, 
Se  fouvent  trop  impétueufe  j  qu'il  étoit 
ferme  dans  fes  entreprifes  ,  quelque- 
fois trop  ardent  à  les  pourfuivre  j    ôc 
que  fur  l'article  du  temporel ,  un  roi 
de  France  ne  fe  foumettoit  pas  auiïî 
aifément  que  les  empereurs  au  pou- 
voir  arbitraire  de  la  tiare*  Nous   ne 
diflimulçrons.  pas  que  Thiftoxien  Fk- 
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mand  le  fait  mourir   d'une  chute  de 

An.  13  iç. cheval3  ôc  qu'il  attribue  fa  mort  ôc 
l'extinction  de  fa  lignée  à  une  puni- 
tion du  ciel ,  qui  vouloir  venger  l'hon- 
neur du  faint  liège  :  mais  on  fcait  ce 
qu'on  doit  penier  de  cet  auteur  fi  paf- 
fionné  pour  la  gloire  de  ùs  princes  y. 
quoique  d'ailleurs  exact  ôc  curieux  y 
qu'il  ne  peut  prefque  point  dire  de 
bien  de  nos  rois  ,  fur-tout  de  ceux 
qui  ont  eu  quelques  démêlés  avec  la 

Tom.i.p.H?-  Flandre.  Une  feule  chofe  me  mettroit 
en  colère  ^  dit  Mezeray  ,  fi  un  hljiorlen 
devoit  être  fufceptihle  de  pajfwn  _,  c'efi 
que  certains  François  ,  pour  fembler  dire: 
quelque  chofe  de  nouveau  _,  ou  pour  flat- 
ter les  pui fonces  étrangères  j  font  état 
de  cette  fauffe  opinion  ;  plus  rigoureux 
en  cela  que  les  papes  même  ^  qui  pa« 
roijfent  avoir  approuvé  la  conduite  de: 
ce  prince  envers  Boniface. 
Fondation       Le  roi  Philippe   aima   les    belles- 

«ferunivetfité  \ettr:es  9  [es  cultiva ,  les  protégea ,  &  fa- 

o  Orléans  «  oC  •/•  *    /*      1  *  /i  *  *  1 

àc  quelques  vorila  ceux  qui  le  diltinguoient  par  la 
collèges  à  i>a.  fcience.  L'Uni  verfité  d'Orléans  lui  doit 
fon  érection  :  il  la  confirma  par  des 
lettres-patentes ,  lui  donna  un  fceau  , 
ôc  le  pouvoir  de  graduer.  Le  pape 
Clément  V ,  qui  avoit  étudié  dans  cette 
ccole  célèbre  depuis  plus  de  cent  ans  , 
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avoit  voulu  par  reconnoiflance  lui 
donner  de  grands  privilèges }  mais  les  An*  x  3  M* 
bourgeois  s'y  étoient  oppofés  :  ils  ne 
fe  rendirent  qu'aux  ordres  du  monar- 
que. Le  goût  du  ptince  eft  ,  ou  paroît 
toujours  être  celui  du  courtifan  :  cha- 
cun à  ion  exemple  s'empreifa  d'élever 
des  temples  aux  mufes.  Plusieurs  col- 
lèges furent  fondés  fous  fon  règne  : 
celui  de  Navarre  par  la  reine  Jeanne 
fa  femme ,  celui  du  cardinal  le  Moine 
par  un  prélat  de  ce  nom  ,  celui  de 
Montagu  par  Gilles  Aycelin  de  Mon- 
tagu  ,  archevêque  de  Narbonne  3  Ôc 
garde  du  fcel  royal. 

On  compte  parmi  les  hommes  ce-  .,,ïïoirnlcs 

1/1  •  -fi    a     1  1  1     n,  •     îl'uiaos  de  ce 

lebres  qui  ont  îlluitre  le  règne  de  Phi-  règne, 
îippe  >  un  Guillaume  de  Nangis  ,  un 
Jean  de  Meun  ,  un  Guillaume  Duran- 
ti ,  un  Jean  Duns  ,  un  Gilles  de  Ro- 
me. Guillaume  de  Nangis  ,  religieux 
de  l'abbaye  de  faint  Denis  ,  acheva 
la  vie  de  faint  Louis  éntreprife  par  un 
de  (es  confrères  ,  nommé  Gillon  de 
Rheims ,  compoia  celle  du  roi  Phi- 
lippe-le-Hardi ,  Se  continua  l'hiftoire 
de  Sigebert ,  moine  de  Gemblours , 
depuis  11 14  jufqu'en  1300.  Il  écrit 
avec  plus  de  fincérité  que  d'élégance  ; 
mais  il  parle  des  chofes  de  fon  tems 
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en  homme  d'autant  mieux  inftruïr, 
An.  131 5,  qU'il  £to[t  en  liajfon  avec  Jes  perfon- 

nes  qui  avoient  ie  plus  de  part  aux 
affaires.  Jean  de  Meun ,  dit  Clopinel , 
parce  qu'il  étoit  boiteux  ,  effc  ce  pocte 
fameux  qui  continua  le  roman  de  la 
Rofe ,  commencé  quarante  ans  aupa- 
ravant par  Guillaume  deLorris  :  il  e(t 
encore  auteur  d'une  traduction  fran- 
çoife  des  livres  de  la  confolation  de 
JBoëte  ,  des  épitres  d'Abélard ,  Se  de 
quelques  autres  écrits. 

Guillaume  Duranti,  natif  de  Pui- 
mifTon  dans  le  diocefe  de  Beziers  , 
l'un  des  plus  fçavants  Jurifconfultes 
de  fon  fiécle  ,  fut  d'abord  profeflfeur 
en  droit  à  Boulogne  Se  à  Modene  , 
puis  chapelain  Se  auditeur  du  facré 
palais ,  gouverneur  du  patrimoine  de 
îaint  Pierre  :  général  des  troupes  de 
l'état  eccléfiaftique  ,  légat  du  pape 
Grégoire  X  au  concile  de  Lyon  ,  cha- 
noine de  Beauvais  Se  de  Narbonne  , 
doyen  de  Chartres  ,  enfin  évêque  de 
Mende.  Il  nous  a  lailTé  plufîeurs  ou- 
vrages curieux.  Les  deux  principaux 
font,  le  Miroir  du  droir  ,  fpeculum 
jurls  ,  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom 
de  fpêculateur  y  Se  le  rational  des 
offices    divins ,    rationale    diylnorutji 
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'officiorum.  Ce  dernier  eft  confidérable 
par  les  veftiges  qu'on  y  trouve  de  l'an- 
cienne difcipline  ',  On  y  voit  que 
fous  le  règne  de  Philippe  on  baptifoit 
encore  par  immerfion  j  qu'on  regar- 
doit  comme  une  règle  de  ne  conférer 
le  baptême  qu'à  Pâque  &  à  la  Pente- 
côte ,  règle  qu'on  ne  fuivoit  pas  tou- 
jours ,  dont  on  vouloit  du  moins 
conferver  la  mémoire  ,  en  baptifant 
quelques  enfants  à  la  bénédiction  des 
Fonts  }  que  l'office  du  famedi- Saint 
fe  faifoit  encore  de  nuit  dans  la  plu- 
part des  provinces,  &  que  ceux  qui 
le  faifoient  de  jour  ,  ne  le  commen- 
çoient  qu'à  quatre  heures  du  foir  ; 
enfin  que  la  confirmation  fe  donnoit 
avec  le  baptême  ,  ou  fept  jours  après. 
Le  fameux  Jean  Duns  ,  dit  Scot, 
ctoit  mort  quelques  années  avant 
le  roi  2.  L'Angleterre  ,  l'EcofTe  3c 
l'Irlande  ,  s'attribuent  l'honneur  de 
lui  avoir  donné  la  naifîance.  Il  entra 
fort  jeune  dans  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs ,  fît  fes  études  à  Oxfort  ,  y  en- 
feigna  la  théologie  pendant  quelque 
tems ,  parla  en  France  ,  ôc  prit   des 

1  La  première  édition  ,  qui  eft  très  -  rare  j  eft  d& 
Mayence,  en  14^9.- 
rLe  8  aoyembie  ijaS* 
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7  *  degrés  dans    l'univerfité  de  Paris»  Il 

*  *  "  entreprit  de  foutenir  fur  la  fcholafti- 
que  des  opinions  contraires  à  celles 
de  faint  Thomas  \  ce  qui  a  produit 
l'école  des  Thomiftes  &  celle  des 
Scotiftes  :  il  le  fit  avec  tant  de  capa- 
ciré  ,  qu'il  mérita  les  noms  de  doc- 
teur fubtit ,  Se  de  docleur  tres-réfolu- 
tïf.  Mais  quoiqu'il  écrive  avec  beau- 
coup de  îiibtiîiré  ,  il  a  néamoins 
un  talent  admirable  pour  exprimer 
fes  penfées  avec  clarté.  On  prétend 
qu'il  a  le  premier  foutenu  l'immaculée 
Conception  de  la  fainte  Vierge,  non 
comme  un  dogme  certain  ,  mais 
comme  une  opinion  ,  qui  a  été  de- 
puis adoptée  dans  le  concile  de 
Bade.  Cependant  il  eft.  coudant 
que  plufieurs  docteurs  de  Paris 
l'avoient  enfeignée  avant  lui.  Scot  a 
laifTé  des  commentaires  fur  la  phyfi- 
que  d'Arifbote  ,  fur  les  quatre  livres 
du  Maître  des  Sentences  avec  plu- 
fieurs queftions  de  métaphyfique  :  la 
meilleure  édition  de  fes  ouvrages  eft 
celle  de  Lyon  en  1 6  3  9  ,  10  vol.  in  foi. 
Quelques  auteurs  ont  écrit  qu'étant 
tombé  en  apoplexie  ,  on  l'avoit  en- 
terré ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  mort  ; 
qu'ayant  enfuite  repris  fes  fens  ,  &  ne 
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pouvant  fe  faire  entendre  pour  avoir 
du  fecours,  il  fe  rongea  les  mains  de  ^N*  X3M* 
défefpoir,  Se  fe  cafîa  la  tête  contre 
la  pierre  du  tombeau  :  c'eft  une  fable 
mille  fois  réfutée  ,  3c  toujours  avec 
fuccès. 

Gilles  de  Rome ,  de  l'illurtre    fa- 
mille des  Colonnes  ,  hermite  de  faint 
Auguftin ,  que  fon  mérite  éleva  à  la 
dignité    de   général   de    fon  ordre  , 
paffoit  pour  le  plus  grand  docteur  de 
Paris.  Il    étudia  longtems  fous  faint 
Thomas ,  3c  devint  le  plus  zélé  dé- 
fenfeur    de    Ces    fentiments.    Le  roi 
Philippe -le- Bel ,  dont  il    avoit  été 
précepteur  ,  le  fit  archevêque  de  Bour- 
ges. Il  fut  furnommé  le  docteur  très- 
fondé  >    3c  laifla    plufieurs  traités  de 
théologie  ,  où  il  prouve  que  J.  C. 
n'a   donné  à  l'égliie  aucun  domaine 
temporel  j    que  le  roi  de  France  ne 
tient  fon  royaume  que  de  Dieu  ,  3c 
ne  reconnoît  de  fupérieur  que  dans 
le  fpirituel.  Nous  avons  auiîi  de  lui 
plufieurs  écrits  fur  la  philofophie  j  il 
avoit  commenté  prefque  tous  les  ou- 
vrages   dAriftote  :   on   lui    attribue 
encote  un    livre  de  Finftitution    dm 
princes ,  qu'il  dédia  à  fon    difciple. 
Il  moutut  en  1316". 


501       Histoire  de  France," 

Ainfî  le  monarque  ,  en  diftribuant 
Atf. 1 3 i  5^  les  récompenfes  à  propos  ,  excitoit 
une  noble  émulation  dans  les  études  ; 
ôz  cette  émulation  remplifïoit  la  Fran- 
ce de  fçavants  perïonnages.  Il  eut  en- 
core d'autres  vertus  dignes  d'un  grand 
roi.  Il  fignala  fa  magnificence  par 
la  conftruâion  du  Palais  près  de  la 
fainte- chapelle  ï  ;  fa  piété  ,  par  la 
fondation  de  l'abbaye  de  fainte  Per- 
rine  de  la  Villette ,  Se  d'un  monaflere 
de  Céleftins  à  Chanteau  dans  la  Solo- 
gne z  j  fon  humanité  ,  par  l'ordon- 
•  nance  qui  abolit  dans  le  Languedoc 
la  fervitude  de  corps ,  qu'elle  change 
en  un  cens  annuel  ;  fa  juftice  par 
î'édit  qui  défend  pour  toujours  les 
duels  en  matière  civile  3.  Ce  fut  lui 
qui  ordonna  que  les  Quinze-Vingts 
fondés  par  faint  Louis  ,  porteroient 
une  fleur-de-lis  fur  leur  habit ,  pour 
les  diftinguer  des  autres  congrégations 
d'aveugles  inftituées  avant  eux  4  : 
lui  qui  commença  à  réduire  les  hauts- 
ieigneurs  à  vendre  leur  droit  de  battre 
monnoie ,  au  moyen  d'un  édit  par 
lequel  il  genoit  Ci  fort  la  fabrication 

*  P.  Anf.  Hift.  général,  tom.  ï.  p.  %%,  *.  Mczer.iy, 
tom.  x.  p.  3J7.  '  M.  le  préHdcnt  licuaulc ,  tom,  if 
p.  1Î4«  ij8.  4  Idem.  p.  itfi. 
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qui  fe  faifoit  dans  leurs  terres ,  qu'ils  ~~~ 
trouvèrent  plus  utile  d'y  renoncer  x  ,N<  I51S( 
lui  enfin  qui  régla  qu'il  y  auroit  tou- 
jours près  de  la  perfonne  du  roi ,  trois 
clercs  du  fecret,  Se  vingt-fept  clercs 
ou  notaires  fous  eux.  Le  chancelier 
avoit  long-tems  réuni  toutes  ces  fonc- 
tions  :  mais  frère  Guétin  ,  évêque  de 
Senlis  ,  ayant  infiniment  relevé  cette 
charge,  le  fecrétariat  fut  abandonné 
aux  notaires  &  fecrétaires  du  roi ,  fur 
lefquels  cependant  le  chancelier  fe  ré- 
ferva  l'infpeclion.  Ceux-ci  qui  appro- 
choient  du  prince  ,  s'étant  à  leur  tour 
rendus  plus  confidérables  ,  il  y  en  eut 
quelques-uns  qu'il  diftingua  des  autres, 
6c  qui  furent  nommés  clercs  du  fecret  : 
c'eft  la  première  origine  des  fecrétaires 
d  état  z. 

1  Idem,  p.  z(fj. 
x  Idem.  p.  z6o. 

Fin  du  To:ne  VIL 
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